HESPERIS 

ARCHIVES BERBfiRES et BULLETIN OE L’INSTITOT 
DES HAUTES ETUDES MAROCAINES 



ANNEE 1947 

TOME XXXIV 


LIBRAIRIE LAROSE, PARIS 

11, HUE VICTOR-COUSIN, V c 




TOME XXXIV 


Atinee 1947 


i er -2° T rime sires 


SO MM AIRE 


ARTICLES : 

Pages 


Arsene Roux. — Necrologie : G. Maraj 1 

Travaux de G. Maraj 4 

Louis (ti Giacomo. — U nr poetesse grenadine du temps des Almohades : 

Hafsa bint al-Hdjj ar-Rukunlya . 9 

Jacques Riche et Odette Lille. — Bibliographic marocaine 1940-1943. 103 

* 

* * 


COM PTES REN DUS : 


L. Chatelain, Inscriptions Intines du Maroc , (H. Tiiouvexot), p. 235. — - R, Coixdrbau, La 
Casbah de Mihdia (J. Caille), p. 237. — - Rodriguez 0 as ado, Politica marroqui de Carlos 
III (R. Ricard), p. 240. -- G al H. Guillaume, Les Berb&res marocains et la pacification 
de V Atlas- Central (H. Terrasse), p, 245, — M.-A. Bel, Les Arts indigenes fin^inins en 
Algtrie (JH[, Terrasse), p, 248, 



GEORGES MARGY 


L’6quipe des berberisants francais a ete durement eprouvee au cours de 
la decade qui s’acheve. Apres Destaing, apres Loubignac, c’cst Georges 
Marcy qui est enleve le 15 septembre 1940 a l’affection des siens, a l’amitie 
de ses collegues et a l’estime du monde savant. 

G. Marcy est ne le 21 mars 1905 a Granville (Manche). Apres de 
solides et brillantes etudes secondaires, il entame la preparation de la 
licence en droit a la Faculte de droit de Paris. Mais dej& apparait chez 
lui ce besoin de depaysement et d’evasion qui semble avoir marque toute 
sa carriere. 11 se fait inscrire comme eleve a l’Ecole nationale des langues 
orientales vivantes. -Il y suit en meme temps que les cours d’arabe clas- 
sique et d’arabe maghrebin les cours de berbere professes par le regrette 
Edmond Destaing. Et en juillet 1927, il recoit a la fois le titre de licencie 
en droit avec mention bien et le titre de diplome des langues orientales 
vivantes avec les mentions bien et tres bien. 

Que va faire G. Marcy ? Va-t-il poursuivre a Paris ses etudes de droit 
et preparer avec le doctorat en droit, auquel il se destinait, son entree 
dans une carriere administrative ? Ou se laissera-t-il tenter par les re- 
cherches linguistiques dont Destaing et ses maitres des Langues orien- 
tales lui ont donne le gout ? Ou plus exactement s'orientera-t-il vers une 
carriere administrative metropolitaine ou vers une carriere universitaire 
nord-africaine ? Marcy n’a pas du hesiter et c’est a l’appel du Maghreb 
qu’il a repondu. 

En mai 1928 il arrive a Rabat comme boursier d’etudes de l’lnstitut 
des hautes etudes marocaines. Deux ans apres il est maitre de conferences, 
puis directeur d’etudes de sociologie marocaine en 1934, et enfin pro- 
fesseur charge de cours de berbere en 1936. En 1937 il est appel6 h la 
Faculte d’ Alger pour y fetre charge d’un cours de sociologie et ethno- 
graphic nord-africaines. 
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ARSftNE ROUX 


G. Marcy a done sejourne neuf ans au Maroc. Tout son temps y a 
ete consacre a l’etude et a l’enseignement des dialecte„s berberes et des 
genres de vie dont ils etaient 1’ expression. On sentait, que e’etait la, pour 
lui, comine une passion et une raison de vivre. Les enqufites en tribu se 
succedent. Le Sous, le Grand-Atlas, le Moyen-Atlas sont visites. Marcy 
n’ignore pas que ce travail d’information sur le terrain est une base indis- 
pensable a toute etude theorique. 

Ces recherches fournissent a Marcy la matiere de nombreux articles 
consacres a la sociologie et a I’ethnographie berberes. Elies lui oflrent 
egalement l’occasion d’amasser de nombreux materiaux linguistiques 
qui auraient pu lui permettre de nous donner, a l’exemple de son maitre 
Destaing, de solides monographies de parlers berberes non encore etudies. 
Notre connaissance du berbere marocain en eut 6te enrichie et les travaux 
de synthese facilites. 

' Mais G. Marcy ne se resout pas a s’enfermer dans ecs minutieuses et 
patientes enquetes. 11 a l’ambition d’aller au dela des conclusions de 
detail. 11 veut comparer les resultats obtenus et essayer de degager les 
grandes lignes de revolution des dialectes berberes. II sent l’utilite d’une 
synthese m£me provisoire. Aussi, des 1931, nous donne-t-il dans « Hesperis » 
VEssai d'une theorie generate de la morphologie berbere. II v exprime des 
Vues ingenieuses, hardies, qu’on peut, certes, discuter mais dont on doit 
reconnaitre le meritc. 

Ce m£me desir d’elargir notre connaissance du berbere pousse G. 
Marcy a etudier ce qui nous reste de temoignages des etats anciens de 
la langue. II consaqre en 1932 un article aux phrases berberes des Docu ~ i 
meats inedits d'histoire almohade. II se rend deux fois aux Canaries pour 
y rechercher les vestiges de la langue des Guanches. II y amasse suf- 
fisainment de materiaux pour en faire l’objet d’une these de doctorat 
que le sort inexorable ne lui laissera pas le temps de publier. II essaie de 
tirer des donnees fournies par le periple d’Hannon des renseignements 
sur le berbere de cette epoque. Enfin, tout naturellement, il en arrive 
aux inscriptions libyques, les plus anciens temoignages que nous posse- 
dions des ancetres probables des parlers berberes actuels. II ne consacre 
pas moins de douze articles a cette importante question. 

Les reconstitutions auxquelles il se livrq, les interpretations qu’il 
donne des difTerentes inscriptions, les hypotheses qu’il exprime ne man- 
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quent ni d’interet ni de valeur, mais ne reussissent pas toujours a emporter 
la conviction de tous ses confreres en cette discipline. II faut reconnaitre, 
du moins, que Marcy a eu le merite de rappeler k fattention des cher- 
cheurs un domaine quelque peu delaisse et pourtant essentie] de fhistoire 
de la langue berbere. 

Les confidences qu’il faisait a ses amis nous laissent croire d’ailleurs 
que Marcy, poursuivant logiquement sa tache, se serait efforce d’en 
arriver, apres ses travaux de synthese, a des essais de comparaison du 
berbere avec les langues du groupe chamito-semitique. C’eut ete la con- 
clusion normale d’une carriere trop breve mais tout entiere vouee an seul 
service de la science. 


Arsene Roux; 



TRAVAUX DE G. MARCY 

(Les cotes entre parentheses sont celles de la Bibliotheque generate du Protectorat) 


A. — iSPIGRAPHIE 

La pierre ecrite d' c A'in Jma c a, in « Bull, de la Soc. de prehistoire du Maroc », 

sem. 1932, pp. 14-22 (J 8 235). 

Les inscriptions libyques bilingues de I'Afrique du Nord. in « Cahiers de la Soc. 
asiatique », l re serie, V, Paris, Geuthner, 1936, 191 pp. in-8° + 23 pi. (C 3526). 

A propos du dechiffrement des inscriptions « tifinagh », in « Hesperis », t. XXII, 
fasc. 1, 1936, pp. 94-5 (J* 11 et C 3426). 

L’epigraphie berbere ( numidique et saharienne). Apercu d' ensemble, in « Annales 
de l’lnst. d’etudes orient, de la Fac. des Lettres d’Alger », Paris, Larose, t. II, 
1936, pp. 128-64 + 5 pi. et 1 tableau synoptique h. t. (J 298). 

L' inscription libyque bilingue de Lalla Maghnia , in « Aotes du Deuxieme Con- 
gres de la Feder. des Soc. Sav. de l’Afr. du Nord », i. e. «Rev. Afr. »,3 e -4 e tr. 1936, 
pp. 453-64 (J 8). 

Etude de documents epigraphiques recueillis par M. Maurice Reggasse au cours 
de ses missions dans le Sahara Central , in « Rev. Afr. », l er trim. 1937, n° 370, 
pp. 27-62 + 4 fig. (J* 8). 

Introduction a un dechiffrement methodique des inscriptions « tifinagh » du Sahara 1 
Central , in « Hesperis », fasc. 1-2 1937, pp. 89-118 + 1 depliant (J 4 11). 

Reponse a un article de M. V Abbe Chabot « Fantaisies libyques », in « Rev. 
Afr. », 2 e trim. 1937, pp. 129-141, 1 pi. h. t. (J 4 8). 

A propos du dechiffrement des inscriptions libyques (Reponse k un compte 
rendu de M. l’Abbe J.-B, Chabot fait le 12 mars 1937 devant l’Academie des 
inscriptions et belles-lettres), Alger, Carbonel, 1938, in-8°, 56 pp. 

Inscriptions « tifinagh » anciennes recueillies par M. Th. Monod au Sahara 
Occidental , in « Contributions a Tetude du Sahara Occidental », publ. sous la dir. 
oe M. Th. Monod, fasc. 1 : « Gravures, Peintures et Inscriptions rupestres », Paris, 
Larose, 1938, pp. 97-108. 

Quelques inscriptions libyques de Tunisie , in « Hesperis », 4» trim. 1938, pp. 
289-365, 3, pi. h. t. (J* 11). 
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Au sujet d'une inscription libyque du Musee d'Alger, in « Rev. Afr. » (sous 
presse). 

Recueil des inscriptions libyques, l er fasc., par J.-B. Chabot (c. r. in « Journal 
Asiatique », 1939, p. 615). 


B. — LINGUISTIQUE 
~ 1. Berbere 

Essai d'une theorie generate de la morphologic berbere , in « Hesperis », t. XII, 

1931, fasc. 1, pp. 50-90, et fasc. II, pp. 177-203 (J 1 11). 

Les phrases berberes des « Documents inedits d'histoire almohade », in « Hesperis », 
l er trim. 1932, pp. 61-77 (J 4 11). 

II Berbero Nefusl di Fassato y par F. Beguinot, c. r. in « Hesperis », l er trim. 

1932, pp. 94-8. 

Note sur Vinstabilite dialedale du timbre vocalique berbere et la conjugaison 
des verbes du type << neg », in « Hesperis », t. XVI, fasc. 1-2, 1933, pp. 139-50 ; — 
resume, ibidem, fasc. 3-4, 1934, pp. 190-1 (J 4 11). 

Sur Valternance axad dans le pronom relatif commun en berbere du Sous , in 
« Bul.de la Soc. Ling, de Paris », t. XXXIV, n° 102, 1933, pp. 203-12 (J 5). 

El apostrofe dirigido por Iballa en lengua guanche a Hernan Peraza fNotas 
linguisticas al margen de un episodio de la conquista de la Gomera), in « El Museo 
•Canario », janv.-avr. 1934, pp. 1-14 (Las Palmas, Madrid). 

A propos du berbire « tafaska », in « Actes du XIX e Cong. Intern, des Orien- 
talistes », Rome, 1935, pp. 145-8. 

Notes linguistiques autour du Periple d y Hannon, in « Hesperis », fasc. 1-2, 1935, 
t. XX, pp. 21-72 + 1 carte. 

Notes linguistiques relatives a la terminologie marocaine indigene des vents # 
in « Memoires de la soc. des sc. naturelles du Maroc », n° XLI, 15 sept. 1935, pp. 
90-97. 

Note sur le pronom relatif-sujet et le pseudo-participe dans les parlers berberes , 
in «Bul. de la soc. ling, de Paris », t. XXXVII, fasc. 1, n° 109, 1936, pp. 45-7 (J 5). 

Au sujet du nom berbere du fer , in « Coll. Glees », t. II, pp. 74-6 (27 janv. 1937). 

Fonctions originales dans les parlers berberes des pronoms demonstratifs-relatifs 
M », in ibid., t. Ill, pp. 29-32, 22 juin 1938 (resume) ; publie in extenso in « Bui. 

de la Soc. de ling, de Paris », t. XL, fasc. 2, n° 119, Paris 1939, pp. 151-73. (J 5). 

/ 

Remarques sur le pronom-sufjixe de la 3 e personnes dans les parlers berberes, 
in « Coll. Glees », t. Ill, 1939, pp. 59-60. 
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Sur V etymologie du mot « halluf », in « Bui. des et. arabes », n° 6, janv.-fevr.. 
1942, p. 10. 

Observations sur le relatif-futur en touareg ahaggar , in « Bui. de la Soc. ling, de 
Paris ». (A paraitre). 


2. Africaine 

Essai snr la grammaire banda , par le P. C. Tisserarrt, c. r. in « Hesperis », l er trim. 
1932, pp. 102-4. 

La langue des Makere , des Medje et des Mangbetu , par le P. A. Vekens, in 
« Rev. de l’Hist.-des Rel. », janv.-fevr. 1932, pp. 125-53. 

C. — SOCIOLOGIE NORD-AFRICAINE 
1. Droit coutumier berbf.re 

Le manage en droit coutumier zemmour , in « Revue alg., tun. et mar. de Legis- 
lation et de Jurisp. », juin 1930, pp. 72-92; juill. 30, pp. 141-158; aodt-sept. 30, 
pp. 208-220 ; oct. 30, pp. 221-241 (J« 36). ' 

La propriety immobilize et les moyens d'acquerir en droit coutumier zemmour , 
ibid., aout 1931, pp. 119-39; sept. 31, pp. 151-78; dec. 31, pp. 260-82 (J 8 36). 

L' engagement immobilier (rehen). Contribution d Vetude du droit coutumier * 
zemmour , ibid., avr. 1932, pp. 78-88 (J 8 36). 

Des obligations en droit coutumier zemmour , ibid., juil. 1932, pp. 141-58; aoiit 
1932, pp. 177-201 (J« 36). 

Le serment en droit coutumier berbere du Maroc Central , in « Renseignements- 
Coloniaux », Supp, au « Bull, de l’Afr. fran^., » aout 1935, pp. 65-70; — resume 
in « Hesperis », 2 e -4 e trim. 1934, p. 217 (J 4 4). . \ 

Les survivances juridiques de la parente maternelle dans la coutume du Maroc 
Central , in « Actes du IX e Congres de T'lnst. des Hautes Et. Mar. », Rabat, 13-15 
mai 1937, Paris, Larose, p. 33. 

Rapport sur Vadivite de la Section juridique du IX e Congres de Vlnstitut des 
Hautes Etudes Marocaines , in « Actes du IX e Cong, de l’lnst. des Hautes Et. 
Mar. », Rabat, 13-15 mai 1937, Paris, Larose, pp. 36-42. 

Droit coutumier . Procedure ( Questionnaire ), in « La Montagne Maroeaine,. 
lX e Congres de l’l.H.E.M., mai 1937, Programme general des reeherches », pp. 55-6. 

Le probleme du droit coutumier berbere , in « La France mediterraneenne et 
africaine », fasc. 1, 1939, pp. 7-70 (J 4 543). 

t 

Les vestiges de la parente maternelle en droit coutumier berbere et le regime de 
successions touareefues, « Revue Africaine », 3 e -4« trim. 1941, 187-211. 
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Un reglement coutumier de guelaa chez les Chaouias de VAures, ibid., janv. 
1042, 6 pp. 

Le droit coutumier zemmoiir ( avec des notes comparatives sur les coutumes alge - 
riennes ), a paraitre in « Publications de l’lnst. des Hautes Et. Mar. », 1 vol. de 
400 pp. env. 


2. ETHNOGRAPHIE NORD-AFRICAINE, HISTOIRE ET VARIA 

Une tribu berbere de la confederation Ait Warain : les Ait Jellidasen , in « Hes- 
peris », l er trim. 1929, pp. 79-142, 5 fig., 4 cartes, 1 depliant (J 4 11). 

Origine et signification des tatouages de tribus berberes, in «Rev. de l’Hist. des 
Religions », juill.-dec. 1930, pp. 14-66. 

Une province lointaine du monde berbere : Les lies Canaries . L’archipel canarien 
et son histoire , in « Bui. de Censeign. pub. du Maroc, mai-juin 1933, pp. 170-9 
(J 4 39). 

Sur quelques aspects economiques de la penetraton frangaise au Maroc Central , 
in « Gazette des Tribunaux du Maroc », 31 dec. 1932, pp. 1,2 (K 2). 

A propos du vase de VOued Mellah , in «Bul. de la Soc. de Prehistoire du Maroc », 
l er -2 e trim. 1933, pp. 39-49, 3 fig. (J 235). 

Ammon , dieu egg pto-ber here in « Actes du XVI e Congres Intern. d’Anthropo- 
logie et d’Archeologie* prehistorique », Bruxelles, 1936, pp. 1142-3 (A 4 2927). 

L'alliance par colactation (tdd'a) chez les Berberes du Maroc Central , in « Actes 
du 2 e Congres de la Federation des Soc. Sav. de TAfr. du Nord », i. e. « Revue Afri- 
caine », 3 e -4 e trim. 1936, t. II, pp. 957-73 (J 8). 

Le Dieu des Abddiles et des Bargwata , in « Hesperis », t. XXII, fasc. 1, 1936, 
pp. 23-56 (J 4 11). 

A propos du Periple d'Hannon (Au sujet des conditions de la navigation antique ), 
in « Hesperis ». t. XXIII, fasc I, 1936, pp. 67-8 (J 4 11). 

Observations sur revolution politique et sociale de VAures , in «Entretiens sur 
revolution des pays de civilisation arabe », publ. du « Centre d’Et. dePolit. Etran- 
gere », t. Ill, 3 e annee, Paris, P. Hartmann, 1938, pp. 126-149. 

La vraie destination des « pintaderas » des lies Canaries f in « Journ. de la Soc. 
des Africanistes », tome X, 1940, pp. 163-80, 2 pi. 

L' institution berbere des « leffs » ou « s' offs », in « Education Algerienne », oct. 
1941, pp. 24-27. 

Cadre geographique ct genre de vie en pays chaouia , ibid., dec. 1941, 19 pp. 

Remarques sur V habitation berbere dans Vantiquite . A propos des « mapalia ». 
in « Hesperis » t. XXIX, 1942, pp. 23-40. 
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Le Mzab et les berberes abadhites de VAlgerie , in « Bui. de l’Enseign. Pub. du 
Maroc » (sous presse). 

Les Berberes chaoma de VAures , ibid, (sous presse). 

Le Periple d'Hannon dans « le Maroc Antique » de M. J. Carcopino. (Paris, 
1943, 336 pp.) in « Journ. Asiatique », t. CCXXXIV, annees 1943-1945, pp. 1-57. 
Une decade de la vie economique du Mzab 193Qrl940 (a paraitre). 

Necrologie : Edmond Destaing , in « Journal Asiatique », 1940, p. 293. 



UNE POETESSE ANDALOUSE DU TEMPS DES ALMOHADES : 

HAFSA BINT ALHAJI AR-RUKUNIYA "» 

« 11 est extr£mement difficile d’^crire l’histoire. 
« On ne sait jamais au juste comment les choses se 
« sont pass6es En sorte que nous pr^sentons 
« constamment les faits d’une manure int^ress^e 
« ou frivol e. » 

A. France, Vile des pingouins, preface. 

REFERENCES - abrEviations 

Abbad. Dozy (R.), Scriptorum Xrabum loci de Abbadidis, 3 vol. 

in-4, Leyde, 1846-1853. 

Add. et Corr. id., « Additions et Corrections. Livres VI et VII (premiere 
partie) publics par M. Dozy », Analedes (cf. infra), tome 
second, pp. v-lxxxiii. 

Analedes sur Vhistoire et la litterature des Arabes d'Espagne , 
edit, faite par R. Dozy, G. Dugat, L. Krehl et W. 
Wright, Leyde, 1855-1860, 2 voL in-4, de la premiere 
partie de l’ouvrage intitule Nafh at-fib min gusn al-Anda - 
his ar-ratib ... d’al-Maqqari. 

Fleischer (H.), Berichte der KonigL Sachsischen Gesell - (*) 

(*) Cet article a £t£ d'abord r£dig£ pour faire I’objet d’une communication k Tlnstitut des 
hautes Etudes marocaines le 18 janvier 1945 (voir compte rendu de cette communication in 
* He>p£ris » 1945, p. 97). C’est un chapitre, enti&rement remante, du m^moire que j’ai pr£sent£ 
devant la Faculty des lettres d’ Alger & la session de novembre 1932 en vue du diplome d’^tudes 
sup^rieures. Ce m^moire £tait principalement constitu^ par la traduction annot^e du passage 
du Nafh at-tib relatif aux poetesses de l'Espagne musulmane. 

L’ouvrage de A.R. Nykl, AS-Str al-andalusl, llispano-ara bic poetry and its relations with the 
old Provencal troubadours, Baltimore, 1946, qui reserve plusieurs pages (317-324) & Hafsa et & 
Abu Ja'far Ahmad b. Sa'id, m’est parvenu quand le present travail 6tait termini. J’ajouterai 
d ailleurs que les quelques change ments qu’il aurait pu me permettre d’apporter& mes traductions 
n aur aient pas 6t6 dfe bien grande consequence. 


AnaL 


Ber. 
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Casiri (M.), 
Corporation 

Dabbi 

Decadencia 

Descrip. 

Doc. ined. 

Durr 

Elogio 

E. I. 

Ensayo 
G. A. L. 


schaft der Wissenschaffen, in Kleinerc Schriften, Leip- 
zig, 1883. 

Bibliotheca arabico-hispana escurialensis , 2 vol. in-f°, 
Madrid, 1860-70. 

Alcocer Martinez (R. P. Dom), La Corporation de los 
poetas en la "Espaha musulmana, « Publicaciones del Insti- 
tute general Franco para la investigacion hispano-arabe », 

s. 1. [Tetouan], 1940. 

* 

ad-Dabbi, Bugyat al-multamis ji ta'rih rijal al-Andalus r 
edit. Codera et J. Ribera in « Bibliotheca arabico-hispana » 
(tome III), s. t. Dcsiderium quaerentis historiam virorum 
populi Andalusiae, Madrid, 1885. 

Codera y Zaidin, Decadencia y desaparicion de los Almo - 
ravides en Espaha, Saragosse, 1899. 

Simonet (F. J.), Description del reino de, Granada bajo 
la domination de los Naseritas, sacada de los autores arabes 
y seguida del iexlo inedito de Mohammed Ibn Aljatib, 
Madrid, 1860. (II y a une seconde edition, Grenade, 1872.) 

Levi-Proven<;al (E.), Documents inedits d'histoirc al~ 
mohade, Paris, 1928. 

Fawwaz (Zaynab), ad-Durr al-mantur fl tabaqat rabbal 
al-hudur, Bulaq, 1312 h. [1895]. 

Garcia Gomez (E.), Elogio del islam espahol, Madrid - 
Grenade, 1934, trad, de la Risala d’as-Saqundl repro- 
duce par al-Maqqarl (Anal., livre VIII, pp. 126-150). 

V 

Encyclopedic de. I Islam, 4 vol. et un supplement, Leyde- 
Paris, 1908 et sgq. 

Pons Boigues (F.), Ensayo biobibliogrdfico sobre los 
historiadorcs arabigo-espaholes, Madrid, 1898. 

Brockelmann (C-), Geschichte der arabischen Litteratur,. 
2 vol. in-8, Weimar, 1898-1902 et trois vol. de supple- 
ment ( Supplement-Bande , Leyde, 1937-1942). 

de Slane, Histoire des Berberes, 4 vol., Paris, 1852-1856, 


Hist. Berb. 
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trad, d’extraits du Kitdb al-Hbar... d’Ibn Haldun edites 
par Quatremere, 2 vol., Paris, 1847-1851. 

Hist, rebel. Marmol Carvajal (Luis del), Historia de la rebelion y 
casligo de los moriscos del reino de Granada, 2 vol., Madrid, 
1797, 2 e edit. 

Hulal al-Hulal al-mawslya, chronique anonyme des dynasties 

almoravide et almohade, edit. Allouche (I. S.), Rabat, 
1936. 

Kdmil al-Mubarrad '(Abu l-‘Abbas), al-Kitab al-kamil, edit. • 

W. Wright, 1 vol. in-4 de texte, Leipzig, 1864, et un voL 
d’index et de notes, id., 1892. II y a des edit, orientales 
(en particulier celle du C.aire, 1308 h., en 2 vol.) et des 
commentaires. 

Ihala Ibn al-HatIb (Lisan ad-din), al-Ihata fi ahbar (jarnata, 

2 vol., le Caire, 1319 h. 

lrsad Yaqut, Irsad al-arib ila ma'rifat al-adlb = Tabaqat al- 

udaba’ ou Mu c jam al-udaba ' (« Gibb Memorial », t. VI)> 
edit. Margoliouth (D. S.), 7 vol., Londres, 1907-1926. 
Une edit, completement ortographiee de cet ouvrage a 
ete donnee au Caire a partir de 1936. Elle a pour titre 
unique Mu' jam al-udaba et comprend vingt vol. L’article 
sur Hafsa se trouve au tome X, pp. 219-227. Cette edit, 
ne sera pas citee dans les annotations, mais on n’aura 
pas de difliculte a retrouver chaque fois le passage inte- 
resse. 

Istiqsd’ - an-Nasir! as-Salaw! (Ahmad), al-Istiqsa li-ahbar duwal 
al-Magrib al-aqsa, 4 vol. in-4, le Caire, 1312 [1894]. 

Klein. Seh. Fleischer (H.), Kleinere Schriften, tome II, en deux vol., 
Leipzig, 1888; Chap. VI: « IJeber Textverbesserungen 
in Al-Makkari’s Gesehichtswerke », pp. 163-403 du l er vol. 
et 405-69 du second. 

Leltre Dozy (R.), Lettre d M. Fleischer contenant des remarques 

critiques et explicatives sur le texte d’al-Makkari, in-8, 
Leyde, 18 1. 
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Masalik 

v Memoires » 

Misc. 

Mu' jib 

Nuzha 

Pen. iber. 

Poes, andal. 

Prol. 

Rayat 

Recherch.es 


Ibn Fadl Allah al-‘OmarI, Masalik el Absdr fl mamalik 
el amsar, I, l’Afrique moins l’Egypte, trad, par Gaude- 
froy-Demombynes, Paris, 1927. 

Levi-Proven^al (E.), Les « Memoires » de 'Abd Allah, 
dernier roi zlride de Grenade, etc., in « Al-Andalus », vol. 
Ill, 1935, pp. 233-344, vol. IV, 1936-1939, pp. 29-145 et 
vol. VI, 1941, pp. 1-63. Tire a part en 2 vol. 

Ibn al-Abbar, at-Takmila li-kilab as-Sila, la partie 
publiee par Alarcon et Gonzalez Palencia (A.) in 
Miscelanea de estudios y textos arabes, Madrid, 1915, sous 
le titre : « Apendice a la edicion Codera de la Tekmila ». 

al-Marrakus! (‘Abd al-Wahid), al- Mu' jib fi ialhis ahbar 
al-Magrib, edit. Dozy ( The History of the Almohades), 
Leyde, 1847; 2 e edit., 1880; edit. al-Fas! (Muhammad), 
Sale, 1357-1938. L’edit. de Dozy a ete traduitepar Fagnan 
(E.) s. t. Histoire des Almohades, Alger, 1893. 

as-SuyutI, Nuzhal al-julasa ’ fi ahbar an-nisa’, ms. n° 4763 
de la Zaytuna de Tunis (j’ai eu une copie de ce ms. grace 
k l’obligeance de M. H. Peres). 

Levi-Proven<?al (E.), La Peninsule iberique au'Moyen- 
dge, d’apres le « Kitab ar-rawd al-mi'tar » d’lbn ‘Abd 
al-Mun‘im al-Himyarl, in-4, Leyde, 1938. 

Peres (H.), La Poesie andalouse en arabc classique ati 
X/ e siecle, etc., grand in-8, Paris, 1937. 

de Slane, Les Prolegomenes, in « Notices et Extraits », 
vol. 16, 17 et 18, Paris, 1856-1868. (trad, d al-Muqaddima, 
d ’I bn Haldun). 

Ibn Sa‘Id al-MagribI, Rayat al-mubarrizin wa-gayat 
al-mumayyizin, edit. E. Garcia Gomez, s. t. El libro de 
las banderas de los campeones, Madrid, 1942. 

Dozy (R.), Recherches sur Vhistoire et la litterature de 
I’Espagne pendant le moyen-dge, 3 e edit., 2 vol., Paris- 
Leyde, 1881. 
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Rev. Arch. 


§ababa 

Supp. 

Takm. 


Tawq 
Taz\ fin 


Zad 


Gonzalvo (L.), Avance para un es udio de las poetisas 
musulmanas de Espana, in «Archivos, bibliotecas y museos», 
Madrid, 1905, n° 8 8, 9-10 et 11-12. 

Sihab ad-DTn Ahmad b. AbI Hajala al-Magribl, Dlwdn 
as-sababa, en marge du Tazyin. 

Dozy (R.), Supplement aux ctidionnaires arabes, 2 e edit., 
Leyde-Paris, 1927. 

Ibn al-Abbar, at-Takmila li-kiiab as-Sila, la partie 
publiee par Codera (F.) in « Bibliotheca arabico-hispana », 
t. V- I : Complementum libri Assila ( Didionarium bio- 
graphicum) ab Aben Alabbar scriptum..., Madrid, 1889. 

Abu Muh. ‘All b. Hazm al-AndalusI, Tawq al-hamama 
fi l-ulfa wa-l J ullaf, edit. D. K. Petrof, Leide, 1914. 

Dawud al-AntakI, Tazyin al-aswdq bi-tafsll aSwdq al- 
‘ usMq . Caire, 1328 [1910]. 

Abu Bahr Safwan b. Idris at-TujIbi, Kitab zad al- 
musaflr wa-gurrat muhayya al-adab as-safir, edit. Mahdad 
(‘Abd al-Qadir), Beyrouth, 1358-1939. 


(*) BIBLIOGRAPHIE 


EN AKABE. 

Ir$dd, t. JV, biogr. n° 33, pp. 119-23 (8 pieces de vers de Hafsa oh se trouvent des lemons nouvelles ; 
quelques details bibliographiques. Contient une erreur ; c Abd al-Mu’min se serait £pris de 
Hafsa et c'est lui qui aurait fait p£rir Abu Ja‘far). 

Takm. y n° 2891. Ms. ‘All PaSa du Caire, p. 305. Misc.> n° 2891 : trois lignes de biographie et les 
trois vers adress&s par Hafsa a ‘Abd al-Mu’min, inais incomplets. 

Ibn al-Abbar, Tuhfnt al-qddim. Une partie de cette oeuvre a 6t6 publiee d’aprfcs le ms. de l’Es- 
curial par Alfred al-Bustani in « al-Ma$riq », no 3 (juil.-sept. 1947, pp. 351-400, et n° 4 
(oct.-d^c. 1947), pp. 543-85. Malheureusement elle ne fait que reproduire les trois vers 
donnas par Takm . ; aucun renseignement biographique int^ressant. 

Rdydt : La-notipe sur IJafsa est & la p. 61 du texte arabe (trad, espagnole, pp. 212-3). Peu de 
details biographiqiies ; quatre lignes sur ses m^rites ; pieces XII (2 vers), VIII et IX. 
Notice d^cevante d’Ibn Sa'id, car on s’attendait, de sa part, & des renseignements plus 
nombreux. 

Ihdia : Notice sur Abu Ja'far b. Sa’id, t. I, pp. 94-8 ; sur Hafsa, pp. 316-8 (8 pidees de vers). 

Nuzha : Notice biographique de trois lignes ; apr6s quoi sept pieces po^tiques sont cities, annon- 
c6es, & P occasion, par quelques lignes exposant les circonstanees (en tout 24 vers). 

az-Zarka§i, Ta'rih ad-dawlatayn al-muwahhidiya wa-l-hafsiya , Tunis, 1289 [1872], p. 7, entrevue 
de Hafsa et du khalife ‘Abd al-Mu’min a Sal£ en 553/1158. 

Anal. : Sur Hafsa : I, 108 ; It, 147, 539-40-4 (16 pieces de vers). 
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Durr : pp. 105-9. 

Labiba Ha&im Madi (Anis al-jalis), Fatal aS-Sarq, t. V, pp. 241-7 (non consult^). 

Yammut (Ba§ir), SdHrat al-'arab fi Ljahiliya wa-l-isldm, Beyrouth, 1353-1934, pp. 215-19. Onze 
morceaux po£tiques (la deuxifcme pifcce de deux vers de la p. 217 est de Hafsa bint Ham dun, 
ortginaire de Wadi 1-Hijara, auj. Guadalajara, sur laquelle cf. Anal., 11, 628; Durr, 165 
et « Rev. Arch. » u° 9-10, pp. 206-7). 

N.-B. — Ibn BaSkuwal a donne dans as-Sila fi ahbdr a'immat al-Andalus des renseignements 
biograph iques sur Hafsa, ear il a servi de source k Yaqut et a Ibn al-Hatlb. II est done bien 
regrettable que ces renseignements ne soient pas parvenus directement jusqu’a nous et que 
V£dit. de cet ouvrage donn£e par Codera dans la « Bibliotheca arabico-hispana » ne contienne 
pas le passage int^ressant notre po^tesse, car Pin formation aurait 4te sans doute de premiere 
main, Ibn BaSkuWal (-f- 578/1183) ^tant conte mporain de Hafsa. 

EN LANGUES E UROPEEN'N’ES . 

'Gayangos (P.), The history of the Mohammedan dynasties in Spain (trad. angl. d ’ex traits histo- 
riques du Nafh at-tib), 2 vol., Londres, 1840-1843. Sur Hafsa, cf. t.I, pp. 167, 351 et 444. 
Dugat (G.), Article public in « Revue d’ Orient », juillet-aout 1855, sur ar-Rumayklya (p. 33) et 
Hafsa bint al-Hajj (p. 346). Voir infra note 5, p. 16. 

Simonet (F.-.J.), Descripcidn del reino de Granada..., Madrid, 1860, 2 e ^dit. 1861, 3 e £dit, 1872. 
Un paragraphe est consacr^ aux poetesses grenadines (5Iigneset demie pour Hafsa : l re 
4dit., p. 213, 3° 6dit., p. 210). 

Schack (Fr. von), Poesie und Kunst der Araber in Spanien und Sicilien, trad. esp. de Valera (J.), 
Poesia y arte de los Arabes en Esparia y Sicilia , 3 P 6dit. 1881, Seville, 3 vol. 

Fagnan (F.), Chronique des Almohades et des Ilafgides , trad. fse. du Ta'rih ad-dawlatayn cTaz- 
ZarkaSl, in « Recue il des notices et m^m. de la Soc. arch, du d6p. de Constantine », Alger- 
Paris, 1895, pp. 11-2. 

Ensayo : Le n° 259 est consacr^ aux Banu Sa‘Id; la notice sur Abu Ja'far Ahmad, composee 
d’aprfes Anal, et Ihdta , ms. de Gayangos, oecupe les pp. 304-5 : il y est question de ses 
amours avec Hafsa. 

G.A.L. Supp., I, 482. 

Rev. Arch., pp. 211-4 et 374-7 ; trad, espagnole du passage des Anal., t. II. 

Bekkoucha, Hafsa, femme de lettres arabe n£e h Grenade, morte h Marrakech, in « France-Maroc », 
9 e ann£e, n 0f 100, mars 1925, pp. 48-9. Article sans importance. 

Gonzalez Palencia (A.), llistoria de la literatura arabigo-espaHola, Barcelone-Buenos-Aires, 1928, 
pp. 26 et 160 (simple mention), et pp. 93-5 (paragr. n° 36). 

Garcia Gomez (E.), Elogio del islam espag no l, Madrid- Grenade, 1934. Traduction de la RisQla 
fi fadl al-Andalus d’aS-Saqundi, in Anal., II, 126-50 (traduction de la pifcce VIII, voir 
infra n. 111). 

Luya (A.), La « RisCdd » d'aS-Sakundi , in « Hesp^ris », 1936, 3 e trim., p. 173 sq. (traduction des 
m&mes passages que le pr^c^dent). 

P^rfcs (H.), La poesie andalouse en arabe classique..., Paris, 1937 : Hafsa est\eulement nominee 
incidemment pp. 264, n.l et 368, n. 5. 

El Fasi (M.) La Literature marocaine in Le Maroc (de « V Encyclopedic colon iale eh maritime » 
sous la direction de E. Guernier), Paris, 1940 ; p. 412, six lignes sont consacr^es 4 Hufsa. 
Nykl (A.R.), a§-Si l r al-andahtsi, llispano-arabic poetry..., Baltimore, 1946. Les pp. 317-24 sont 
consacrees & H&hia et & Abu .Ja'far (trad, de 13 passages po^tiques). L’auteur s’est servi de 
V Ihdta et des Anal. (Ouvrage non utilis^). 
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HAFSA BINT AL-HAJJ (») 

Un des traits les plus frappants de la civilisation musulmane en Espagne 
«st la part imp.ortan.te qu’a prise la femme dans tontes les manifestations 
de 1’ esprit et plus particulierement dans les productions poetiques ( 3 ). 

Dans ce pays on la poesie ent tant de vogue, oil les princes et les pavsans 
eux-memes s’exercaient dans l’art de rimer, des femmes se sont trouvees 
qui, sans £tre de grands genies, ont ete bien mieux qne des versificateurs. 
Pour s’en convaincre, il suflirait de prendre, dans t’enorme Nafh at-Tib, 
le long passage qu’al-Maqqan (*) a reserve a la poesie feminine ( 5 ) : les 

( 2 ) Cette note, relative k la bibliographic du sujet, a yty donn^e supra. 

( 8 ) A cause, sans aucun doute, de la liberty dont jouissait la Musulmane en Espagne ; cette 
liberty semble avoir yte plus grande dans ce pays que dans le reste du monde islamique. Parmi 
les raisons de cette condition privil£gi£e de la femme en Andalousie, on peut penser au voisinage 
de la Chr&tient6, au melange des races et surtout a la douceur relative du climat et k la richesse 
de cette partie de la P^ninsule, qui devaient permettre une vie plus facile et en consequence 
une plus grande sociability chez kes habitants. 0 

Sur la vogue de la poesie en Espagne musulmane, cf. Pods andal. , pp. 24-25 et 55-7. Au dire 
d’al-Qazwini, la plupart des habitants de Silb (Silves) ytaient capables de composer des vers ; 
si l’on avait sollicity un paysan en train de labourer, il aurait pu improviser des vers sur un sujet 
quelconque. Cf. Atar aUbildd wa-ahbar al-Hbad , ydit. Wustenfeld, Gottingue,t. II, 1850, p. 304. 
Il est vrai que Silves ytait priviiygi^e & ce point de vue et Dozy va jusqu’ii dire, avec quelque 
exagynjtion sans doute, qu’au temps d’^l-Mu'tamid, tout le monde y ytait po£te ( Hist . des Mus . 
d' Espagne, ydit. L^vi-Pro venial, II, 84). " ' 

( 4 ) Sihabad-Din Abu 1- ‘Abbas Ahmad b. Muh. al-Maqqari est ny k Tlemcen vers Pan 1000/ 
1591. Il ytudia k Fes et c’est sans doute au cours de son sejout dans cette ville qu’il amassa des 
matyriaux sur Phistoire et la littyrature des Arabes d’Espagne. Il syjourna ensuite dans les prin- 
cipaux centres intellectuels du Maroc jusqu'en 1028/1019 et, parti pour le pyierinage, professa 
lc hadit et la littyrature dans diverses capitales d’Orient. Il vint finir ses jours au Caire, oil il 
mouruten 1041/1631. 

Son principal ouvrage est intituiy Kitdb nafh at-tib min gusn al-Andalus ar-ratib ... « Le 
livre des parfums qui s’exhalent du rameau tendre de PEspagne Il le composa en un an. 
C’est une compilation ynorme comprenant deux grandes parties ; la premiere est consacrye k 
Phist.polit.etlittyr.de PEspagnemus. etelleayty publiye & Leyde (enabrygy Anal .) ; la seconde 
est la biogr. du polygraphe et homme d’Etat Lisan ad-Din b. al-Hatib, mais elle contient aussi 
des notices sur d’autres personnages de la littyr. occidentale : cet ouvrage a le gros myrite de 
nous avoir conservy une multitude de renseignements et des textes abondants que l’auteur a 
^ recueillis dans des oeuvres aujourd’hui perdues en partie. Une autre oeuvre d’al-Maqqari, tr£s im- 
portante aussi pour la littyr. de P Occident musulman est Azhdr ar-riyad ... « Les Fleurs des par- 
terres », qu’al-Maqqari destinait d’abord a la biographie du cyiybre ‘IySd, qddi de Ceuta, mais 
qu’it a considyrablement grossie de notices du plus grand intyret pourPhist. polit.et litt. de l 1 Occi- 
dent. Une ydition tr£s convenable a yty entreprise au Caire ; le l er tome a paru en 1358/1989 et 
3 tomes seulement sont sortis jusqu’& prysent des presses, si mes informations sont exactes. Sur 
al-Maqqarl, v.E.i., m, 184-5 (Lyvi-Proven^al) ; la biog. donnye par le m^me orientaliste dans 
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vingt-cinq poetesses qu’il mentionne sont toutes, selon lui, cTun talent 
incontestable, « Puisque me voici arrive, dit-il en guise d’mtroduction, 
a cet endroit de Thistoire d’al-Andalus, il me semble bon de citer une 
pleiade de femmqs qui ont tenu une place eminente dans l’art de bien dire ; 
on se rendra ainsi compte que, dans cette nation, le talent est comme un 
don naturel, m6n\e chez les femmes et chez les enfants. Voici done ces 
femmes celebres... ( 6 ) ». 

* 

* * 

Parmi ces poetesses, Hafsa bint al-Hajj est ceile qui a peut-etre connu 
en son temps la plus grande renommee ; en tout cas, e’est certainement 
celle pour qui Ton a montre la plus grande consideration en Occident (’)• 

Les Historiens des Chorfa , Paris, 1922, p. 93, n.3 ; Sarkis (J.E.), Diet . encycl. de bibliogr Caire, 
1346-1349, p. 1776; G.A.L., II, 296 et son Supp., II, 407. 

( 5 ) C’est dans le chap. VII des Anal, que se trouvent les extraits relatifs aux poetesses (I I 
536-45 et 563-7). Voici les travaux qui ont 6t6 publics en Europe sur la po^sie feminine en Es- 
pagne, en plus de Particle de Dugat dans la « Revue d’Orient » qui a £t£ cit£ supra ; 

1° — Dozy, dans Scriptorum Arabum loci de Abbadidis, a traduit quelques vers d’al-'Abdariya, 

d’ar-Rumayklya et de Butayna ; 

2° - — Hammer-Purgstall, dans sa Liter. Gesch. der Araber, a consacr^ un chapitre & une douzaine 

de poetesses (pp. 1094-1102); 

3° — Eduardo Saavedra a public un article sur ar-Rumaykiya dans la « Ilustracion artistica » du 

27 juin 1887 ; 

4 ° — Luis Gonzalvo (op. cit.) a seul fait une £tude d’ensemble. 

Enfin Dugat avait traduit en entier le passage d’al-Maqqari en question. « J’esp&re l’ins^rer 
plus tard, disait-il (l.c.) dans un travail particulier que je prepare sur ces poetesses. Les details 
biographiques et litt^raires que je fournirai sont in^dits. Ils pourront jeter un jour nouveau sur 
P^tat de la soci^t^ arabe aux x e et xi e si£cles ». Cette 6tude, Dugat 1 ’avait terming peut-etre, 
mais il ne Pa pas publtee, que je sache. 

(®) Anal., II, 536. 

( 7 ) Parmi les villes d’al-Andalus, c’est Grenade qui semble avoir abrit^ le plus grand nombre 
de femmes illustres pour leur talent litt^raire. L’historien Ibn Sa‘id al - Magribi (Rayat, 1. c.) le dit 
express^ment, et il cite parmi les poetesses qui ont ajout^ k la gloire de cette ville Hafsa, Nazhun, 
dont il va etre question, et Zaynab al-Wadi Asiya. 

Cette derni&re ^tait fille de Ziyad al-Mu’addib (oual-Mu’allim « l’lnstituteur ») ibn ‘Abd Allah 
b. BaqI al-‘Awfiet sceur de IJamda appel^e aussi Hamduna, qui £tait ^galement poHe. A d6faut 
de dates plus precises, ad-Dabbl dit (biog. n° 1587) que ces deux poetesses vivaient au temps 
du khalife almohade Aba Ya‘qub Yusuf, 558-80/1163-84. 

Cette Zaynab est l’auteur des trois vers que donne al-Maqqarl (Anal., II, 140) ; 

(M£tre tawll , rime drl) 

1. Quand les intrigants n'eurent en vue que notre separation, sans avoir en toi ou en moi un motif 
de vengeance ; 

2. Quand ils eurent faned a Vassaut de notre reputation la horde [de leurs calomnies J et que mes 
defenseurs et auxiliaires , alors, se trouvbrent en petit nombre , 

3. Je les combattis avec, de tes yeux , de mes lair mes et de mon haleine , [respectivement] leurs 
ipies, leur torrent et son feu. 

(Traduit en fs. par A. Luya, op. cit., p. 163 et en esp. par E. Garcia Gomez, Elogio, 87). 
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Deux autres poetesses seulement lui sont peut-6tre comparables a ce 
point de vue : sa compatriote Nazhun ( 8 ), de quelques annees plus agee 
qu’elle, et Wallada (“), la muse d’Ibn Zaydun, qui vecut au siecle pre- - 
cedent. En outre, c’est sur Hafsa que les historiens arabes nous donnent' 
le plus de renseignements et c’est aussi d’elle qu’ils nous ont transmis 
le plus grand nombre de vers. 

Ainsi done, le credit dont elle a joui en Occident comme femme de 
lettres serait deja suffisant pour qu’elle retint notre attention ; mais 
d’autres raisons font d’elle une figure des plus attachantes. 

D’abord sa biographie interesse le Maroc puisque Hafsa est venue dans 
ce pays au debut de sa carriere et qu’elle y est revenue ensuite pour finir 
ses jours a Marrakech. 

Malgr£ cette grande consideration que marque Ibn Sa‘id pour Zaynab, sa soeur Ham dun a au- 
rait eu plus de renomm^e si nous en jugeons par les renseignements qui sont parvenus jusqu’5, 
nous : les auteurs arabes, eneffet, se sont beaucoup plus occup^s d’elle que de Zaynab. Cf. Dabbi, 
n° 1587 ; Takrn ., n° 2120 et ms. ‘All PaSa du Caire, p. 305 ; Ibn al-Abbar, Tuhfat al-qadim , ms. 
de Madrid, n° 344 ; 6dit. A. al-Bustani, p, 583, n° 100 ; Anal ., II, 629-31 ; Ihdta, I, 315-6 ; Ibn 
Sakir al-Kutubi, Fawdt al-wafayat , BOlaq, 1299 h., 2 vol., I, 147 ; ‘Ala 1 ad-Dln al-Bahad’i al- 
Gazuli, Matdli* aUbudur Ji manazil as-sumr , Caire, 1299 [1881], 1,272; Durr , 170 sq ,* $d*irdt 
al-Hirab , 214-5; M. ,J. Muller, Beitrdge zur Geschichte der westlichen Amber, Munich, 1866, p. IV, 
n. 4 ; Description, 210 ; Rev., n° 11-12, 377 sq ; Elogio, pp. 87 et 108 ; Poes, andal., index. 

( 8 ) Cette po^tesse est peut-etre aussi c&ebre que Ilafsa. .Son pere fut qddi 5, Grenade ; il 
s’appelait Abu Bakr Muh. b. Ahmad b. Halaf... al -Gass an! e t il est connu sous l’ethnique d’al- 
Qulay*i (Ibn al-^atib et al-Maqqari donnent h Nazhun l’ethnique al-Qula'Iya, mais ce doit 
etre une erreur qui peut prove nir d’une confusion avec cet autre ethnique : al-Kala‘1). Al- 
Maqqarl dit qu'cllc est du V e siecle (XII e de J.-C.), Kile connut en effet dans sa ville meme 
certains personnages de ce siecle, p. ex. £bu Bakr b. Sa‘Id b. Halaf b. Sa*Id, chef de 1’ Administra- 
tion des finances (safyib al-a'mdl) sous les Almoravides, Abu Bakr al-Mahzumi, le c^lebre po6te 
aveugle de Hisn al-Mudaw\var (Almodovar) et le non moins celebre Abu Bakr b. Quzman, le 
poete des zajal-s ; en cansid^rant 1’^poque oil ont v£eu ces contemporains, elle a pu d^passer la 
fin du V e sifcele. Kile 6tait belle ; l’esprit tres prompt, elle improvisait avec facility. Sa vie a 616 
assez agit^e : c’^tait carn$ment une court isane, bien qu’elle eiit re^u une brillante Education. Cf. 
PabbI, n° 1588 ; Misc ., n° 2884; Tuhfat al-qddim, loc. cit. supra ; Zdd, 75, n. 1; Ihdta, I, 260 
ct ms. n° 3347 de la Bibl. Nat. de Paris, f° 112 v° ; Anal., I, pp. 108, 117-8 ; II, pp. 147, 635-7 ; 
Casiri, I, 102 ; Lerchundi et Siinonet, Crestomatia arabigo-espanola, Grenade, 1881, 118; Des- 
crip ,, 209 ; Durr, 519; Rev. Arch., 210 sq ; Gonzalez Palencia (A.), Hist, de la lit. ar.-esp.. Ill ; 
Vammut, op. cit., 222-4; Poesie andal., 464. 

( 9 ) Une des poetesses les plus il lustres d’Kspagne, fille du khalife umayyade Muhammad III 
al-Mustakfl, qui ne rdgna qu’un an, de du l-qa'da 414 au I er rabi 1 I 416/janv. 1024-mai 1025. 
C^16bre pour sa beauts, ses dons intelleetuels, sa nature ardente et ses moeurs libres, elle avait 
un salon & Cordoue oil Mquentaient les personnages litt^raires les plus en vue de son temps. 
Elle fut l’amante du grand Ibn Zaydun. Elle mourut en 484/1091. On trouvera l’essentiel de 
sa biographie et de la bibliographic dans la th&se d’A. Cour, Un Po&te arabe d'Andalousie : Ibn 
Zaidoun, Constantine, 1920. On peut y ajouter : Ibn Bassam, ad-Dahira fl mahdsin ahl al-ja - 
zira, £dit. Caire, t. I (1939), 376 sqq ; Lerchundi et Sinionet, Crestomatia , 117; Ensayo, 143; 
Girgi Zaydan, Ta'rih dddb al-luga al-'arabiya , 4 tomes en deux vol. et un supp. d’index, Le Caire, 
1924, III, 54; Huart (CL), Litterature arabe, Paris, 1912, 127 ; Gonzalez Palencia, op. cit,, pp. 18 
ct 59 ; Yammut, op. cit., 224-6 ; Elogio , 87 ; Poesie andal , pp. 496 et 501. 

hesf£ris. — T. xxxiv. — 1947. 
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Cette biographie, d’autre part, ne saurait laisser Thistorien indifferent, 
son heroine ayant eu, dans son entourage, des hommes qui ont joueun role 
politique ou litteraire important; elle fut, sinon Tinstiga trice, du moins 
la cause involontaire d’un complot qui, s’il avait atteint son but immediate 
aurait pu mettre en danger Tautorite almohade en Espagne. 

De plus, le sociologue ou l’ethnographe y trouveraient matiere a re- 
flexions : ils pourraient y faire des observations sur les conditions sociales 
qui etaient faites a la Musulmane d’Espagne, car Hafsa nous donne, avec 
Wallnda et deux ou trois autres moins connues, un exemple, eminemment 
instructif du liberaljsme de la societe hispanique a l’egard de la femme, 
En effet;, elle presente un type bien different de l’idee qu’on se fait ordi- 
nairement de la Musulmane. Car avec cette Hafsa qui ne dut ses succes 
ni a la fortune ni a la naissance, qui, jalouse de son independance au milieu 
d’hommes puissants, eut toujours son franc-parler, meme quand la publi- 
cite que les vers donnaient alors a certaines declarations pouvait couter 
au moins la vie, que nous voila loin de la recluse de harem a T existence 
monotone et sans perils, et preoccupee tout au plus de ne pas deplaire 
a son seigneur et maitre ! Si la psychologie feminine reste encore un point 
sombre pour les historiens de T Islam, peut-etre l’etude de certaines femmes 
qui ont j ete, comme Hafsa, quelque clarte sur un coin de leur ame se,rait-elle 
propre a nous reveler plusieurs traits de cette psychologie. 

Enlin Thistoire litteraire ne saurait se de^interesser de cette poetesse ; 
on peut mfime dire que c’est surtout pour Thistoire litteraire que*Hafsa 
est un personnage assez considerable. En effet, elle etait douee d’un talent 
indeniable. Les critiques ont fait (Telle le plus grand eloge. « C’etait, dit 
Ibn al-Hatlb ( 10 ), la perle unique de son epoque par la beaute, la distinction 


( 10 ) Lisan ad-Din Muh. b. al-Hatlb (713-776/^313-1874), homme politique etle plus grand 4cri- 
vain de Grenade. II se distingua dans presque tousles genres litt^raires etscientifiques. Comme 
pofete, il eut un immense succes en son temps. La liste la plus complete de ses nombreuses oeu- 
vres a £t£ donn£e par al-Maqqarl dans son Nafh at-tlb. L’ouvrage utilise dans cet article, aU 
Ihdta bima tayassaramin ahbar Garnata , contient surtout des biographies de savants. II n’a 
^dit^ qu’en partie ; encore l’£dition (Le Caire, 1319) est-elle d^fectueuse. II comprenait 8 (d’apr&s 
le Nayl cil-ibtihdj) ou 9 (al-Maqqarl) tomes. Des mss. de cette oeuvre se trouvent au British Mu- 
seum, dans les biblioth£ques publiques de Paris, de l’Escurial, du Caire, de F£s, de Rabat et 
il y en a aussi en possession de particuliers au Maroc, notamment Si I-Mahdi 1-Fasi, cadi de 
Camp-Boulhaut et Si ‘Abd el-Qader es-Sudi de Fes. Les travaux sur la biographie et la biblio- 
graphic de cet auteur sont nombreux : on en trouvera l’essentiel dans 22./., II, 421 (article de 
Seybold) et dans G.A.L. II, 262-3 et son Supply II, 372. 
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morale ( zarf ) ( n ), la culture litteraire (adab) et f esprit (. lawda c lya)» ( u> ). II 
rapporte f opinion if Abu 1-Qasim (i. e. al-Mallahl) ( 13 ) que voici : « Elle 
etait cultivee et noble; elle avait, f esprit primesaulier et composait faci- 
leme-nt ses vers » ( 14 ). Al-Maqqarl n’est pas moms elogieux. II parle de sa 
beaute e t de sa fortune, et dit aussi qu’elle etait reputee pour son merite ). 
II cite l’appreciation suivante dMbn Dihva ( 16 ) : « Ses vers sont harmo- 
nieux et elle est elegante en poesie comme en prose » ( 17 ). Mais si un per- 
sonnage litteraire retient f attention par son propre merite ( 18 ), il peut 
aussi la retenir par les figures qui ont gravite autour de lui ; or., Hafsa 
eut dans son entourage des poetes distingues : la vie de fun d'eux est 
m£me inseparable de la sienne, tant elles furent intimement'liees pendant 
de nombreuses annees. 

. Les erudits ne seront pas seuls attires par Hafsa, car son histoire porte 
son interSt en elle-meme a cause de son caractere pathetique et rotna- 
nesque. Belle et eloquente, tres rccherchee pour tous les charmes qu’Allah 
lui avait prodigues, Hafsa a vecu pendant quelques annees une vie d'an- 
gereuse, partagee entre deux amants, dont fun, passionnement epris, 
avait droit de vie et de mort sur ses administres, comme tout prince bis- 
panique qui ne veut pas dechoir, et elle a ete melee a une tragedie qui 


( 11 ) Dans az-zarf, il faut comprendre assez exactement les quality qui, auXVII 0 siecle, fai- 
saient l’« honnete homme ». 

( 12 ) lhdta y I, 316. 

( 18 ) Abu 1-Qasim Muh. b. *Abd al- Wahid... al-Gafiqi connu sous le nom d'al-Mallahi, tradi- 
tionniste, litterateur ethistorien n^en 549/1154 & al-Mallaha (auj. Maid), a 12 millesde Grenade, 
fnort dans eette capitale le 5 Sa'ban 619/14 sept. 1222. Il est l’auteur d’une histoire des savants 
d’Elvira {Ta’rlh fi * ulama * Ilbira) qui a ete abondamment utilisee parlbn az-Zubayr danssaSt- 
tot editee par E. Levi-Proven^al, Rabat, 1938. Cf. Takm., n° 960 ; ad-Dahabl, Tadkirat 

al-huffdz, IV, 195 ; Ensayo, n° 22T ; Descrip, , 173 ; « AI-Andalus », 1935, p. 259, n.59. 

( 14 ) Ihdta , ibid, 318. 

( 15 ) Anal., II, 539, 

( 18 ) Abu 1-Hattab ‘Umarb. al-Hasan... ibn Dihya, connu aussi sous le nom de J)u n-Nasa- 
bayn (FHomme aux deux genealogies [nobles]), 544-633/1149-1235, traditionniste et littdra- 
teur, qddi depose de Denia, s’en fut en Orient et mourut au Caire. Il est l’auteur d 'al-Mutrib 
Win a&'dr ahl al-Magrib dont s^est servi al-Maqqarl pour rediger son Nafh et dont qn ms. est 
conserve au British Museum. G.A.L., I, 310 et Supp ., I, 544. 

( 17 ) Anal., II, 543. 

( 18 ) Je ne cite pas, pour ne pas repeter, V opinion d’Ibn Sa‘id al-Magribi dont s’est certaine- 
ttieht inspire al-Maqqari dans F appreciation citee plus haut : il avait done dejd ecrit(apud Nuzha ) : 
“ Elle avait des lettres et fut un po£te elegant : elle est connue pour son merite personnel et sa 
fortune ». As-Suyuti dit qu’il prend ee passage dans un ouvrag§, ou peut-£tre une partie d’ou- 
Vra K c (kitdb), d’lbn SaTd intitule al-Gardmlydl , que je n’ai pas pu identifier : de toute mantere, 
al-Maqqari ne semble pas avoir utilise un ouvrage portant ce titre. 
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aurait ete digne de faire le sujet d’un drame romantique.. Ame noble, au 
surplus, que celle de cette femme a l'affection profonde et durable, magna- 
nime jusqu’d la temerite et capable du geste le plus inconsidere pourvu 
qu’il fut admirable. 1 


* 


* 


* 


Nous savons peu de chose de rorigine et de la jeunesse de Hafsa. Elle 
etait la fille du Berbere al-Hajj ar-Rukuni ( 19 ), personnage de Gre- 

i 

( lft ) Si 1’origine berbere de ce personnage n’^tait pas oubli£e, c’est peut-etre que son immi- 
gration ou celle de ses ascendants £tait r^cente et qu’il ne faut pas la faire remonterk lYpoque 
de la grande affluence berbere (fin du x e et commencement du xi e siecles). La conquete almo- 
ravide avait naturellement amen£ dans la P^ninsule de nombreux Berbferes. 

J'ai pr^f^r^ Forth. rukuni parce que les mots de la forme fu'ul sont plus nombreux en arabe 
que ceux de la forme et surtout parce que fu'ul est le paradigme d’un pluriel interne :on 

trouve done en arabe plus de nisba- s en fu'iili qu’en famuli. C’est le seul argument, d’ailleurs, que 
je puisse donner pour l’orth. que j’ai choisie. Lerchundi et Simonet, qui ont adopts la voyelle 
a ( Crestomatia arabigo-espanola , p. 145), ont soin de dire que l’origine du mot est douteuse. Az- 
ZarkaSI, l.c., ne precise pas Forth. du mot et le traducteur se garde bien de prendre parti pour 
a ou pour u, puisqu’il £crit « Rekopna ». La qarya des environs de Grenade dont parle az-Zarkagl 
n’est pas cit^e par Simonet, op. cit. (c’est-&-dire par Ibn al-Hatib). En revanche, un fort,en Espa- 
gne, portait le nom d’Arkun ( Taj al- ( Arus, s.v. RKN , in al-Mustadrak , ou l’orth. est pr^cis^e 
d’apres Yaqut). Faut-il supposer que le nom de la qarya en question a 6t6 donn£ par quelque 
fraction de tribu berbere originaire du Maroc *? La supposition est plausible si 1’on considfcre : 
1° que I’auteur du Baydn (Dozy, Hist...) mentionne, k propos de la g6n£alogie des Zenata, un nom 
dont I’orthographe est proche. L’£dit. de Dozy porte^o (I, p. 54, 1. 9 ; la nouvelle £dit. de 
cet ouvrage qui paraltra prochainement k Leyde par les soins de MM. Colin et L^vi-Pro venial 


donne au 1. 1, p. 66, 1. 1) ; 2° qu’al-Baydaq (Doc. in., p.65, 1. 1) mentionne une fraction ber- 

bere & l’ouest de Marrakech qu’il appelle « Rakuna ». L’habitat de cette fraction peut etre d61imit£ 
grosso modo comme suit : I’oued Tensift au N., l’Atlas au S., les SlSawa k I’O. et l’oued Nfis 
& l’E.» Ces Rakuna faisaient partie des Sawda (actuellement Mzoda), qui eux-memes faisaient 
partie des Gadmiwa. Mais de ineme que les noms qu’il orthographic Wanda, Faruga, Madyula, 
etc., correspondent au berbere IwunfLan, Ifrugan, Imadwibn, de meme Rakuna doit re presenter) 
le herb. Irkunon. Si al-Baydaq avait eu une plus grande connaissanee de la langue arabe 
peut-etre aurait-il opt£ pour la voyelle u eonformdment & la tendance de l’arabe classique a 
laquelle il a 6t6 fait allusion. Encore qu’il faille tenir eompte qu’au Maroc, Phabitude semble 
bien etre dans ce cas d’employer a comme voyelle de disjonetion. Voir, p. ex., le paronyme donn£ 
par al-Bakri (trad., p. 249) « Er-Ilahouni » (h condition que la voyelle fatha soit donn^e par les 
mss.) ; M. G.-S. Colin possedc un ms. du Ta§awwuf ild rijdl at-tasawwuf> d’Abu Ya‘qub Yusuf b. 
Yahya at-Tadili ou la nisba ar-Rakuni est donn^e deux fois avec cette orthographe (pp. 131, 
1. 12 et 262, 1. 12). En revanche, la mcme nisba est donn^e avec la damma par Ibn Wbd al-Malik 
al-MarrakuSi, l’auteur d 'ad-Dayl wa-t-takmila (ms. de la bibliothdque Ben Zldan k Meknfes, t. Ill, 
fol. 12, 1. 9). J’avoue que l’argument qui me fait pencher pour 1’orthographe ar-Rukuni a peu de 
poids. Pour trancher la question, il faudrait ^videmment savoir quelle £tait la prononciation 
hispanique. En fin pour la nisba M. L^vi-Provei^alm’a fait savoir que la seule attesta- 

tion qu’il en connaisse est dans le Path al-Andalus , d’Ibn al-Qutiya, Madrid, 1868, p. 31. Voici 


le passage auquel il fait allusion: ^ ^ ^ ^ 


Aucun renseignement compl^mentaire ne me permet de tirer de 
ce passage une conclusion positive sur l’origine ou l’appellation de Haf§a. 
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nade ( 20 ) qui ne semble pas avoir laisse de traces chez les biographes. 
D’apres Ibn Dihya ( 21 ), cette famille etait noble et, ajoute al-Mallahi, 
elle etait riche. On peut done considerer le pere de Hafsa .comme un 
notable de la ville.. 

Les auteurs arabes ne nous disent pas quand elle naquit : on peut 
cependafit faire remonter la date de sa naissance au plus tot en 530/1 1 35 ( 22 ). 
II est permis de croire que e’est a Grenade qu’elle vit le jour, et si Ton 
considere 1’education soignee qu’elle recut, il est aussi permis de croire 
que e’est dans cette capitale qu’elle passa son enfance etson adolescence, 
qui, en consequence, s’ecoulerent alors que Grenade etait au pouvoir des 
Almoravides. 

Quels qu’aient ete ses dons naturels, il faut bien supposer, a cause de 
la valeur meme de ses oeuvres, que son instruction fut tres poussee. L’en- 


( 20 ) Al’epoque dont on vas’occuper ici, Grenade (ethn. Oarnatl, Ifcranati et dialectal GarndtUi 
n’etait encore pas la grande cite qu’elle allait devenir par la suite. Pendant les trois ou quatre 
sifccles precedents, elle n’avait ete qu’un bourg sis sur les hauteurs qui bordent le Darro au nord 
et peupie en majeure partie de Chretiens et surtout de Juifs. Par le role historique qu’elle jouera 
particulierementsous le regne des Nasrides, par le nombre de ses habitants, qui va atteindre peut- 
^tre le demi-million, elle va devenir la metropole de l’Espagne musulmane. C’est surtout 4 partir 
des Zirides que Grenade commence 4 faire parler d’elle. Quand nait Hafsa, il n’y avait encore 
pas un sifccle que Badis b. Habbus avait commence & etendre la ville et 4 y entreprendre de grands 
travaux d’edilite. Puis les gouverneurs almoravides avaient remplac6 les princes zirides et la 
ville eontinuait a se d^velopper, l’avance de la reconquista accroissant sans doute le nombre de 
ses habitants par les Musulmans qui venaient s’y refugier. Cf. sur Grenade & IMpoque musul- 
mane E.I., II, 186-7 ; Pen. iber., n° 19 (pp. 29-31) et Masalik , pp. 224-236. Sur les ^v&iements 
historiques auxquels on vient de faire allusion, cf. E.l. , s.v. Zirides, pp. 1.300-1 (E. L^vi-Pro- 
ven^al) et « Mtmoires ». 

( 21 ) Anal., II, 543. 

( 22 ) On peut fonder cette conjecture sur plusieurs faits : 1°) Son entrevue avec ‘Abd al-Mu’- 
min (voir infra, pp. 62-5) a eu lieu en 553/1158 ; a ce moment, Hafsa etait « dans toute la splendeur 
de sa jeunesse ». 2°) Ses amours avec Abu Ja'far semblent bien £tre posterieures 4 550/1155, 
quand Jffafsa devait avoir moins de la trentaine. 3°) D’apr£s Ibn al-Hatib ( Ihata , I, 94), elle avait 
grandi en meme temps qu’Abu Ja'far (cf. infra n. 65) ; or, quand Abu Ja‘far se presente devant 
* Abd al-Mu’min 4 Gibraltar, en 556/1161 (voir infra, pp. 66-7), e’est encore un jeune homme. 
Admettons qu’ileut alors au maximum vingt-cinq ans ; il seraiten consequence ne en 531/1136-7, 
et Hafsa en cette m“‘me annee ou un peu plus tard. 4°) La visite que Hafsa fait inopinement 4 
Abu Ja'far (voir infra, pp. 75-7) peut se situer quelque temps avant la mort de celui-ci ou, 4 tout 
le moins, au moment oil il etait dej4 tombe en disgrace, vers 560/1164 : or, Hafsa etait encore 
une femme tr£s desirable au dire d’Abu Ja'far lui-meme. 5°) Enfin son autre amant Abu Sa'Id, 
le fils de *Abd al-Mu’min a pu naitre vers 536/1142 (voir infra pp. 55-6), et ainsi il aurait eu au 
niaximum six ans de moins quVlle. On ne peut pas supposer une plus grande disparite entre les 
deux 4ges si l’on tient compte de la qualite d’Abu Sa'id : il serait difficile, en effet, 4 cause des 
croyance qui ont cours 4 ce sujet chez les Musulmans, d’admettre qu’un roi-gouverneur puisse 
desire r pour maitresse une femme bien plus 4gee que lui. 
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seignement primaire a ete mieux compris en Espagne ( 23 ) qae dans le 
reste de l’Occident musulman, ou les enfants commencaient invariable- 
ment par l’etude psittacique du Coran ( 21 ). Les professeurs hispaniques 
preparaient leurs eleves aux etudes posterieures et leur hardiesse en matiere 
pedagogique alia jusqu’a s’insurger contre cette pratique qui consistait 
a enseigner d’abord les sciences religieuses ( 26 ). Leur programme compre- 
nait bien la recitation du texte sacre, mais ils voulaient aussi que les 
enfants apprissent par coeur des poesies et melne de la prose rimee ; 
comme la grammaire n’etait, jamais perdue de vue, on voit que l’enseigne- 
ment initial avait un caractere litteraire bien marque. L’education que 
recevaient les lilies dans al-Andalus (“) avait pour principal butj comme' 
dans tnus les pays civilises, de les rendre plus aimables en leur altinant 
1’ esprit. C’etait la litterature, la poeSie surtout ( 27 ), et poiir certaines la 
musique, qui faisaient done les frais de cette education. 

Le bagage intellectual dont fut pourvue l’eleve Hafsa etait certaine- 
ment constitue par les connaissances que les Arabes englobent sous la 
denomination d’adab ( 28 ). C’est le temoignage d’Ibn Dihya qui nous apprend 
que sa culture etait litteraire : « Elle composait, dit-il, aussi elegamment 
en prose qu’en vers( 2! >)». Nous n’avons plus aucun reste de sa prose pour 


( aa ) On ne peut mieux faire, sur cette question, que de renvoyer k Ribera y Tarrago (J.), La 
Enseflanza entre los Musulmanes espafioles (diseours k l’Universit^ de Saragosse), 1893-4, 3 e £dit. 
Cordoue, 1925 (contient aussi: Bibliofilos y bibliotecas en la Espana Musulmana , pp. 97-120). 
Ces deux articles ont ins^r&s in Disertaciones y opusculos , 2 vol., Madrid, 1928. 

( Zi ) Ibn Haldun, al-Muqaddima, £dit. Quatrem£re, Paris, 1858-1868, p. 260 ; 6dit. *Abd ar- Rah- 
man Muh., le Caire, s.d., chap. 32, pp. 494-6 ; 4dit. du Caire, 1348-1930, pp. 475-7 ; £dit. de Bey- 
routh, 3 e £dit., 1900, pp. 537-9 ; trad. de.Slane, Proldgomdnes , III, 285 sq. 

( 2B ) Abu Bakr b. al- *ArabI pr^conisait dans son Qdnun at-ta'wil la m^thode pratiqu^e dans 
al-Andalus et qui consistait & enseigner la langue arabe et la po^sie avant les autres sciences 
(citd par J. Ribera, op. cit., p. 34). V. aussi sur les « humanit6s andalouses » Pods, andal., pp. 25-6. 

( 28 ) Voir k ce sujet J. Ribera, op. laud., p. 85, n. 1. 

( 27 ) II faut peut-etre penser qu’& Grenade cet enseignement litteraire fut particulierement 
en bonne ur, tar non seulement les femmes lettr^es y furent relative ment nomhreuses, mais encore 
certaines firent preuve d’une connaissance si etendue de la langue que les auteurs leur donnaient 
une appellation distinctive. Ibn Sa‘id nous apprend, en effet (Anal., II, 631), que les Grenadines 
conmies pour leur noble origine et leur illustration ^taient appel^es emphatiquement « les Arabes u 

(au f£m.) parce qu’elleS avaient conserve tout l’appareil de la stylistique arabe : 

( 29 ) CMtait, en Espagne, la calligraphic, la philologie, la po^sie commence, 1’histoire (surtout 
celle de l’antiquit6 arabe), les contes et anecdotes, et, comme couronnement des Etudes, la 
composition litteraire. Adab s’oppose & Him, qui comprend principalement le fiqh et ses sources. 

( 20 ) Rapporte par al-Maqqari, Anal., II, 543. 
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verifier le jugement cTIbn Dihya, mais la qualite de ses vers est la pour 
garantir que Hafsa fut excellente ouvriere dans fart d’ecrire : or ce savoir- 
faire ne s’acquiert ordinairement que par le commerce immediat des textqs. 


Peut-on penser que fepoque oil vecut la jeune Hafsa ait exerce une 
grande influence sur sa formation morale ? On sait quelle reaction de 
puritanisme avait suivi ia conquete de TEspagne par les Almoravides. 
Pour ramener rudement les hommes au bien, les vainqueurs s’etaient 
prevalu de cette fatwd celebre oil les fuqahd ’ andalous avaient declare 
que les mauvais exemples donnes par les Muluk ai-tawa'if avaient perverti 
le peuple au point qu’il en etait arrive a montrer la plus grande indiffe- 
rence pour les choses de la religion ( 30 ).- Peut-etre radole'scence de Hafsa 
se ressentit-elle done* de rausterite que Yusuf b. Tasufln et ses moines- 
guerriers sahariens avaient voulu imposer aux moeurs des Andalous ( 3| ). 

Mais n’a-t-on pas exagere le rigorisme des Almoravides ? Ne s’est-on 
pas trop hate de tabler sur des textes d’ autorite qui, pour^avoir ete officiels, 
ne sont pas moins restes sans consequences sociales ? En tout cas, rien 
ne permet d’assurer que la femme ait vecu moins librement en Espagne 


( 30 ) Les historiens des epoques almoravide et almohade ont ete obliges, pour eomplaire k leurs 
maitres, de faire etatde turpitudes ou de scenes de debauche dont se rendirent coupables, entre 
autres Muluk at-tawdHf, a]-Mu‘tamid et les princes de sa maison. On sait par ex. que ee rpi, pour 
satisfaire un caprice de son spouse 1‘timad, fit r^pandre dans la cour du palais une telle quantity 
d’aromates que le sol en fut entifcrement couvert : puis ces ingredients furent arroses d’eau de 
Tose et petris pour eu faire comme de la glaise, oil la reine et ses suivantes pussent venir pietiner 
(at-Tijani, Tuhfat al-'arus iva-nuzhat an-nufus, apud Abbad II, 152 sq. ; Anal., II, 618 ; Dozy, 
Hist . des Mus . d y Esp., edit, de 1861, IV, 141 ; edit. Levi- Provencal, III, 87 ; le prince Juan Ma- 
nuel a repris ce recit : El Conde Lucanor , edit. Keller, Stuttgart, 1889, p. 92 sq). Al-llijarl (apud 
Abbad., II, 151) dit que e’est la reine « qui poussa al-Mu‘tamid & la debauche, aux plaisirs et 
provoqua son impopularite, au point que les habitants de Seville firent dresser des constats de 
ses dereglements et de la desertion des mosquees a la pri6re du vendredi. Ils les adresscrent k 
PEmir des Musulmans (i.e. Yusuf b. Tagufin) et il en resulta les denudes que Ton sait entre les 
deux monarques. V. aussi, k ce sujet, Ibn ^laqan, Qala'id al-'Iqydn, Bulaq, 1288/1866-7, pp. 
9-7 et 21-2 ; edit, de Paris, pp. 6-7 et 28-4 (apud Abbad., I, 56 et II, 284) ; Ibn al-Abbar, al- 
Jiulla as-siyara ’ (apud Abbad., II, 62) ; voir encore une seance de beuverie avec ar-RaSid, fils 
d’al-Mu^imid, etle podte Ibn ‘Ammar, in Anal., II, 617-8. 

( 31 ) Recherches, I, 848 sqq : Decadencia, 191, sqq. Sur l ’austerity des moeurs de ‘All b. Yilsuf 
P Almoravide et sur Pimportance des fuqahd ’ sous son r^gne, cf. Mu* jib, texte arabe, p. 122 ; 
trad., 146-8. Sur Yusuf b. TaSufln, v. bibliogr. in E.I., I, 822-8, s.v. « Almoravides » et Ch. — A. 
Julien, Hist . de VAfr . du N., Paris, 1931, pp. 796-8 ; J. Beraud-Villars a trace dernierement un 
saisissant portrait du genial Almoravide dans Les Touareg au pays du Cid, Paris, 1946. 
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a 1’epoque des Almoravides que pendant les deux ou trois siecles qui pre- 
cederent ou qui suivirent ( 32 ). 

Quand ils eurent fini de soumettre al-Andalus, en effet, le temps etait 
d6ja loin ou c Abd Allah b. Yasln imposait des mesures draconiennes aux 
premiers sectateurs. La stricte orthodoxie de ces soldats du desert eut 
bientot besoin d’acoommodements sous un ciel europeen et au milieu du 
luxe hispanique. De plus, la femme, chez les Lamtuna, ne parait pas avoir 
6te moins independante que rAndalouse( 33 ). Elle etait devoilee, comme 
aujourd’hui la Selha ou la Targlya. Le role joue par certaines mattresses 
females comme Zaynab dans Thistoire almoravide peut etre mis en regard 
de celui que tinrent Subh ou ar-Rumayklya ( 34 ) en Espagne. De toute 
maniere, d’ailleurs, Ibn TasufJn ou ses successeurs auraient eu du mal a 
transformer beaucoup la maniere de vivre de Musulmanes en contact avec 
des Chretiennes ou des Juives ( 36 ). En ce qui concerne Hafsa, il est certain 
que le jour ou cette cavale indocile sentit les renes paternelles lachees, elle 
prit des allures qu’aucun faqih n’aurait pu admettre, fut-il le plus tolerant 
des hommes. 


* 

* * 

Le calme semble avoir regne a Grenade pendant l’enfance de Hafsa. 
II faut cependant signaler un evenement qui dut apporter quelque de- 

( 32 ) Ibn Tumart avait, d£s les premiers temps de son prosyiytisme, manifesto bruyamment 

sa reprobation contre la promiscuity en public des hommes et des femmes. Cf. Doc . inc'd ., 95 et 
104. 1 

( 33 ) Sur I’influence des femmes au temps de ‘All CAlmoravide parity, cf. Mu'jib, texte arabe, 
p. 133 ; trad, fse, p. 101. 

( 81 ) Ni Zaynab, ni Subhne semblent avoir laissy de trace dans les lettres arabes. Quanta 
ar-Rumayklya, elle n'est pas connue seulement pour ses caprices royaux et I’influence qu’ellea 
exercye sur al-MuUamid (voir «upra, note 30) : elle composait aussi des vers. Bibliographie : 
Anal., I, 287, 459 ; II, 508-9, 580, 018-9 ; at-Tijanl, Tuhfat al-'arus, apud Abbad., II, 08, 151, 
218, 225, 234 ; III, 240 ; Dozy, L list, des Mus. d y Esp ., IV, 140 sq, 179, 235,242, 270 ; nouv. ydit., 
Ill, 87, 90, 90, 98, 112-3, 140, 151, 171 ; Dugat, op. cit., p, 33 ; P. de Gayangos, op. cit., 1,2, 
299 ; Durr, 41 ; Eduardo Saavedra, in « Ilustraeion artistica », Madrid, 27 juin 1887 ; « Rev. Arch, », 
n° 9-10, pp. 203-4; Lerehundi et Simonet, Crestomatia arabigo-espaftola. Grenade, 1881, p. 70; 
Gonzalez Palencia, Liter, arab. esp., p. 77 ; *Abd Allah ‘Aflfl, al-Mar'at al-'arabiyafl jahiliyatiha 
wa-isldmiha , Caire, 1348/1930, 3 vol., Ill, 87 ; Po4s. andal., 141, 181, 203, 320, 430. 

( 36 ) Sur la colonie juive & Grenade, cf. Thouvenot (R), Chretiens et Juifs d Grenade au IV* 
sidcle apris J.-C., in « Hespyris » 1943, 3 e -4 e trim. ; Recherches , I, 282-94 et E. Lyvi-Proven£al, 
Histoire de VEspagne musulmane , 3 vol. (incompiytement parue), t. I, s. 1. (Imprimerie de l’lns- 
titut fran^ais du Caire), 1944, p. 57, bibliographic de la note 2. Encore au XV e siecle on appelait 
Grenade « Garnatat al-Yahud », la Grenade des Juifs (Pen. ibir p. 30). 
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HAFSA 

rangemeni dans la vie de la cite : c’est Tarrivee et ^installation des troupes 
de Sayf ad-Dawla al-Mustansir ( 3 . 8 ), le dernier dynaste de Saragosse, apres 
que ce prince se fut empare de toute la region en 539/1145. La garnison 
almoravide se refugia dans la qasaba ( 37 ). Mais apres la defaite qu’il subit 
a al-Musalla (3 rabV I 540/24 aout 1145), on sait que Sayf ad-Dawla ne 
devait se maintenir qu’un mois a Grenade et qu’il alia ensuite se refu- 
gier a Jayyan ( 38 ). 

Le qadl c Ali b. Adha ( 39 ) devait prendre le commandement de la 
ville, peut-etre coirnne feudataire de Sayf ad-Dawla, mais il fut con- 
traint de soutenir tout de suite un combat sans repit contre les Almo- 
ravides de la qasaba et, au bout de huit jours, il jugea prudent de se 
retirer. Les Almoravides redevinrent done* maitres de la ville ( 40 ). 

Cette invasion des troupes ennemics, ce siege de la forteresse, qu’on 
pouvait voir de toute la ville, les represailles qui durent se produire contre 



( 38 ) Des Banii Hud, la dynastie qui avait regne k Saragosse jusqu’k ce qu'elle fut supplantee 
paries Almoravides, en 508/1110. C’est le Zafadola des chroniques chr^tiennes, et le dernier roi 
de la dynastie. 

Au moment oil la revolte contre les Almoravides s’etait g^n^ralis^e en Fspagne, il se trou- 
vait k Tolede. II alia d’abord rejoindre Ibn Hamdln, qui commandait k Cordoueet, apr&s un bref 
sejour dans cette ville, il se rendit a Grenade, dont il fut reconnu le maitre en du l-qa'da 589/ 
avril-mai 1145 (Decadencia, p. 81). 

( 37 ) II s’agit non pas d 'al-qa?aba al-qadima , qui etait sur la colline occidentale appeiee par 
la suite FAlbaicin et qui existait encore, sans doute dans un etat de vetuste qdi la rendait 
trop vulnerable, mais d'al-qasaba al-jadida , qui depuis les Zirides descendait k Test jusqu’au 
Darro, en face de la colline oil devait etre construite FAlhambra, et qui est del’autre cote de la 
riviere. Voir aussi p. 68 n. 173, et *« Al-Andalus V, 1940, 155 sqq. sur V Alhambra avant le 
XIII e siecle. 

( 88 ) Aujourd’hui Jaen. Cf. E. II, 608-9 (Seybold) et Pin. ibir., 88-90. 

( 89 ) Les BanO. Adtya. avaient, d’aprfcs al-Maqqarl ( Anal ., I, 186) leur berceau & Hamdan (auj. 
Alhendin, surlequel : Description, edit. 1860, pp. 67 et 208 ; edit. 1872, pp. 89 et 276), & six milles 
de Grenade. Le qadi cite ici, *AH b. Muh. b. Mu&rif b. Muh b. Adha mourut 1’annee apr6sf reve- 
nement dont il est question (cf. Tafcm., biog. n<> 1849 ; A'tnal al-a'lam , pp. 203-4) ; il semble 
bien que le personnage auquel al-Fath b. Haqan <*onsacre un chapitre dans ses Qala’id (Bulaq, 
216-9 ; Paris, 248-51 ; reproduit par Anal., passim, v. index) soit le meme que le qddi susnomme ; 
d’une part, en effet, la date posterieure qui est donnee pour la mort d’al-Fath b.* Haqan est 535/ 
1141 et d’autre part cet auteur fait ce qddi contemporain d’Ibn Budmir, e’est-k-dire Alphonse 
le Batailleur, puisqu’il fait allusion, dans son article, k la prise de Saragosse par les Chretiens 
(512/1118-9). 

( 40 ) On a etabli la preuve de cette reinstallation des Almoravides & Grenade gr&ce &un dinar 
frappe & leur coin. (Cf. A. Vives, Monedas de las dinastias arabigo-espaftolas, Madrid, 1893, n° 
1799) ; ce dinar porte le miliesime 545 [1150-1] et Ton peut y lire une inscription qui demande 
la misericorde de Dicu pour les Almoravides. Je ne dispose pas de Fouvrage ci-dessus pour essayer 
de verifier si la lecture de cette inscription a ete faite correctement, mais eette invocation de la 
misericorde divine en faveur d’une dynastie qui est supposee etre encore investie du pouvoir 
parait peu plausible. 
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curtains elements de la population, en tout cas les perturbations qu’ame- 
nait en ces temps roccupation d’une ville par une armee hostile, autant 
de faits qui firent certainement impression dans l’esprit de la lillette 
qu’etait alors Hafsa. Mais elle devait plus tard en voir bien d’autres !... 
Puis, Grenade etant revenue a fobedience almoravide, la tranquillite 
regna de nouveau jusqu’a Tarrivee des Almohades, en 549/1154 ( 41 ). 


C’est peut-etre vers cette date que commenca la liaison de Hafsa avec 
Abu Ja c far b. Sa*Id ( 12 ). Comment l’attention du grand personnage qu’etait 
deja ce jeune homme fut-eile attiree par Hafsa ? D’abord elle etait belle : 
c’est al-Mallahl, entre autres, qui nous l’apprend ( 43 ). Mais les beautes 
n’etaient pas rares a Grenade, ou des races si diverses etaient venues 
se fondre. Deux siecles plus tard, Lisan ad-DIn b. al-Hatlb, en par- 
lant des Grenadines, loue a leurs formes bien proportionnees, leur corps 
souple et tendre, leur bouche au dessin pur et leurs mouvements har- 
monieux » ; il ajoute qu’elles ont l’art de faire valoir leurs appas et de 
se parer avec raffmement ( 44 ). 

Les attraits physiques de Hafsa n’auraient peut-6tre pas sufli, d’ail- 
leurs, pour passionner Thomme delicat qu’etait Abu Ja'far. Mais elle 
possedait d’autres agrements auxquels ce raffme ne pouvait pas 6tre 
insensible: ceux de l’esprit et du coeur. Aussi peut-on penser qu’elle ne 
tarda pas a faire parler d’elle a Grenade. Avec quelques vers bien tournes, 
on etait vite connu a cette epoque ; or, ceux de Hafsa etaient fins ou mor- 
dants, mais toujours bien frappes. 

Voici un distique qui donnera tout de suite une *idee assez exacte de 

( 4l ) L’histoire n’a. pas encore d£termin£ si, quelques ann^es avant cette date, les autorit^s 
Etaient almoravides ; car la dvnastie £tait alors ^teinte. Le dinar auquel il a 6t£ fait allusion (n.40) 
ne legitime que des conjectures. 

( 4 *) AbG Ja;far Ahmad b. ‘Abd al- Malik b. Sa*Id al- * Ansi est connu en literature sous le 
nom d’Ibn Sa'Id. J’ai pr£f£r£ ne pas employer ici cette derni6re appellation pour ^viter la 
confusion avec son parent, l’historien Ibn Sa‘id (cf. note 63) et meme avec Abu Sa‘id, son 
rival aupr£s de IJafsa. Sur ce personnage, cf. Anal passim (voir index) et surtout II, 545-63 ; 
Ihdta , I, 94 sqq ; Ensayo , 304-5; Dugat a donn£ quelques details sur ce poete dans la Revue 
d' Orient, 1. c. ; Gonzalez Palencia, op. cit., 93-5 ; Poe's, andal. , 264, n. 1, 339-40, 368, n. 5. 

( 43 ) Anal., II, 534 et 545 ; Ihdta, I, 316. 

( 44 ) Cf. aULamha al-badriya fi d-dawla an-nasrvya , Caire, 1347, p. 29 ; meme texte in Ihdta, 
I, 37-8 ; voir aussi Descrip 51. 
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son savoir-faire : c’est une sorte de madrigal. Ce doit £tre une oeuvre de 
jeunesse, un petit exercice de style sur un theme'surabondamment traite 
par lespoetes arabes, mais qu’on appreciait toujours ( 45 ) : 

1. Mon eloge , c est en Vhonneur de ces dents [que je leferai], car ce queje dis estfonde sur cc que 
jc sais et je parlc par experience. ( 46 ) 


( 45 ) Metre tawil, rime ri. Piece I. Anal., II, 340, oil al-Maqqari cite ces vers d ’a pres « Abu 
1-Hattab » (i.e. Ibn Dihya, l’auteur du Mutrib) ; cf. aussi Nuzha, 1. c. 

( 48 ) H ifsa parlera de ses propres dents pour les comparer k des perles, et de la salive de sa 
bouche pour la comparer de nouveau au vin dans la piece traduite infra, pp. 76-7, vers 2 et 3. 

Sur la bouche, les dents et la salive en tant que themes po^tiques, on ne peut inieux faire que 
de renvoyer aux trait^s d’^rotologie, qui sont sou vent des anthologies po^tiques, car les vers y 
oecupent autant de place que la prose. Le plus renomm£ de ce genre d’ouvrages est peut-etre 
le Tazyin (op. cit.) du e^lebre m^decin Dawud al-Antaki. Ce n’est pas un abr^g^ du Ma^ari* al- 
< u§§aq, de Muh. as-Sarraj, comme le veut C. Brockelmann (E. 1, 363) ; al-Antaki a seulement 

emprunte & cet ouvrage, comme il a* emprunt£ au Diwan as-sababa de Ibn Abi Hajala. Le succfcs 
du Tazyin lui a valu de nombreuses Editions (Bulaq, 1281, 1291 ; Caire 1279, 1305, 1308, 1328). 
C’est lMdit. de 1328 [1910] qu’on citeraici, non seulement parce qu’elle est, sauf erreur, la plus r£- 
eente, mais encore parce qu’elle a en marge le Diwan as-sabdba. Le passage sur les th6mes en 
question se trouve pp, 226-8. 

Pour ce quico icerne les dents, J. Humbert fait remarquer ( Anthologie arabe , Paris, 1819? 
p. 215, h^m. 2) que les po&tes arabes en font souvent l’eioge. Les dents sont un £ lament de la 
bsaute feminine d’autant plus remarquable chez les Orientaux, ajoute-t-il juste me nt, que leurs 
visages ont « une couleur sombre et basan^e » (cf. k ce sujet ce qui est dit infra, n. 216). 

L’imp6rtance qu’ils attachent aux dents se reflete dans la richesse du vocabulaire. Non seu- 
lement 1’arabe a des noms pour les incisives, les canines et les molaires, mais ii en a aussi pour les 
deux incisives du milieu (^andya), pour celles qui sont entre les incisives et la canine, une de chaque 
cot6, en haut et en bas ( rabaHyat ), pour cfelles qui se voient quand les lfcvres sont entr’ouvertes 
(xvadihal) ou quand on rit ( dawdhik ) ; il a des adj. pour qualifier une femme qui a les dents senses 
( rassd ’) ou tr£s series (la$$a') ou petites ( kassd ’) ou petites, blanches et bien ranges (Sanbd'), 
et meme pour qualifier celle qui les montre en riant (farrd')e to, Voir & ce sujet les complements 
que donne II. Blachere : Les principaux th&mes de la poesie erotique au sidcle des Umayyades de 
Damns , in « Annales del’Institut d’^tudes oricntales », t. V, ann^es 1939-1941, p. 108 et les Te- 
rences en notes. 

Il va sans dire que la rhStorique arabe dispose, pour les dents, d’un lot important de compa- 
1 raisons. Le vers suivant d’al-Hariri (Maqdmdt, edit. du Caire, 1326 [cette edit. reproduit celle 
de Silvestre de Sacy, Paris, 1822], pp. 21-2) offre celles qu’on rencontre couramment : 

(Metre basil , rime bi) 

[Cette bouche] rit en dccouvrant des perles humides . des gr elans, des fieurs de camomille , des spa- 
dices de daliier (taT) et des bulles d'eau. 

(Cite par Tazyin , p. 227, vers le milieu, et Grangeret de Lagrange, op. cit., p. 171). Voir aussi 
un vers semblable d’al-Buhturl (-|-28 f 4/897)‘ cite pur al -Hariri, 1. c., et rapports avec variante par 
' *Abd ar-Ilahim b. al- ‘Abbas! in Ma'ahid al-tansi§, Caire, 1316, p. 164 (mfctre sari 1 , rime aA). 

Ce que les Arabes appellent irtiSdf ar-riq « succion de la salive et qui fait partie de leurs 
ludi amoris , cons tit ue un thfcme po^tique que notre gout r^prouve peut-etre, mais qu’on ne peut 
passer sous silence parce qu’il a 6t6 tr6s exploit^, surtout k partir du m e / xe si^cle. Cette 
pratique de VirliSdf semble etre anoienne dans le monde arabe. Al-Asirn*i (“j" 216/831), en effet, 
cite cette r^ponse d’un Arabe du desert k qui I’on demandait en quoi consistait l’amour : '< Sucer 
la salive, baiser les I&vres... » (cite par Ibn Qavyim al-Jn wziya, Rawdat al-muhibbin , edit. Ahmad 
‘Ubayd, Damas, 1349 [ « 1930], p. 9fe). 

Pour nous oblige r d’ailleurs k quelque objectivity k ce sujet, ajoutons que notre attitude & 
J’ygard de cette particularity des nveurs arabes est k mettre en paralieie avec la reprobation 
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2, Pour etre juste d. leur egard — et je jure devant THeu que je ne mens pas ! ( 47 ) — je dirai done 
que j'ai hume stir ces dents un sue plus delicieusemcnt enivrant que le vin. 


L’exemple suivant montrera combien son talent l’avait mise en vogue. 
Une femme illustre de la ville, dit al-Mallahi, la sceur du Vizir Abu Bakr 
b. Yahya b. Muh. b. ‘Umar al-Hamdani, precise Ibn al-Hatlb ( 48 ), lui 
demanda un autographe. Hafsa, acquies^ant a sa demande, lui ecrivit 
les deux vers suivants ( 4f ) : 

1. O belle dame — que dis-je? noble dame! — detourne tes yeux des vers qu’a trace's mon calame . 


qu’encourt le simple baiser en Extreme- Orient, an point qu’en 1924, lors d’une exposition de 
sculpture & Tokio, le Baiser de Rodin fut cachd derri^re un parovent parce qu’on jugea que 
c’^tait un spectacle obscene. La pratique arabe en question a au moins permis aux pofctes de 
parler seiemment du gout qu’avaientles baisers de leuTs maitresses commes ils parlent de leur 
parfum sui generis. Ils se sont months sur ce point aussi raftings que les Romains, qui s’ing£- 
niaient k d^finir le gout des baisers et pour qui, par exemple au temps de N^ron, il n’^tait pas 
indifferent de connajtre que les baisers de 1’imp^rqtrice Popple avaient «le gout de baies apres». 

II convient, en outre, de precise r & propos de ce th£me de VirtUdf : d’abord que les mots dont 
se serventles pontes ont un sens nfelioratif, etensuite qu’ils d^signent la salive k condition qu’elle 
soit dans la bouche. Tel est le cas du mot rudab, qui semble bien etre le terme pr^fer^. Cet adj. 
substantive emporte l’id^e de fraicheur et surtout de douceur : il signifie, entre autres, « ecu me 
de miel, parcelle de sucre, goutte de rosee sur les v£g£taux, grelon, flocon de neige » (Qdmus, s. v.). 

La salive est ordinairement comparee par les poetes au miel, k l’eau des sources paradisia- 
ques et surtout au vin (v. le second vers de I4afsa). Ce dernier terme de comparaison a ^te privi- 
fegfe parce qu’il leur permettait d’^velller nature llement l’kfee d’ivresse, puis celle d’drotisme, 
sans doute aussi parce que la diversity du vocabulaire qu’il offrait est plus grande. Les noms 
du vin, en effet, sont nombreux en arabe (voir la bibliographic de ce vocabulaire dans le 
« Bulletin des Etudes arabes », l re ann&i, n° 2, mars-avril 1941, p. 51, et dans Grange ret de La- 
grange, Anthologie arabe, Paris, 1828, pp. 190-1, oil l’on trouvera une liste de 123 noms dress^e 
d’apres la Halbat af-kumayt , de Sams ad- Din an-Nawajl et al-Marj an- Nadir, d’as-Suyuti, liste 
augmenfee de 12 noms que l’auteur a r^colfes dans le lexicon arabico-lalinum de Golius. Un 
ouvrage ^minemment instructif & ce sujet doit etre celui de l’auteur du Qdmus, al-FlruzabadT, 
et intitufe al- Jails al-anls fi asmd J al-handaris, encore £n ms.) ; il n’est pas rare d’en trouve^ 
plusieurs dans un gazal. Ainsi Muslim b. al-Walid (-f- 208/823) en emploie deux dans ce distique 
oil nous retrouvons Tid^e reprise par Hafsa apres tant d’autres : 

(Mfetre tvdfir , rime iqd) ' 

1 . Est-ce Veau de ta salive que fai sucee ou un vin gdndreux (rahiq) ? Je ne suis pas encore revenu 
de mon ivresse . 

2. Le vin (sahba 1 ) a plusieurs noms , rnais f ignorais que parmi ces noms il y edt riq (« salive »). 

(Cife parle Tazyln, p. 227, vers le milieu ; je n’ai pas trouv6 ces deux vers dans le dlwan de 

Muslim £dite par de Goeje). 

On continuera, dans les annotations, 4 faire, k l’occasion, des rapprochements avec d’au- 
tres pofctes au sujet des themes traditionnels de la po&sie arabe. 

( 47 ) Sur l’expression AiJ\ * > cf. Ber., II, 89. On la trouvera employee au commence- 

ment d’un vers dans les Alf layla wa-layla , £dit. du Caire 131 1, t. I, p. 226, 3° citation po^tique 
de la page, premiere de la 112 e nuit, metre basil, rime H ihu, 5 e vers de la pfcce. 

( 48 ) lhata, 1. c. L’cthnique de ce vizir peut laisser croire qu’il ^tait de la famille des Banu 
Adha, sur lesquels v. supra, note 39, mais je n’ai pas de renseignements plus precis. 

( 4fl ) Metre basil, rime lami . Pfece II ; Anal., II, 543. D’apr£s Ibn al-Hatib, ce serait parl’en- 
tremise de son fr6re le vizir que la dame en'question fit cette demande 4 la po^tesse. 
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2 ,0u bien examine-les d'un regard bienveillant et ne prete pas attention d la midiocrite de Vecri- 
ture ( r, °) et dn style. 


Abu Ja ( far fut done captive par tant de seductions accumulees : beaute, 
esprit et renommee. Voici son aveu : « Je n’ai jamais vu, je le jure, de 
femme cottitne Hafsa, je n’ai pas nonplus entendu parler d’une femme 
qui lui fut comparable ( 51 ) ». 

Lui-m^me ne manquait pas de merites, ni de ceux que les Arabes 
designent par le nasab, qui est 1’illustration qu’on tient des anefitres, ni 
de ceux qu’ils comprennent dans le hasab et qui font la valeur personnelle. 

Son pere, c Abd al-Malik, etait le seigneur de Qal'at Yahsub ( 52 ), ville 
et place forte au nord-ouest de Grenade, appelee aussi par les Arabes 


( 50 ) Si Haf$a s’excuse au sujet de l’6criture, e’est que dans le monde arabe on a toujours 6t6 
sensible a la beauts de l’£criture. Cela tient & la nature meme des caracttoes arabes qui se pretent, 
comme on i’a souvent dit, k Torne mentation, mais aussi k une cursive qui peut arriver a une 
grande £l£gance ; cela tient aussi sans doute au fait qu’on a £crit, dans le sens materiel du terme, 
beaucoup plus chezles « Arabes » que chezles autres peuples au temps oil rimprimerie n’existait 
pas. Les biographes — et la re marque est singulifcrement vraie pour les auteurs hispaniques — 
n’oublient pas, quand ils ^numferent les mantes d’un personnage, de mentionner ^ventuellement 
ses aptitudes calligraphiques. Les copistes se comptaient par milliers en Espagne musulmane et 
des femmes meme furent renomm6es pour leur talent ealligraphique, comme Lubna et Fatima, 
qui furent secretaires d’al-Hakam II, (V. .T. Ribera, Bibliotecas y bibliofilos en la Espana mu - 
sulmana , 3° edit., Cordoue, 1025, p. 109, et in Disertaciones y opusculos , Madrid, 1928, I, 194), 
ou cette Radiya morte en 428/985, a plus de 107 ans, qui copia toute une collection de livres 
(Ibn Bagkuwal, n° 1417 ; Casiri, II, 149 ; Simonet, Crest ., 115). Dans un seul quartier de Cor- 
doue, on pouvait compter 170 femmes qui faisaient des copies du Coran (al-MarrakuSi, al-Mu'jib> 
texte arabe, 270, trad. Fagnan, 815-0). Quand ToRde et Saragosse furent reprises par les Chre* 
fiens, les lettres de ces villes se r^fugierent en partie dans_ le royaume de Valence, oil se consti- 
tua une £cole c6l£bre de calligraphes (J. Millas Vallicrosa, Nuevas aportaciones para el e studio de 
la, transmission de la cicncia a Europa a traves de Espana , Barcelone, 1948, p. 10). 

II ne faut done pas s’^tonner si une « belle main » a sufli pour acc^der aux plus hauts emplois 
dans un Etat musulman. On peut au moins induire du vers pr£c6dent que I’^criture de Idaf§a 
n'^tait pas esth^tiquement remarquable. 

( 51 ) Anal ., II, 544 ; Ihata, I, 318. 

( 52 ) Aujourd’hui, Alcala la Real. Voici ce que dit al-Maqqarl sur cette forteresse (Anal.> I, 

Q83) : « La qal'a oil r6sidaient les Banu Sa*id porte leur nom [ ]. On I’appelait ant^rieurement 

qal'at Istalir , du nom d’une de ses sources. Al-Mallahl dit dans son 7'a'rih [i. e. at-Ta'rifi fi 'ultima* 
-IJ&ira] qu’elle est connue sous le nom de qal'at Yah$ub ». Le mot qal'a. semble avoir sp£cialement 
d^sign^ en Occident la ville forte et non la citadelle d’une ville, qu’on appellc ainsi en Orient, 
mais qui a pris le nom de qa$aba en Occident. Cf. al-QalqaSandi, §ubh al-a'Sa, Caire, 13.31 [1913], 

V, p. 103, 1. 1. 
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QaTat ban! Sa'id. 11 descendait du Yemenite Yahsub ( 53 ). Ce n’etait pas 
un hobereau inculte ; bien au contraire r il avait des lettres et protegeait 
les litterateurs. Ainsi lorsque al-Hijarl ( M ), chasse de sa patrie par la recon- 
quete chretienne, vint composer son Mushib a al-Qal‘a en 530/1136, 
c Abd al-Malik le traita genereusetnent et subventionna ainsi cet ouvrage 
liistorique (“). 11 lit lui-meme oeuvre de litterateur en completant eette 
histoire deja enorme qu’etait le Mushib. II ne se pouvait pas qu’un pareil 
amateur de belles-lettres ne fit pas donner de solid es connaissances a ses 
enfants. Aussi deux de ses fils, Muhammad ( 5e ) et Abu Ja‘far, se sont-ils 
fait un nom en litterature grace a leurs vers. 

Abu Ja'f'ar — puisque c’est lui surtout qui doit nous occuper ici — 
e j pour maitres d’eminents hommes de lettres de. ce temps ; deux poetes 


( 53 ) Les Yahsub sont des Yamanites puisqu’ils dtaient une fraction des Himyar. Al-Maqqari 
(Anal.) I, 181), 64-0 et 681) a donn£ des precisions sur cette fraction ainsi que sur son nom, d’apr&s 
la Jamharat al-Ansab d’Ibn Hazm et d’apres Ibn Hallikan. On dit aussi Yahsib et Yahsab. La 
preference pour la voyelle i ne peut pas se fonder seulement sur Forth, de Taglib, car on pour- 
rait invoquer, si Ton ne voulait faire jouer que l’analogie, d’autres noms propres ayant la meme 
origine lexieologique, Ya'fur par ex. (cf. E. /., IV, 1206). La voyelle i a cependant pourelle la 
vocalisation du verbe ha?aba (« lancer des petits eailloux sur quelqu’un ») au muclari % car c’est 
cette voyelle qu’ont adoptee les lexicographes qui font le plus autorite, comme les auteurs des 
Si hah et du Misbah . La voyelle w, qu’adopte Ibn Sidah dans son Mnhkam , est plus plausible 
si l’on tient compte de la qualite de mutbaqa de la 2 C radicale, ou du moins on peut supposer 
que, pour cette raison, elie a pu etre diaiectalement la plus courante. Toutefois il serait ose, 
aprfcs toutes ces divergences, d’opter pour une orthographe k l’exclusion des autres. 

L’ancetre ^ponym? Yahsub aurait ete le fr£re de Du Asbah, Fftieul de l’imam Malik b. Anas. 
Les Yahsub, apr&s la conquele de FEspagne, s’installfcrent dans la region de QaFat Yahsub. 
Ils eurent la gloire de compter dans leur descendance les deux traditionnistes Sa‘id b. Maqrun 
b. c Atfan et an-Nabiga b. Ibrahim, ainsi que le qadi ‘Iyad b- Musa* l’auteur du 8ifa\ 

( 51 ) Aba Muh ‘Abd Allah b. Ibrahim b. al-Hijarl est ne k Wadi I-Hijara (Guadalajara) 
en 501/1106. Lorsque les Chretiens s’empar&rent de son pays, il se refug ia d’abord k Silh (Silves). 
Quand, plus tard, il fut fait prisonnier par les Nfavarrais, ce fut ‘Abd al-Malik qui le racheta ( Ab - 
bad., II, 142). Il mourut en 550/1155 (d’apres Casiri. Il, 101, ce serait en 591/1195). Son principal 
ouvrage, auquel il est fait allusion iei, a pour titre plus complet aUKitab aUmushib ft gara'ib 
al-Magrib (var . :fl fad ail ahl al-Magrib et fi ahbdr al-Magrib ). C’etait un diet, biogr. en 6 tomes 
qui allait depuis la conquete de FEspagne jusqu’a Fannee ou il fut r£dige. Cet ouvrage est perdu, 
mais il a ete conserve en partie gr&ee aux nombreux emprunts qu’al-Maqqarl y a faits ; il fut 
continue par le Mugrib d’Ibn Sa‘Id al-Magribl jusqu’en l’annee 641/1243. V. Ensayo , p. 221 ; 
IJajjl IJallfa, KaZf az-zunun, edit. Fluegel, Leipzig, 1835-58, t. II, p. 251 ; G.A.L . , Supp ., I, 576. 

( M ) Cf. Anal., II, 506 et Abb 2 d ., II, 141 (d’aprfe* la Tnhfal al-'arus , d’at-Tij5ni). Au sujet 
de l’activite littlraire de ‘Abd al-Malik, on peut ajouter que, scion toute vraisemblance, on lui 
doit certaines pages du Mugrib , que son arriere- petit- fils (sur lequel voir note suiv. et n. 63) 
mit au net en Egypte. Cf. infra, note 245. 

( 56 ) Muh. b. ‘Abd al-Malik b. Sa‘id (519-589/1125-1193) est n4 et mort a Gie^ade ; il etait 
poete comme son frere Ahmad (Abu Ja‘far). C’est le petit-fils de Muhammad qui devait devenir, 
principalement avec son Mugrib , un des plus grands historiens de FEspagne musulmane (voir 
infra, n. 63). Le pere de cet historien, done le fils de Muhammad, Itait devenu un ^rudit. I/his- 
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illustres, Ibn Hafaja ( r>7 ) ct Ibn az-Zaqqaq ( 58 ), toils les deux originaires 
de Jazlrat Suqr ( 59 ), lui revelerent les beautes c’e l’ancienne poesie. (Test 
peut-etre le second qui lui donna le gout des vers harmonieux ou elo- 
quents, car il travaillait ses poemes avec acharnement, si Ton en croit 
al-Maqqarl ( 60 ). Mais ces maitres n’eurent pas beaucoup de mal a faire 
avancer leur disciple dans l’apprentissage de leur art, ou du moins ils 
ne perdirent pas leur peine; il avait en effet une memoire heureuse et 
ii eut tot fait de retenir les nombreux vers qui lui etaient proposes pour 
niodeles, entre autres ceux d’as-Sarif ar-Radl ( 41 ) et de Mihyar ad-Day- 
lami( 65J ). Tout jeune encore, il composait ayec aisance. Il devint un excel- 


torien disait de lui : « Mon pere £tait le plus instruit de tous mes ancetres ». Voici, pour fixer les 
id£es, la filiation de ces personnages des Banfi Sa'Id: 

*Abd al-Malik 


Muhammad Abu Ja c far Ahmad 

‘ I ‘ 

Musa 

I 

l’auteur du Mugrib. 

Pons Boigues a consacr^ quelques pages de son Ensayo aux Banu Sa*Id (pp, 303-10). Cf.les notes 
42 (Abu Ja'far) et 63 (Abu 1-Hasan). 

( 57 ) Abu Ishaq Ibrahim b. Abi 1-Fath... b. Hafaja n£ en 450/1058 et mort le samedi 25 Sawwtil 
533/25 juin 1139. On Fa appel£ « al-.Tannan » (le Jardinier) ou encore « as-Sanawbarl d’Espagne 
parce qu’il a excels dans les descriptions comme le pofcte oriental, et plus particuli&rement dans 
les descriptions de jardins. Les poetes post^rieurs, notamment les grenadins, Font beaucoup 
admire et imiteb Cf. G. A. L., I, 272 et Supp ., I, 480. 

(58) >j e veu du pr£c£dent par sa m£re (^4na/., II, 251), Abu 1-Hasan ‘All b. 'Atlya al-Bul- 
qini al-MursI est n 6 a Valence, oil son p&re sVtait r£fugi£ ( Misc ., p. 449)^ et il est mort en 528 ou 
en 530/1134 ou 1135, avant la quarantaine. Il a et6 aussi un po6te descripteur, ce qui ne Fem- 
P^oha pas de r^ussir dans la satire. Il n’avait pas son pareil pour renouveler les cliches de la 
poSsie elassique. Ses vers Etaient tr£s appr£ci£s par ses contemporains. Garcia Gomez a annonc£ 
( Elogio , p. 70, n. 91) qu’il en pr^parait une Edition. Takm ., n° 1844 ; Tujifat al-qadim, ms. de l’Es- 
curial n° 356, folio 55 ; Anal., II, 189, 253, 275, 351, 517, etc. ; G.A.L., Supp., I, 481 ; al-Maq- 
qari l’appelle ordinairement Ibn az-Zaqqaq. 

( 5e ) I. e. Alcira. Cette jazira se trouvait sur le Suqr (Juear) en aval de Jativa, non loin de 
1 ’embouchure. Pen. iber ., n° 92. 

( #u ) Anal., II, 96. 

( 8l ) Abu 1-Hasan Muh. b. r fahir oonnu sous le nom d’aS-Sarlf ar-Radl al-MusawI ^taitr n£ 
^ Bagdad en 359/970. Il £tait naturellement dou4 et avait commence k composer des vers quand 
il £tait encore enfant. La critique arabe Fa consid£r£ comme le meilleur pofcte quraySite, car 
ses ancetres Etaient ha§imites. Il s'est essav^ dans tous les genres, mais il a partieulifcrement 
excels dans le thr&ne. Son diwdn comprenait quatre tomes. Il est mort dans sa ville natale en 
406/1015. Cf, E. /., IV, 341-2 (F. Krenkow) ; at-TVSlibl, Yatlmat ad-dqhr , Caire, 1352-1934, 
Ill, p. 161 sq. ; G. A. L„ I, 82 et Supp., I, 131. 

(® 8 ) Abu 1-Hasan Mihyar b. Marzawayhi (ou Marzoweb), connu sous le nom de Mihyar ad- 
^aylami (428/1037), £tait d’origine persane comme l’indique son appellation. Il ^tait disciple 
du prudent et il s’eftorca de Fimiter. Son diwdn a tres convenablement 6dit^ : le Caire, 
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lent poete : non seulement ses vers en peuvent temoigner, mais nous 
avons, de plus, 1’ opinion a ce su|et (Tun contemporain qui devait bien le 
connaitre, puisqu’il etait son parent. Le litterateur Ibn Sa c id al-Magribi ( fl3 ) 
a ecrit en effet dans son Mugrib : « Je ne connais personne qui soit meil- 
leur poete [qu’Abu Ja'far], ni dans sa famille des Banu Sa c id, ni dans 
son pays » ( 64 ). 

(Test sans doute en consideration de son talent que son pere lui de~ 
manda de l’aider, ainsi que Muhammad, pour rediger les additions qu’il 
faisait au Alushib. Plus tard, au debut de la conquete almohade, quand 
‘Abd al-Malik se fut rendu independant en profitant du desordre gene- 
ral, il prit Abu Ja'far eomme ministre et, oblige de quitter son castel pour 
aller guerroyer, il le pria meme de le remplacer pendant un certain temps 
a la t6te de la principaute. 


Abu Ja c far etait done, vers 549/1154, un jeune homme tr6s en Vue 

1344-1925, 4 vol. in-4. Cf. G. Zaydan, Ta'rlh arfd&..., II, 259-60; G.A.E., I, 82 et Siypp., 1, 132. 
Ces deux poete s ont particulierement goufes en Espagne musulmane. Ibn Hafaja s’est inspire 
el’eux (Poes, andal p. 36) ; Ibn Bassam leur a done fait une place dans le t. IV de sa pahira , 
dont le ms. est & la biblioth£que d’al-Qarawiyln (ibid., notes 4 et 6). On trouvera un ^cho du 
bruit qu’ont fait ces deux pofetes en Occident dans le passage d’al-Maqqari ( Azhdr ar-riyad t 
£dit, du Caire, t. I, 41), qui dit d’un personnage, en manure de louange : 

. ^ \ ^ L -1 ^ Lx \ ^ 4 ^ \ J0\ l ^ 

« Il est le pcMe de perfection autour de quoi tout tourne et le chef littdraire avec lequel ne 
rivalisent ni'ar-Radl, ni Mihyar. » 

Voir aussi l’anecdote ra con fee par Ibn al-Abb&r dans sa Tuhfat al-Qadim , ^dit, A. a 1-Bust anl, 
p. 555 et rapporfee dans Zad , p. 123.' 

( 63 ) Abu l-Hasan *Ali b. Musa b. Muh b. ‘Abd al-Malik b. Sa‘id al-‘AnsI,connu sous le nom de 
Ibn Sa‘Id, est n6. a Qal*at Yahsub. Apfes avoir fait ses Etudes 4 Seville, il partit pour 1’Orient 
et s6journa dans les plus gratifies rcfetropoles intellectuelles ; il s’en revint ensuite vers 1’Occident 
et s’ arret a k Tunis pour se mettre au service du Hafside Abu ‘Abd Allah al-Mustansir, qui fegna 

de 647 k 675/121.9-1277. Il serait mort en 674/1271 k Damas ou en 685/1286 k Tunis. 

» 

Sa production litferaire est abondante. Le Mugrib h lui seul comprenait quinze livres ; il 
traitait de la g^ographie, de Thistoire et de la literature d’al-Andalus ; un peu plus d’un sfecle 
de l’histoire de ce pays v ^tait relafee. Abu I-Jfasan, d’ailleurs, n’en est pas le seul auteur : eneffet, 
cet ouvrage est certainement du aussi 4 son p6re Musa, k son grand-p&re Muh., et&son arrfere- 
grand-p&re 'Abd al-Malilc. La plus grande partie en est perdue ; heureusement F auteur du 
Nafh at-tib Fa utilise tfes largement. 

Sur cet auteur, voir, en plus de Ensayo et ses references, Ahmad b. al-Qadl, Durr at aUhijal, 
£dit. Allouche, Rabat, 1934, n° 1239 et « Hesp^ris x, t. XVIII, fasc. 1 (I er trim. 1934) : IL P^fes, 
La Podsie d F&s sous les Almoravides et les Almohades, p. 9, n. 2 ; A. Gonzalez Palencia, Literatura 
arabigo-espanola , 160-1 ; G.A.L. , I, 336, et Supp., I, 576. 

( 84 ) Anal., II, 545, oil l’auteur du Mugrib rapporte cette appreciation eomme ay ant £fe donn^e 
par son propre p£re, , > 



HAFSA BINT AL-HAJJ 


t 


33 


dans 1’aristocratie grenadine. Hafsa avait a peu pres le meme agfc que 
lui ( fl5 ) et ils s’etaient peut-etre connus enfants. Son penchant pour elle 
avait pu grandir avec eux-memes ( 66 ). Comrne il n’etait certainement pas 
emprunte pour tourner avec esprit un billet galant, il clut tres tot s’ouvrir 
a elle par ecrit de ses sentiments. Gageons meme que'ce nourrisson des 
Muses ne tarda pas a lui envover force madrigaux. Mais il ne pouvait pas 
se contenter de toujours rimailler. Sa passion n’etait pas une amourette 
d’adolescent. Il lui fallait done d’autres satisfactions : e’est pourquoi 
il lui demanda une entrevue. Parce qu’il etait enfant d’une grande 
maison, peut-etre se figurait-il qu’il lui suflirait de marquer des intentions 
pour 6tre agree; il devait mfimeetre convaincu que cette fille deluree, en 
se voyant l’objet d’une demarche qui 1 li faisait grand honneur, ne pour- 
rait pas s’empecher d’accueillir tout de suite et selon sa cote un preten- 
dant de haut rang. Et pourtant, meme si 1’on veut qu’en cette occurrence 
elle se soit sentie eperdue de fierte et de bonheur, il est de fait qu’elle 
n’en fit d’abord rien paraitre. La reponse, effectivement, se fit attendre 
deux mois. 

Etait-ce la une manoeuvre de coquette ? Ou bien Hafsa etait-elle 
occupee ailleurs ? On pencherait plutot pour cette seconde explication, 
ear Abu Ja c far ne fut peut-etre pas la premiere aventure amoureuse 
de Hafsa. Abu 1-Hasan b. Sa c Id, qui a ecrit une histoire des Banu Sa‘Id 
sous le litre at-Tali < as-sa'id ( 8? ), cite les vers suivants que Hafsa — e’est 
lui qui precise — envoya k fun de ses amis (« 8 ) : 

1. Est-ce moi qui irai te voir ou toi qui me rendras visile ? Mon coeur desire toujours ce dont tu 
us toi-m#me envie. 

2. Ma bouche est une source douce et limpide, et la frondaison de mil chevelure ( 8 ®) donne un om- 
brage tfpais. 


( 6B ) Jhata , I, 94: Awaits^ Ajuh" 

( 66 ) Comme le grand poHe ^rotique .Jamil (sur lequel voir infra, note 70) et sa bien-aim£e 
Butayna. Sur ce rapprochement des deux po&tes, le grenadin et Foriental, voir infra, note 70. 

(* 7 ) At-Tali* as-sa'id fi ta'rih bani Sa*id , de l’historien Abu 1-lTasan ‘All b. Sa'id, sur lequel 
voir supra, notes 55, 56 et 63. 

( 88 ) MHre wafir , rime ilu. Pidce III : Anal., II, 544 ; IrSad , IV, 121 ; Nuzha , 1. c. et Ibn Sa'id 
al-Magribl, 'Umpan al-murqisdt xva-l-mutribdt , le Caire, 1286, pp. 67-8. 

( 89 ) .fe lis ^videmment du'dbati. Ce mot d^signe ici la touffe de eheveux qui est sur le devant 
de la tete. Ce detail que nous rapporte ce vers de Hafsa sur la chevelure est & re lever. Dans le 
monde musulman, la femme ne laisse pas ordinaire meat ses eheveux flottants ou meme d£cou- 
verts, car la chevelure a un caractere sacr£ (cf. Abu 1-Faraj al-Isbahani, Kildb al-agdni , Biilaq, 
1285, XV, 71, ou le mot hurma est employ^), k telles enseignes que s’il arrivait que celle d’une 
femme en pri&re se d&iouat, la pridre serait invalids. La chevelure doit done rester cach£e, car 

HESP&RIS. — T. XXXIV. — 1947. 
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3. Or f expire que tu seras altere et en plein soleil quand Vheure de la mdridienne te surprendra en 
ma compagnie. 

4. R'fpond'i-nni prvno'/’mmt : ce n'est pa* un procede elegant [jamil] de te refuser d Butayna , 
6 Jamil! ( 70 ) 


elle fait partie de ces ornements ( zlna ) que la femine, par prescription divine, ne doit pas montrer 
a tout 1c monde (Coran, XXIV, 31 et al-Baydawi, Amvdr al-tanzil, Caire, 1344-1925, p. 342, 
bas ; voir aussi les nombreuses references aux hadlt- s in Miftah kunuz as-sunna , Caire, 1352- 
1933, s. v. Sa'r). L’homrn .' lui-mmie va rarement nu-tete. Or k Grenade, e’est Ibn al-Hatlb qui 
nous l’apprend ( Ihdta , I, 30), les homm.es ne portaient pas le turban (Hmama) ; les hauts per- 
sonnages allaient seuls coiffes ; et encore les savants laissaient-ils pendre une meche de cheveux 
(da' aba) derriere I’oreille gauche (Anal., I, 13H, 1. 1-2). Comme, d’autre part, les Musulmans 
d’Andalousie veillaient k la proprefe de leur corps (ibid.) et k la belle apparence de leurs cheveux 
(Masalik, 234-5), on peut eonclure que les Grenadines avaient soin de leur chevelure et que 
cfetait done un element de leur charme qu’elles ne manquaient pas de faire valoir, tout comme 
nos contemporaines. C’est pourquoi il est naturel que Hafsa parle de sa cheyelure comme d’un 
attrait de son corps que le destinataire ne doit pas oublier. Les podtes orientaux parlent aussi, 
evidemment, du charme de la femme d^nouant et'laissant tomber sa chevelure (isbdl ad-dawa'ib). 
Sur la chevelure de la femme comme theme poetique, cf. R. Blachere, Les pnncipaiix themes de 
a poesie Pratique au si^ch des Umayyades de Damas , loc. cit., p. 100. 

( 7,) ) La poetesse joue sur le mot jamil , qui veut dire commun&nent « beau, Elegant », mais qui 
est aussi le nom du c^lebre amarit de Butayna, Abu ‘Amr Jamil b. ‘Abd Allah b. Ma'mar, po£te 
erotique du premier siecle de I’h^gire. Sa tribu, les Banu Udra, s^journait dans la valfee ceiebre 
appelee Wadi 1-Qura, entre Medine et la Mekke. Ses vers sont considers par les critiques arabes 
comme les plus beaux etles piustendres de Ifepoque umayyade. Cf. E. I., I, 1040-1 (Schaade) 
et IV, 1042-3, s. v. « udhrl (L. Massignon) ; on pourra ajouter aux references donnees par ce der- 
nier article : Kosegarten, Chrestomathia arabica ..., Leipzig, 1828, pp. 46-53, oil sont donnas des 
extraits de Aswaq al-a$waqfi ma$drp al-'uSSdq d’al-Biqa'i, et R. Basset, Commentaire de la Bordah 
d'Al Bousin , 13-15. 

Du point de vue de la rhetorique arabe, il y a trois remarques 0 faire sur le jeu de mots 
.signafe plus haut : 

1° Il y a tajnls mnmdtil, e’est-k-dire alliteration produite par les deux homonymes, Tun 
adjectif, l’autre nom propre. L’alliteration est un procede de style que l’arabe a beaucoup plus 
exploite que les laugues aryennes et menie que les autres langues semitiques (cf. H. Reckendorj', 
tfber Paronomasie in den semitischen Sprachen , Giessen, 1919, passim). 

2o En outre, cette alliteration serf ici de procede de versification. Les deux homographes 
<etant places, le premier k la fin du l or h6mistiehe (sadr), r autre k la fin du second ( f ajuz), il en 
r6sulte une disposition synfetrique des deux mots (appefes alors ar-rukndni , « les deux piliers » 
ou « les deux appuis »), que les metriciens ou les rhetoriciens ont appefee radd al-'ajuz * ala s-sadr 
et tasdir ; cette derniere appellation serait seule admise si, au lieu de deux hemistiches, ils’agis- 
sait de deux fiqra-s (clausules) coupfees, dans la prose cadene.ee et assonancee appefee saj\ 

D’aprfcs certains rhetoriciens, il n’est pas indispensable que les deux mots soient disposes 
a la fin des clausules ou des hemistiches, comme dans le vers de Hafsa. Void un ex. de tasdir , 
avec le meme mot jamil, ou la disposition n’est pas symetrique : 

(Metre bas It, rime *d) 

Shne un bienf ait (jamil) quand ce serait en un lieu qui ne lui convienne pas : jamais un bienfait 
n'afrustre Vespoir , en qaelque endroit qu'il ait ete seme . 

(Donne comme ex. par Louis Cheikho, Kitdb Him al-adab , Beyrouth, s. d., I, 205). 

Le fin du fin, pour un poete ou un stylistc, consiste k reproduire les phonemes du l er rukn, 
constitue par un seul ou par plusieurs mots, avec un second rukn constitue par deux ou plusieurs 
mots, comme dans Texe/aple suivant que donne *Abd ar-Rahlm al-'AbbasI, Ma'dhid at-tansis , 
Caire, 1310, II, 70 sq et Louis Cheikho, Maqdldt Him al-adab , Beyrouth, 1923, I, 267 ; 
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II est vraisemblable que l’affaire de coeur que laisse imaginer cette 
peu platonique invitation cut lieu avant les deux liaisons dont il va 6tre 
question, ne serait-ce qu’en raison de leur caractere exclusif. Si done 
Halsa tarda & repondre a Abu Ja c far, qui n’etait pourtant pas un admi- 
rateur a dedaigner, il ne faut pas attribuer son silence a la timidite ou & 
la pudeur. 

Mais Abu Ja c far ne perdit pas courage : quand il vit que sa demarche 
restait infructueuse, il lui envoya une epttre ( 7A ) pour lui reprocher sa 
rigueur ; il sollicitait une deuxieme fois un rendez-vous ( 72 ) : 


(Metre rarncil majzd') 

Le deslin nous a mordus de sa canine ( bi-nabih ) ; pint & Dieu que ce qui est advenu en nous (bi-nd) 
Jut en lui ( bih ). 

Les deux rukn-s : bi-nabih et bind bih sont places respectivement a la fin des deux hemis- 
tiches. 

Cet. ornement est appel 6jinas at-tarkib (alliteration composee). 

3° Il y a dans le vers de Hafsa une figure de pensde appeiee talmih (« allusion ») puisque la 
poetesse rappelle un souvenir litteraire en faisant de son destinataire un Jamil et d’elle une 
Butayna. 

Ne pourrait-on pas, sans trop sollieiter ce vers, inferer de cette allusion que Hafsa habitait 
le quartier de Grenade appeie Najd*} (Voir note 113). 

Il n’est pas inutile, en tout cas, de rappeler que Butayna etait du Najd, en Arabie. Jamil 
dit, en effet, en parlant d’elle (« la ‘Amirite » d^signe Butayna qui etait, comme Jamil lui-m^me, 
des Banu 'Amir) : 

(Metre hafif, rime aril) 

Ne dis pas que sa demeure est dans Vest du Najd , car tout haut pays (najd) est pour la c Amiri te 
un lieu de sejo ur. 

(*Abd ar- Rahim ul-'Abbasi, op. cit,, I, 4-0). 

Enfin, cette allusion de Hafsa laisse supposer que ces deux amants etaient non seulement 
c^lebres mais meme populaires en Espagne musulmane, comme le sont en Europe Romeo et 
Juliette ou Paul et Virginie. Voici, avec Jamil et Butayna, les amants de 1’ Antiquity arabe les 
plus connus, mais dont la reputation toutefois a et 6 limitee au monde des lettres, du moins pour 
la plupart, sans aller jusqu’A la popularite : 

al-MuraqqiS (“|- 552) et Asma’ — - 'Abd Allah b. 'Ajlan (-|- 560) et Hind — 'Antara (*f- 615) 
et 'Abla — 'Urwa b. JJizam le ‘Udrite (-J- 30/650-1) et 'Afra’ — Tawba b. al-Humavyir et Layla 
al-A^yaliya — Abu Dahbal al-Jumahi et c Amra — Ka'b b. Malik et May la’ — Abu Malik as- 
Samma b. ‘Abd Allah et liayya — - 'Utba b. al-ITubab et Rayya — NUsayb I’Ethiopien et Zaynab 
— ■ Malik b. al-Harit, fr6re du precedent, et Janub — Majnun Layla (le Fou de Layla), dont 
l’identite n’a pas ete surement etablie — Qays b. gurayh et Lubna — Abu Sahr Kutayyir b. 
‘Abd ar- Rahman (-j- 105/723-4) et 'Azza — Hu r-Rumma (-|“ 117/725) et Mayy — Yazid b. at- 
T^tarlya (-j“ 126/743-4) et WahSiya. 

Le nom de Butayna a ete porte en Andalousie par une princesse qui s’etait exercee aussi h 
la poesie ;elle etait fille d'un roiet d’une reine,tous deux poetes, al-Mu t tamid et ar-Rumaykiya. 
Sur cette Butayna, voir Anal II, 627-8 ; Abbad ., II, 154 ; Durr , 89-90 ; « Rev, Arch. », n° 9-10, 
pp. 204-5; Gonzalez Palencia, Ilistoria de la literaiura arabigo-cspafiola, Barcelonc, 1928, p. 79; 
Yam mu t, op. cit., 212 ; Poes. andal., 430-1. 

( 71 ) Tout le passage qui suit a ete traduit par Dugat, 1. c. 

( 72 ) Metre mujtat $, rime ah. Piece IV ; Anal., II, 540., 
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1. 0 toi dont j'cvite de rappeler le nom et que je me contenterai de designer par une allusion f 73 ), 

2. Je ne trouve pas que tu tiennes fes promesses et je crains que ma vie ne s'acheve [sans toi]. 

3. C' est aujourd'hui que j'espire te voir ; je riattendrai pas que ce bonheur me soil donne an jour 
de la Resurrection. ( 74 ) 


( 73 ) Dans cette fin de vers, je ne suis pas certain de rendre la pensee de l’auteur. Peut-ctre 

veut-il dire par A— -o NLs. : « ...Car le symbole qu’ii contient [ce nom] me suflit ». Hafsa, en 

effet, veut dire « jeune lionne ». Dugat traduit : « ...me contentant de le faire deviner ». 

Mais pourquoi Abu Ja^ar n’^crit-il pas le nom de Hafsa ? Peur de la compromettre ou de se 
eompromettre lui-meme ? Certainement, non. II faudrait plutot voir la simplement le d^sir, de 
sa part, d’ajouter du piquant a sa declaration en employant un proc^de qui est loin d’etre insolite 
dans la correspondance epistolaire ou dans la potfsie amoureuse (v. Poe's . andal ., p. 417 et infra, 
note 127). Mais on pourrait voir dans cette omission un execs de pudeur. Le poete ne mentionne 
pas le nom de sa bien-ainOe pour la mcme raison, mutatis mutandis , que certains sufi-s ne pro- 
noncent pas le nom de Dieu. Baha’ ad-din Zuhayr (-|- 650/1258) explique pourquoi il tait le nom 
de sa bien-aimee : 

(Metre kamil , rime dsi) 

1. J'cxempte ton nom, a cause de ma jalousie, [de la souillure qui Vatteindrait] si les sons [qui 
le constituent] parvenaient aux oreilles des assistants . 

2. Par peur des dclateurs , je dis on » (ba'd an-nas) pour faire allusion a toi, bien que tu sois 
[d mes yeux] tout le monde. 

’ Dlwdn , edit, du Caire. 1322 [1904], p. 74, cite par Tazyin , p. 192. 

( 74 ) La leoon des Anal. serait peut-ctre preferable pour le sens. On pourrait alors 

traduire : *» ...je n’attendrai pas que tu sois a moi... ». En poesie, l’amant parle & son amante 
comme il 1 e ferait h un homme (cf. Ber ., II, 89, au sujet de vIIj du vers 4et infra, note 127) 

Ce vers d’Abu Ja'far rappelle cet autre que cite al-Antakl ( Tazyin , p. 257, 1. 14) en disant 
qu’ii etait grave sur une bague. On peut done supposer que e’etait un vers bien connu : 

(Metre wdfir , rime all) 

Je souhaite [le Jour de] la Resurrection a seule fin de rencontrer celui que faime sur le §irdt. 

(Le Sirat est ce pont etroit jete au-dessus de la Gehenne et sur lequel doivent passer les ames 
pour arrive r au Paradis) 

A propos de cette evocation par Abu Ja’far du Jour de la Resurrection, on pourrait citer 
beaucoup d’exemples oiile poete abandonne rappelle a sa bien-aimee le Jour terrible parce qu’ii 
y voit sans doute un sujet de consolation pour lui et une menace pour elle. Voici un distiqqe 
d’Ibn Rawaha al-Hamawi (-f* ?) cite par le Diwan as-sababa (p. 90) et par la XaSwat as-sakran 
(p. 69, haut), oil cette allusion au Jugement dernier apparait comme une manoeuvre d’intimi- 
dation : 

(Metre basil muhalla l , rime dbi). 

1. SHI Vest doux de me faire mourir , continue d me delaisser ( hajr ), pour mon tourment . 

2. Il se peat que Dieu nous laisse longlemps en presence Vun de Vautre le Jour du Compte. 

Voir aussi Alf layla waJayla , Caire, 1311 (reproduction de l’edit. de Bfilaq), I, 29, 1. 10 ; ce 

vers a ete supprime dans l’edit. de Beyrouth, I, 58, 1 ™ pi£ce de vers ; de meme voir id., Caire, 
I, 105 (5° vers de la page ; l’ddit. de Beyrouth a supprim^ toute la pi£ce oil est ce vers, ; trad, 
par A. de Biberstein Kazimirski, s. t. Enis el-Djelis ou Histoire de la belle Persane , Paris, 1846, 
p. 9 (texte arabc en regard). Qays b. Darjh (~|“ 08/687) est un des premiers, sinon le premier, & 
avoir eu l’idee de donner ainsi un rendez-vous pour le Jour du Rassemblcment, dans un vers 
cite pur Usama l>. Munqid in H. Derenbourg, Anthologie de lextes arabes inedits... , p. 135, 3° vers. 

On fera par la suite, a l’occasion des quelques traductions po^tiques que contient cette etude, 
des rapprochements avec des vers d’autres pontes oil se trouvent des idees analogues. On consta- 
tera encore une fois combien est grand le role que joue Limitation dans la litterature arabe de 
pure imagination. Dans la poesie erotique en particulier on trouve un certain stock de themes, 
d’images et merne de vocables qui a pu alimenter des epoques differentes et des temperaments 
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4. Ah, si tu vojjais quel etaf est le mien , alors que la nuit a laisse tom her ses ombres ! 

5. Je gemis tristement d'ardentc passion an point que , [ay ant entendu un etre plus gemissant 
que lui], le ramier prend un re pit. ( 75 ) 

6. Je suis tin amant dont le desir vehement qu il a pour sa bien-aimce proton ge le tourment. 

7. Elle Va traite avec riguenr et n'a meme pas repondu d ses salutations , ( 76 ) 


divers. Ce stock comprend en partie des materiaux qui datcnt des mu'allaqdt et, grosso modo, 
du premier siecle h. ; il s’est accru par les apports des grands chantres de l’amour et on peut le 
considere r comme etant definitivement constitue a la fin de Fage classique. C’est toujours dans 
ce stock’ que sont alles puiser les poetes de la decadence et les poetae minorcs de tous les temps. 

Pour ce qui eoncerne le genre erotique dans la litter, classique, et. It . Blaehere, Les principaux 
Thtmes de la poesie erotique au sitcle des Vmayyades de Damns, in « Annales de I’lnstitut d’Ktudes 
orientales », t. V (ann^es 1939-1041), 82-128 et les references bib liographiq ues de la n. 1 . Ajouter : 
Khaldun al-Kinari, Ilistoire de Velegie amour ease en langue am be , in « Al-Kitab i», mars 1947, 
pp. 739-40 : pour la litter, de l’Kspagne mus., cf. Poes, an dal., 347-431. 

( 75 ) Le mot hamdm designe d’une maniere gene rale tous les oiseaux que rornithologie range 
dans Fordre des colombins. II v a cFautre mots pour designer les difierentesespeces (v. ad-Damiri, 
Haydt al-hayawdn al-kubrd , s. v. hamdm, debut de Farticle : Caire, 1 274, I, 370 et 1350, I, 250) ; 
mbs Je plus poetique est ivarqa\ qui designe la palombe & cause de la eouleur gris bleuatrede 
sa livree (le mot awraq , msc. de warqd ’ veut dire « eendre »). 

En raison de la douceur de ses moeurs, la colombe est devenue chezles Arabes, comnie d’ail- 
leurs chez beaucoup d’autres peuples, le symbole de l’amour tendre. Mais,h cause de son rou- 
cpulement triste, elle est pour les poetes orientaux Fetre qui exprime le mieux le wajd , qui est la 
douleur d’amour. Aussi le poete qui souffre ne peut-il entendre la tourterelle g^mir sans associer 
ses plaintes aux siennes. An-Nabiga ad- Du by an i (-j- 004 ?), par ex., dit (Dhvdn, XXVI, 24) : 

(Metre bas'd, rime art) 

Lorsque les tourterelles grises gemissent, elles me rappellenl [ma peine d* amour], bien que tu 
sois loin de nous , 6 Umm l Ammdr. 

Aussi arrive-t-il que le po^te ne puisse plus supporter les g^missements de Foiseau, comme 
i’auteur du vers suivant : 

(Metre taw'll , rime Id) 

Dans les ttntbres de la nuit , la colombe d collier m'a fait entendre son roucoulement. Je lui ai 
repondu :« Tout doux\ ». 

(Alf layla wa-layla , Caire, I, 266, derniere piece, 3 e vers). 

Ce qui me laisse croire qu’on peut comprendre ce cinquieme vers d’Abu Ja‘far comme je 
Fai fait, c’est que, pour les Arabes, quand le ra nier g^mit, il veut exprimer ainsi la peine de son 
^oeur ; et Famoureux, en Fentendant, pleure aussi pour l’objet de ses amours. Mais il peut y avoir 
Emulation entre ces deux afflig^s et Fun se tait pour ecouter Fautre s’il sait mieux exprimer sa 
tristesse. Voir & ce propos les vers cites par al-Jahiz dans son Kitdb al-hayawdn, Caire, 1323 h., 
1 vol., t. Ill, p. 03, pi6ce du bas (le 2 e vers est inexact), p. 64 et p. 74, derniere piece lie 9 vers. 

Cet ^change de plaintes entre Famant m^lancolique et le tourtereau est un theme que les 
pontes arabes ont exploit^ peut-etre plus que eeux des autres nations ; Fid^c en a ete donnde 
par Fhabitude qu’ont les colombins de se rendre Fun 6. Fautre la replique en roucoulant. Voir 
par ex. la piece de ’Umar b. Abi Kabi’a traduite par It. Blachere dans Les principaux th tines de 
to potsie erotique..., loc. cit., p. 87, vers 6 et 7 ; voir des complements sur ce the me p. 125. 

( 7a ) On l’a d£ja dit plus haut : la situation d’Abu .la ‘far est & mettre en para 11 61e avec celle 
de Jamil, comme le montrent les deux vers suivants de ee dernier po6te : 

(Metre tawil, rime Idu) 

1. Je me suis epris d'clle passionnemenl quand fetais enfant et man amour n'a ccsse jusqu'd 

ee jour de grandir ct de gagner enforce. * 

2. J'ai sacrifie ma vie dans Vespoir de Vobtenir etfai ett mis d Veprcuve pendant tout ce temps , 
qui ttait mon jeune temps. 

Cf. Ibn Qutayba, aS-Si'r wa-S-Su'anV , edit, de Goeje, p. 201 ; edit, du Caire, 1332 [1914], p. 101 ; 
vers cites avec des vadantes par al-Antaki, op. cit., p. 38 (le second Vers, p. 30, 4° 1. du bas). 
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8 Si tu ne veux pas m'accorder tes f avoirs, laisse-moi done en repos et alors le Desespoir tournercr 
bride ( 77 )/ ’ 

Cette fois, elle lui repondit, sur le meirne metre et avec la rneme rime, 
comme le veut l’usage ; mais ce fut pour blamer ses jeremiades, car Famcm- 
reux ne doit jamais se departir de ce qu’en arabe on nomme sabr , et qui 
n’est pas loin du stoicisme (? 8 ) : Hafsa, dans cette piece, se montre corne- 
lienne sans grandiloquence. Elle connalt aussi sa carte du Tendre et elle 
sait que la plainte, en amour, est une grossierete. Voici d’ailleurs sa 
reponse ( 79 ) : 

\ I. O toi qui as pour dessein d'etre en tele parmi ceux qui dcsirent les belles et f leur] amour , 

2. J'ai regu ton dpitre, mais les idees qui la composent ne m'ont pas satisfaite. 

3. Est-ce que celui qui pretend etre amoureux pent voir le desespoir [cause par sa belle] tourner 
bride ? 

4. Tu es dans Verreur la plus compute [sur le code de V amour] et le pouvoir que tu detiens ne te 
donne aucun avantage . 

5. Depuis que tu es dans cette competition ( 80 ), tu n'as pas cesse d' avoir la secu-rite pour compagne ; 


( 7T ) La derniere expression arabe signifie bien iitt^ra lenient « le desespoir tournera bride »,. 
mais pour comprendre a quoi le poete fait allusion, il faut ajouter : «...apr£s etre arrive au but 
qu’il voulait atteindre ». Abu Ja‘far veut done dire que si Hafsa se refuse encore, il sera tellement 
accabie, que le Desespoir, ayant realise son dessein, qui etait d’accablerce malheureux amant, .. 
pourra s’en retourner pour courir vers d’autres buts. .Te me fonde, pour interpreter ainsi cette 

expression, sur az-ZamahSarl, Asas al-baldga , s. v. oil il est dit : 

8 ^ ^ J \ L-L& Lo C £> L>" 

« L’expression, il a tourne bride se dit de celui qui a execute son affaire ». Dugat fait remarquer 
(Anal., II, 540, n. d) que la pelisse contenue dans ce dernier vers rappelle l’expression proverbiale : 
al-ya'su ihda r-rdhatayni , « Le desespoir est un des deux soulagements ». (Allusion sans doute h 
l’alternative qui se presente a celui qui attend un bien qu’il desire : ou bien il l’obtient, et alors 
il y a pour lui satisfaction ; ou bien il est contraint d’y renoncer compietement, et il lui est enfin 
donne de gouter le repos puisqu’il n’esperc plus rien, le mot ya's etant defini par les lexicographes 
arabes par qaV al-amal : etat ou tout espoir est abandonn^). 

Voir des remarques sur ITmportance qu’a prise le cheval dans la langue et les lettres arabes,, 
infra, n. 80. 

(78) Poes, andal . , 472. 

( 79 ) M£tre mujtatt, rime ah. Piece V ; Anal., II, 541. 

( 8lt ) Le m^t arabe sibdq veut dire « lutte de vitesse ». La variante subbdq (« concurrents dans 
la course, comp^titeurs ») donn^e par un ms. du Nafh at-Tib conviendrait mieux au verbe pre* 
cadent :• « Tu te serais mis parmi les concurrents », mais elle doit etre rejet^e & cause de la mesure. 
Abu Ja‘far avait, dans son £pjtre (voir dernier vers), emprunte une image & 1 Equitation. Hafsa 
reprend cette image (vers 3) et compare la lutte que se livrent ses soupirants & une course hip- 
pique. L’alEgorie se poursuit jusqu’au vers 6. 

l)e tsls rapprochements qui, il faut bien l’avouer, sont peu de notre gout, ne doivent cepen- 
dant pas etre tenus pour Stranges : les allusions aux chevaux, en effet, sont ftEquentes chez les- 
p^etes et les stylistes arabes, a telles enseignes qu’on ne saurait trouver dans la po^sie d’aucune 
autre nation, une preoccupation semblable pour « la plus noble conquete que Phomme ait jamais 
fuite ». Ainsi, le pofcte Bagama b. IJazn (-|- ?) veut-il exprimer le z&le de ses contributes pour les- 
nobles actions ? (Test & la competition dans l’hippodrome qu’il pense aussitot: 
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G. Mais void que tu viens de faire un faux pas et que tu Ves couvert de honte ( B1 ) en divulguant 
ton amertume. 

7. Par Dieu , les nuages versent en tons temps leurs eaux ; 

(Mdfcre basil, rime ina) 

SHI arrive qu'on accoure vers un but en vue d'un acte genereux , tu trouveras parmi nous les pre- 
miers arrivants (sawdbiq) et les deuxiemes (musallin). 1 

(Al-Mubarrad, aUKa.mil , £dit. Wright, p. 65, 1. 2 ; edit, citee du Caire, p. 66, i. 4.) 

En Espagne, les prosateurs prdcieux corame Ibn Bassam, /Ibn Haqan et I bn al-Hatlb com- 
paraient' sou vent la po&sie k un hippodrome, dont les coursiers sont ^videmment les po&tes. 
Quand ils parlaient d’un poete qui cultivait aussi la prose rim^e, ils disaient de iui qu’il courait 
dans les deux hippodromes. 

On suit que Mahomet faisait de l’&evage un devoir et qu’il pr^conisait les courses hippiques. 
II est done nature 1 que la rh6torique, et la iangue elle-metme, se soient ressenties de cet engoue- 
ment, que la religion a favoris£. Ainsi, pour citer Un exemple qui int^resse le voeabulaire, on rap- 
pellera qu’en arabe il y a un nom pour chacun des dix chevaux qui forment la halba (on trouvera 
ces noms dans Kitdb fiqh al-luga , d’Abu Mansur at-Ta'alibl, Beyrouth, 1938, p. 188, ou dans 
les deux ouvrages cMs infra, respective me nt pp. 82-4 et 75-8, avec des citations po^tiques dans 
le second). Voici un autre ex. relatif k la stylistique : l’arabe emploie l’expression ahraza qa$aba 
s-sabq (litt. : « il a acquis le roseau du devancement ») pour dire : « il a £t6 le premier, il a eu l’avan- 
tage, il a triomphd, il Fa emport^ sur ses concurrents, il les a devanc^s, supplant&s », etc., dans 
queique domaine que ce soit (cf. les expressions fran^aises <d£crocher la timbale » ct « remporter 
la palme »). Ce cliche arabe vient de Fhabitude qu’avaient les anciens de planter un roseau au 
but de Fhippodrome : le premier arrived Farrachait pour qu’il lui servit de t&noignage. Cet usage 
a donn6 naissance au cliche huvea sabbdq gdyat xva-hdwi qasabat pour purler de quelqu’un qui 
arrive tou jours le premier ou qui I’emporte constamment (Qudama b. JaTar, Jawahir al-alfdz , 
Caire, 1350/1932, p. 321). 

Ces quelques considerations expliqueront aussi que Fhippologie et Fhippiatrique aient 6t6 
particulierement cultiv^es en Islam. Le nombre des auteurs qui s’en sont occup^sest grand : une 
liste des plus notoires a ete dress^e par Muh. Ragib at-^abbah dans Favant-propos qu’il a £crit 
pour Fedit, du Fad l al-hayl de Saraf ad-Din ad-Dimyati, Alep, 1349/1930 (A la suite : Ra&ahdt 
Gl-midadfima yata'allaq bi-s-sdjinut al-jiydd de Muh. al-Buh&l). 

( 81 ) Le mot n’est pas trop fort. En eft'et, les dol Ounces de l’amoureux pour faire naitre l’api- 
toiement de sa bien-aim£e, faute de pouvoir faire naitre Faffection, etaient r^prouv^es par « l’amour 
courtois ». Le vizir poete Abu Bakr b. al-Milh, contemporain d’al-Mu<tamid, Fa dit : 

(M&tre munsarih , rime ta) 

1. Cette gazelle qui agile ma passion par ses regards... 

2. ... consider e la plainte de ma ten dr esse comrne une obscenity. 

(D’un quatrain que donne Ibn Haqan, Qala'id , Paris. 1864 — 1277, p. 215, et Bulaq, 1283 
[1866-7], p. 188, l er h&nistiehe du l er vers et second h^mistiche du 2 e vers). 

De toute manifcre, Hafsa est bien dans son role en bl&mant l’attitude d’Abfl Ja*far; une 
amante qui se respeete ne peut reeevoir les plaintes de son soupirant qu’avec froideur et duret£, 
c omme le laisse clairement entendre le vers suivant : . 

t (Mdtre iaxvil, rime ri) 

de me suis plaint a elle des souffrances que me fait endurer mon amour . File a repondu : « C'est 
& un tocher que tu te plains , sans que tu Cen rendes compte! » 

(A If lay la wa-layla , Caire, 1311, 1. 1, p. 235, l re pifcce, 3 ft vers). 

Comment doit done se conduire l’amant malheureux s’il ne vent pas d^choir ? Voici deux 
v ers du meme ouvrage (ibid., 236, 2 premiers vers) qui r£sument les regies du code amoureux : 
le premier pose la question, le second y r£pond. 

(Mfctre ( aivil , rime a'u) 

I* O amants, par Dieu , renseignez-moi done : quand V amour devient Irop fort chez un homme, 
comment doit-il faire ? 

2. QuHl soit plein d'egards pour (yudari) sa passion ; aprts quoi , il tiendra son secret cache, il 
» s armera de patience en toute drconstance et il se soumettra . 
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8. En tons temps aussi lafleurfait ec later son bouton ! ( kimdma ) ( 82 ). 

9. Si tu avals connu man excuse , tu aurais retenu ta medisante langue ( 83 ). 

Ici, je me garderai bien de continuer moi-meme ce recit, car la scene 
qui vient apres a etc assez longuement rapportee par al-Maqqarl et il n’est 
pas sans interet d’cn connaitre les details. Elle ne manque pas, en efTet, 
de piquant, et elle vaudrait deja par la verve deces deux jeunes amoureux 
au genie enjoue, par le plaisant, par la bouflonnerie meme des incidents 
qui y sont relates. Mais la traduction textuelle du Nafh cit-tib permettra, 
en outre, de se representer ce qu’etait le « climat » de ces amours. On peut 
dire, si le mot n’est pas trop gros, que ce passage est un document 
que Ton devra utiliser le jour ou Ton eerira l’histoire de la passion amou- 
reuse en Islam. Laissons done parler al-Maqqarl ( 84 ) : 

« Elle remit ces vers au messager qui lui avait apporte ceux du poete ( 85 ). 
Apres 1’ avoir maudit et insulte, elle lui dit : 

, — Que Dieu reprouve l’envoyeur et l’envove ! Vous valez bieii peu 
i’un et l’autre, et je n'ai aucun besoin de vous voir. 

Le commissionnaire s’en revint done extrdmement confus. Quand il 


f 

( 82 ) Cf. le vers eit£ par Dozy in Abbad ., I, 39, oil il traduit par 

Veluti ftndunlur involucra a floribus. 

( 83 ) Dugat (ubi supra) : « ...tu reviendrais de la violence de ton bl&me ». Il se m^prend, je crois, 
gur le sens du mot arabe garb, qui veut dire « bout de la langue » et, par extension, « langue de 
I’homme prompt & blamer, k m^dire ». Cet auteur dit en note, & la fin de cette pi&ce (Anal., 
II, 541, note d) qu’il a traduit ce r£eit avec les vers dans la « Revue d’Orient » (voir supra in 
« Bibliographic ») et il ajoute : « A cette £poque, je n’avais pas suffisamment £tudi£ le texte <|ue 
j’offre aujourd’hui, et je rectifierai plus tard la traduction de quelques vers ». 

( 84 ) Ibid., 541-2. 

( 85 ) Les trait^s d’^rotologie consacrent ordinairement uii chapitre ou un paragraphe' aux 
messages amoureux. V., par ex., Taivq ' bab as-safir, pp. 32-3 ; trad. Bercher «in Bulletin des 
Etudes arabes », n° 33, mni-juil. 1947, pp. 141-2. Comme dans les literatures des autres nations, 
le zephyr, pour le po6te arabe, peut etre le messager d’amour (Sabdba, pp. 93-6). Si le message 
doit parvenir plus prosaiquement par rentremise d’un homme, cet homme doit r^unir cerlaines 
qualit^s : ainsi il faut qu’il soit loyal, 6videmment, mais aussi qu’il ne se laisse pas facilement 
enflammer k la vue de la belle. Le poete lbn Sana’ al-Mulk(-|- 608/1211 ) ^voque, dansle distique 
suivant, la mdsaventure qui lui arriva pour avoir choisi un commissionnaire trop vulnerable au 
« coup d m foudre » : 

(Mfctre munsarih , rime qu). 

1. 1 1 est parti en quality d' envoy e et e'est un amoureux qui m'est revenu; il a ete empeche de 
remettre mon message.- 

2. Il a rapporte , non la reponse, mais un feu qui le rendait muet alors que tout en lui exprimait 
V amour. 

(Op. eit., p. 96). 
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retrouva Abu Ja^ar, celui-ci, qui Tattendait dans une grande inquietude, 
lui demanda : 

— Qu’y a-t-il apres toi, 6 c Isam? (i. e. Quelle nouVelle apportes-tu?) ( 8 *). 

— Que pourrait rapporter un messager qu’un mauVais garnement a 
envoye a une drolesse si decidee ( 87 ) ? Lis ces vers et tu sauras. 

Apres avoir lu, le poete lui dit : 

— Comme tu es peu perspicace ! Grand sot ! Elle me donne rendez- 


( 8,i ) Abu Ja‘far emploie ici une expression proverbiale tirCe d’un vers d’an-Nabiga ad- 
pubyani, dont voici la traduction : 

(Metre wdfir, rime amu) 

Je ne te blame certcs pas parce (pie tu me defends d' entree, main dis-moi : qu'y a-t-il derri&re toi , 

<5 'I sain ? 

(Cf. Hartwig Derenbourg, Le Diwfrn de Ndbiga Dhobydni, « Journal Asiatique », 1868, passim 
et tirage k part, Paris, 1869, p. 19; W. Ahlwardt, The divans of the si X ancient Arabic poets, 
Londres, 1870, p. 53 ; le Caire, 1293 [1876] (le dhvan d’an-Nabiga occupe les 70 premieres pages 
avec le comme ntaire d’al-Batalyawsi), p. 27; L. Cheikho, Les Pottes arabes Chretiens , Beyrouth, 
1889-1890, p. 65 et p. 729 ; de Giinzburg, Exlraits du Diwtin de Ndbiga, p. 2). 

Voici k quelle occasion ce vers fut rCcitC : an-Nu*man b. Mundir Ctant tombC gravement 
uiVade, le poCte voulutle visifer. Maisle hajib ‘Isam b. Sahbar lui dCfendit d’entrer chez lesou- 
verain. C’est alors que le poCte improvisa 4 vers dont le vers cite ci-dessus estle 2 e . L’expression 

f L>a& L> 3 L-o est employee pour interroger celui qui arrive sur ce qu’il a laissC derriere lui. 

D’apre* le Majnji 1 al-amlal, de Mufaddal ad-Dabbi, le premier qui auraitditce motserait le 
roi de Kinda, al-IJarit b. ‘Amr, Voici k quelle occasion : Ce roi avaitentendu parler d’une jeune 
fiHe remirquible par sa beauts et son esprit. II dCsirait de rCpouser. 11 chargea une femme tr6s 
diserte, nommie ‘Isam, de voir cette beauts. ‘Isam rCussit k avoir une entrevue avec elle, et 
quand elle vint retrouver le roi, celui-ci lui demanda ; « Qu’y a-t-il derriCre toi, 6 ‘Isam ? ». 

‘Isam lui ayant dAcrit en term^s Cloquents les attraits que rCunissait cette jeune fille, le roi 
lu demanda en manage. 

(Toutes ces inform itions sont reproduites par Kamil KHani et ‘Abd ar-Rahman ^alifa dans 
leur edit. du Diwdn d’lbn Zaydun, le Caire, 1351/1932, p. 241, n. 1.) 

Voir aussi ce proverbe et le rCcit qui I’illustre apud al-Mufaddal b. Salama, aLFdhir fi l-am$al 
uJ- 'arabhja, Tunis, 1353 /l!) it, pp. 166-9. Ce nom propre entre aussi dans le proverbe 

Ai L -o « ‘Isam dorm lit au moment du depart », et Into sensu : « 11 Ctait absent 

uu moment propice on a a moment qu’o:\ avait b^soin de lui ». 

Il>n Zaydun a fait allusion k ce mini- dicton dans un panCgyrique du vizir Ibn Jahwar. Voici 
* e vers oil se trouve cette allusion : 

(Metre tawU, rime amu) 

Ms [mes ennemis ] sont alles demander aux gem ce qu'il y avait derrUre eux, et ‘/sum leur a an- 
uonce [des nouvelles[ qui les out fait pleurer . 

Cf * Dhvan, edit. Caire, loc. cit. 

(® 7 ) Je ne crois pis qu’il faille suivre le texte tel que l’a orthographic l’Cditeur. Je lis 

Pour le sens de et L> voir Dozy, Supp., et ajouter aux 

references: Macc. (i. e . AnaL), I, p. 108, 1. 1. Cette derniCre expression est encore vivante au 
1 f aroo (K. LCvi- Provencal, Textes arabes de VOuargha, Paris, 1922, p. 181, s. v. i et p, 245, 
s * v >* ; fa'la qualifie encore au Maroc « Celle qui en fait voir de toutes les couleurs ». 
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vous dans mon jardin ( 8B ), au pavilion (") qui s’appelleLe Bouiorx de rose 
(kimama) ( 90 ). Allons-y ! 

Ils allerent en toute hate au Bouton de rose . A peine y etaient-ils que- 
la poetesse arriva ( 9i ). Abu Ja c far voulut lui faire des reproches ; mais elle 
lui recita le vers suivant ( 92 ) : 

Abstiens-toi d'enumerer les griefs quand nous so mines reunis . Approche... Ne comptons pas .... 
Ne te fdche pas ( 93 ). 


(88) Voici, sur ce jardin, deux hemistiches d’Abu Ja‘far : 

(Mfetre tawil , rime Ul) 

T. Dirigez-vous, par le nom de Dieuje vous en conjure, vers un certain jardin... 

2. La est un pavilion qui s'appelle « le Calice ». Approchez... 

(Anal., II, 346.) 

( 88 ) L’idee essentielie que comportait le mot qubba a Grenade etait celle de « voute » (Pedro 
de Alcala : boveda ), d’oii le sens de « dome » et « coupole », et, par extension, « salle dont le comble 
est voute », et raeme « edifice surmonte d’une -coupole » (ces divers sens n’etaient pas inconnus 
en Orient). On peut imaginer cette qubbat al-kimdma , sans precise r da vantage, com me un petit 
edifice surmonte peut-etre d’une coupole et isoie dans le jardin, soit qu’il fut loin du corps de 
logis principal, soit qu’il fut l’unique construction. Voir dans Poesie andal ., p. 150, la des- 
cription, d’apres I bn Bassam, de la qubba qui se trouvait au centre du palais des Du n-Nunides 
a Tolfede. D’apres les Masdlih , ces pavilions ne manquaient pas k Grenade et particulierement 
au Najd (pp. 228, 1. 15 et 233, 1. 2). Au Maroc, les jardins de plaisance connaissent aussi ces 
constructions. Elies sont le complement necessaire des jardins de grande superficie comme la 
Menara ou la Mamounia de Marrakech, ou le jardin Ben Halima de Meknes. Ordinairement le 
toit est pyramidal et recouvert de tuiles vertes (le dome hemispherique est plutot reserve aux 
marabouts). Les jardins peu etendus ou plus modestes sont simplement agrementes d’edicules 
en bois que nous appellerions olutdt kiosques. Voir surtout Gallotti (J.), Le Jardin et la maison 
arabes au Maroc , 2 vol., Paris ,1926, t. II, chap. XI, « Les pavilions et les kiosques », pp. 31-52. 

( 9() ) On trouve in Anal., II, 346, 1. 7 du bas, dans un vers d’Abu Ja'far lui-meme, la variante 
hamdma (colombe) comme nom de ce pavilion, mais cette variante est & rejeter h caus§ du vers 3 
de la pifece poetique de la p. 13. Ce pavilion se trouvait dans la janna (Anal., loc. cit., 347, 1. 2) 
que possedait Abu Ja'far & HawrMu’ammal (voir infra, p. 48, n. 109) ou auNajd(p. 49, n. 113). 
I^e mot janna doit £tre compris vraisemblablement avecle sens qui est donneen Afrique du Nord, 
dans les parlers citadins, 6 son pluriel jnan, qui est traite, meme dans certains Merits ma^ribins 
d’ailleurs, comme un sg. ; ce sens est : « maison de campagne avec jardin ou pare aux environs 
d’une ville ». Sur le mot kimama voir al-Mubarrad, al-Kamil , edit. Wright, 1864, p. 450. 

( 91 ) L’adage veut que l’amour soit aveugle. Reconnaissons pourtant qu’il fallait beaucoup 
de clairvoyance k Abu Ja*far pour comprendre que Hafsa, dans son avant-dernier vers, lui don- 
nait rendez-vous a ce pavilion. 

( 92 ) Metre wafir , rime di. Pi^ce VI ; Anal., II, 541. 

( 93 ) Ce vers n’est pas de Hafsa ; elle fait appel, tr<>s & propos d’ailleurs, k une reminiscence 
litteraire. II fait partie, en effet, du distique suivant, que rapporte l’auteur d'al-Agdni, Bulaq, 
1285, t. XVIII, p. 184: 

1 . Ne parle plus de ce grand nombre de fautes quand nous nous renconlrons ; viens , je ne ferai 
pas de compte et toi non plus. 

2. Je jure que si tu pensais d approcher mes cheveux du feu de la gehenne , je te dirais : « Fais 
done ! ». 

Ces deux vers seraient de al-Mu’ammal b. Jamil, sur lequel, op. cit., XVI, 166-7. Ils furent 
cites par la chanteuse ‘Arib (sur laquelle ibid., passim et surtcut XVIII, 175-91), qui chantait 
les melodies de ‘Ulayya, fllle du khalife al-Mahdi. 



HAFSA BINT AL-HAJJ 


43 


Et la seance se poursuivit de la plus charmante fagon (* 4 )... Mais 
void qu’on apporta un billet de la part d’al-Kutandi ( ,5 ) adresse a Abu 
da 'far, et ou etaient les vers suivants ( ,s : 

1. O Abu Ja'far , 6 descendant des plus nobles et desplus glorieux, le voila seul aveccelle que tu 
dimes , en depit des envieux. 

2. Accepter ais-tu [la presence d']un ami pea exigcant, bien cleve, discret , et qui sait bien deceler 
le guetteur , ( 98 ) 

3. Qui veille alors qu'un amant est en tete-a-tete avec son amie. et qui passe la nuit uterus volup - 
tatibus cum quinque filiis (i.e. digitis vel manu sua) ? ( 97 ) 

( 94 ) La traduction, pour 6viter une longue periphrase, ne rend pas entierement le vcrbe 
qui est iei charge de sens. Ce sens n’est pas loin de celui que donne W. Margais dans Textes arabes 

de Tanger y Parte, 1011, p. 443, s. v. 

(® 5 ) Son nom complet est Abu Bakr Muh. b. *Abd ar-Rahman b. *Abd al~ 'Aziz b. Halifa b. 
Abi l-<Afiya al-Azdi. II etait de Grenade, mais il est connu sous la nisba d’al-Kutandi parce 
que sa famille £tait originaire de Kutanda, dans le district de Saragosse. Comme Abu Ja‘far y 
il 6tait le disciple de Ibn l^afaja. II avait obtenu une charge de secretaire et il fit grande figure 
& la cour du gouverneur de Grenade, le sayyid Abu Sa‘Id, dont il va etre question. Il sera une 
seconde fois parie d’al-Kutandi h la p. 61 . Il est mort en 583 oU 584/1187 ou 8. Cf. Takm ., I, p. 252, 
u° 814 ; Zad y 53 ; al-Maqqari, Anal ., & l’index ; Abu 1-Qasim al-Garnatl, Raf c al-hujub al-mas- 
tura fi mahdsin al-maqsuray I, 187, ou le nom est deforme en ^ 

( &5 bii ) MHre tan ily rime di. 

( 8fl ) Le dernier mot de ce vers, ^*J1, peut se lire avec deux orthographes : Jwol 

L’expression j^\ * LtLXrLb signifierait: « sachant bien oil se cache le 1 

guetteur », xULXi-l devant etre compris comme s’il y avait Avec Jwo\ le niembre 
fie phrase signifierait : « connaissant bien lcs lieux de guet secrets », Jn-o \ & LiLXi>4 equivalant 
^ .. .^J>.XgcJL\ j)o\. 

Par « guetteur », il faut entendre ici peut- etre Pindiscret qui desire observer des amoureux 
^leur insu. Maisilvaut mieuxcroire que le poete fait allusion k l’homme qui est auxaguets parce 
qu’il est int£ress6, pour son honneur, a ne laisser approeher aucun amoureux, ou parce qu’on 
lui a donn£ mission de veiller sur la belle. Ce veilleur, appel£ ordinairement raqib> joue un role 
important dans les poesies £rotiques. Rien d’^tonnant h cela si l’on n’oublie pas la surveillance 
fiont la femme est Pobjet en pays musulman ; car il est & noter que Pimportance de ce thfeme 
fiuns la poesie date surtout de l’islam. ‘Umar b. Abi RabPa (-|- fin du l er sifecle/d^but du VIII 6 ) 
ra ppelle de la manifere suivante les precautions que son amie hii demande de prendre pour 
^viter les interventions f&cheuses quand ils seront ensemble: 

(Metre .vari 1 , rime ru) 

1 . Rile a dit : « Tu nous fatigues avec tes pretextes : viens done quand sommeillera le veilleur! 

2. Tombe sur nous comme ferait la ros^c, la nuit oil il n'y aura personne pour Vempecher [d'ar- 
T foer a inoi] ou pour te chasser . 

Cite par a§-Saqundi apud Anal ., II, 134 ; le second vers est donne seul par P. Schwarz, Der 
diwan des « Umar ibn Abi Rebi'a , 3 vol., Leipzig, 1901-1909, n° 392 (t. II, p. 237). 

Ce th^me du raqib a ete aussi exploite, cela va sans dire, par les poetes hispaniques. Voir 
Pour la poesie eh langue classique Poes . andal. f 418-20 et pour la poesie en langue populaire 

Menendez Pidhl, Poesia arabe y poesia europea , in « Bulletin hispanique », t. XL, n° 4, oct.- 
fi^c. 1938, pp. 399-400 et references en notes. 

(* 7 ) C’est peut- etre le contexte qui permet de comprendre comme je Pai fait. Mais 

n a urait-on pas affaire ici h une expression vulgaire, voire argotique, usitee h Grenade? Dans 
Ce cas, ce serait h cause de cet emploi singulier et reprouve par la bienseance que le Vocabu - 
lista et P Arte para ligeramente ... ne le contiendraient pas. 
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Abu Ja c far lut le billet a Hafsa. Elle dit : 

— Que Dieu le maudisse ! On avail deja entendu parler de 1’ecorni- 
fleur ( wdris ) qui se joint a des convives sans etre invite, ou du parasite 
(i fvagil ) ( 98 ) qui se mele pareillement a des buveurs, mais je n’ai jamais 
entendu de mot pour designer celui qui, sachant que deux amants sont 
ensemble, cherche & s’introduire dans leur intimite. 

— Je t’en conjure, reponiit Abu Ja^ar, donne-lui un nom et nous 
le lui ecrirons. 

— Je Tappellerai done «rintrus» (ha il) ("), parce qu’il Vent se mettre 
entre nous deux. Mais si jamais je le vois... 


( 9S ) Ces deux rmts arabes veulent dire « ^eornilleur, pique-assiette, leche-plat », mais le second 
psut designer aussi, selon Abu 'Ubayda (suivi par Lisdn al-'arab) « c^lui qui pretend etre d’une 
famille qui n’est pas la sienn? », car la ratlin? W&L emporte origiuellenient Pid^e d’ « entrer ». 

La definition de Hafsa pour lodgil correspond a eelle que donnent, entre autres sens du mot, 
les lexicoiogues (par ex. Ibn as-Sikkit, Kitab tahdib al-alfdz y Beyrouth, 1895, pp. 225 et 256). 
Ils mettent ordinairement ivagil en relation avec Sardb « boisson » et wariS avec ia'am, « manger, 
nourriture, re pas ». (En plus des dictionnaires oomme le Qdmus , le Taj al-'arus , as-Sihah et 
Asds al-baldga , cf. Ibn as-Sikkit, op.cit., p. 225 ; al-Hariri, Maqdmat, Caire, 1326 [reproduction 
de P6dit. S. de Sacy, Paris, 1822], p. 264, n. 8, non mentionn£ d *ns 1’index). A propos de ce mot, 
on cite (par ex. le Lisdn al-'arab et Tahdib al-alfaz) le vers suivant d’lmru’l-Qays (Ahlwardt 
The Divans , Londres, 1870, dernier vers de la pifece 51, p. 151, avec une le^on fautive : aSrab, 
et une faute de syntaxe) : 

(Ldmiya du m&tre sari 1 ). 

Lois aujourd'hui ians commettre de peche aux yeux de Dieu et sans etre un parasite (ivagil). 

II faut rappeler, pour comprendre le mot « p£ch£ » ( itm ) de ce vers que le po6te avait fait 
le serment de ne plus boire de vin tant qu’il n’aurait pas tu£ cent Asadites. 

Sur les differents noms arabes de ceux qui s’introduisent sans etre invites, voir Ibn as-Sikkit 
op.cit., chap. 129, pp. 614-1 8 et index, p. 937, s.v. wagil et Ibn Sldah, al-Muhassas , Bulaq, 1316- 
1321 h., XI, 101 ; sur ie parasitisme, Corporation, 115-23. 

(") Cf. Fleischer, Ber II, 90. Le mot haHl est le participe actif d’un verbe qui veut dire 
« etre entre deux choses, entre deux personnes, de maniere k etre un obstacle, une barri&re, une 
separation, une g6ne ». Le terme semble particulierement bien choisi eu £gard au sens. Mais ce 
participe, quand il comporte cette id£e et qu’il est substantive, designe plutot une chose. C’est 
done pour les besoins de la cause que Hafsa fait de ce participe un uom d^signant une personne. 
De toute maniere, Para be n’a peut-etre pas de nom qui r^ponde au petit probl^me lexicologique 
pose par Abu Ja'fur. Les mots dahil , zanun, sanid , muzajjin ou niffih , pour ne citer que les plus 
couranrs, designent bien F« intrus », mais ils designe nt plus precisement le sans- gene, Pimpor- 
tun, Pindiscretou meme Pimposteur qui s’adjoignent a une famille, & une tribu dont ils ne font 
pas partie, ou encore & une societe k laquelle ils n’appartiennent pas. 

On trouvera ce mot haHl dans Tawq , p. 32, 1. 16 ; le contexte indique qu’il signifie dans ce 
passage « intermediaire entre deux amants ». Mais la le^on est-elle bonne ? Ce n’est pas sur, car 
le mot qu’a ecrit Ibn Hazm semble bien devoir s’opposer a jalil de la ligne suivante. II n’est pas 
absurde de penser a haHl qui, graphiquement, est tres admissible, et qui pourrait l’6tre aussi 
s^mantiquement, car les lexieographes arabes Pont enregistr^ avec le sens d'esolave ou de 
domestique (plur. hawal), et que le Diet, arabe-fs de A. de Biberstein Kazimirs ki donne aussi 
avec les sens de gafdien et de patre. 
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II ecrivit done au verso de la lettre (" bis ) : 

1. He, toi, quand tu viendras me trouver. tu auras affaire a moi! ( 10 °) 

2. Tu penses done quHltc serait agreable d'assister d cette seance , entre mon amie et moi ? 

3. SHI en est ainsi , tu ne desires qu'une chose , e'est que ma mart soit proche. 

4. Maintenant, Hafsa est mienne apres m' avoir fait attendre depuis si longtemps. ( 101 ) 

*5. Si tu viens, jc V eloigner ai d'elle des deux mains! 

6. Mats tu ri*en ferns rien > n'est-ce pas ? Puisses-tu n'etre jamais Voiseau de la separation ! ( 102 ) 


( M his ) Metre mujtatt , rime aynl. 

( l<m ) Litter. « je ferai de toi la eible de mon ceil » i. e. l’objet de mes regards : je ne te perdrai 
pas de vue, je nToccuperai de toi. Dozy traduit tout le vers ( Supp s. v.) et rend l’expression 
en question par : « ...je te dirui ton fait ». Cette traduction est pour le moins libre. Al-Harirl 
fait un emploi semblable de nusb A la fin de sa dernifcre maqdma ; il a ecrit en effet 

a'j « fiiis de la mort Tobjet d? t i vis^e » (i.e. pr£oeoup?-t-en). V. al-Maqdmat , 
^dit. du Caire, s. d. (reproduit celle de S. de Sacy, Paris, 1822), p. 045. Kmploi encore sembla- 
kle dans L. Cheikho; Majdni l-adab , t. II, p. 38, ant^-p^nult^me ligne, en parlant du dernier 
jour de la vie, dont l’homme doit aussi se pr^occuper. 

( lt)l ) Pour rendre tout le sens du second h^mistiehe, il faudrait dire : « ...apr6s avoir tempo- 
rise (mitdl) pour payer la dette qu’elle avait eontract^e envers moi [en me faisant des promesses] ». 

Kutayyir ‘Azza ( -f* 105/723) est un des premiers pontes ^rotiques qui ont parie de « dette » 
en amour, comparant la bien-aim^e a un debiteur et le soupirant ^ un chancier : 

(Metre tawif rime muha) 

Chaque debiteur a rempli son obligation en satisfaisant son creancier . mais *Azza laisse son 
erfancier dans Vattente (mam tut) ct dans V affliction. 

(Dirvan, edit. Ti. Peres, I, lOet 177, vers 11 ; voir aussi ibid., p. 100, vers 20). 

Le mitdl fait n^33ss3irem3nt partie du code de Tamour. La bien-aim£e, telle un debiteur qui 
difffcre constamrrunt le paiement, permet bien k son soupirant de se bercer d’esperances, mais 
e ile doit, comme une Pr^eieuse authentique, se faire attendre longtemps avant d’accorder ses 
faveurs. Le pofcte Abu IJayya an-Numayri-(ii e /vm e siecle) n’avait pas oublie les mo yens dila- 
toires des coquettes quand il inventoriait comme suit le materiel du parfait amour : 

(Metre hafif, rime all) 

1. La passion n'est agreable et V amour n'est beau aux yeux de Vamant que sHl reunit cinq avan - 
tages ( hisal ) : 

2. Les propos blessants [de sa belle] , les censures d'un conseiller sincere, la querelle amoureuse 
( *itdb ), un rival secrHement haineux et les atermoiements de la bien-aimSe (mitdl). 

Cite par Sababa , p. 154. 

4 102 ) L’oiseau qui annonce la separation est le corbeau. Le corbeau est consider par les Arabes 
comme un oiseau vil, car il se nourrit de charognes et d’ordures ; il est noir comme les Nubiens, 
qui sont des etres meprisables (ad-Damiri, Haydt al-hayawdn al-kubrd, s. v. gurab). 

Aussi est-il un oiseau de mauvais augure. Il y a une esp^ce de corbeau qu’on appelle gurab 
a i~bayn i « le corbeau de la separation, de la desunion ». D’apres Abu Bakr b. M^rwan ad-Dlna- 
Wari » Pauteur du Kitab al-mujalasa y voici la raison de cette appellation: lorsque Noe Penvoya 
de Parche poui'qu’il lui rapport&t des nouvelles de la terre et qu’il vit surtout s’il v avait toujours 
de l’eau (Gendse, VIII, 7), le corbeau partit, mais ne revint pas (apud ad-l)amlri). D’apres al- 
Jahix et le commentaire des Maqamdl d’al-Harir! (p. 200, n. 10), quand le campement a ete vide 
de ses habitants, le corbeau vient s’y poser : tout corbeau est done un gurab al-bayn si Ton f en 
v ue son caractere funeste. D^apr^s al-Muqaddasi (Ka&f al-asrdr). ce corbeau est noir ; il crie 
lugubrement comme s’il etait alllige par un malheur et il jette son eroassement parmi les amis 
quand il les voit reunis, afin de les avertir qu’ils doivent se separer. Al-Jahiz fait aussi remarquer 
que le corbeau a, entre autres noms, celui de a'war (« le borgne »), bien qu’il ait deux yeux, seu- 
lement parce qu’il est de mauvais augure. Cf. Kitab al-hayazcdn , Cair^, 1323 h., 7 vol. ; le t. Ill, 
c^ntient un cha pitre sur le corbeau (pp. 127-50). 



46 


L, DI GIACOMO 


7. Passer la nuit cum quinque [filiis] esl plein de vilenie et de dtshonneur. ( 103 ) 

8. Tu ne m&rites que la solitude en face du soleil et de la lime (i.e. nuit etjour ). 

11 ecrivit au-dessous de css vers les propos que Hafsa avait tenus, 
puis il completa le tout a l’aide du distique suivant ( 103 &*'*) : 

1. Celle que fairne te surnommera « Vlntrus ». Si aprts cette rebuff ade, tu viens tout de meme... 

2. Mais un homme de ton esplce resterait un trouble-fete quand on le tiendrait enchaine. 

Le commissionnaire repartit et trouVa al-Kutandl qui etait tombe 
dans une fosse d’aisances, et qui etait ainsi metamorphose en une veri- 
table loque ( hulka ) ( 104 ). 

Celui-ci lut les vers et dit a l’intermediaire : 

— Va leur dire dans quel etat je suis ! 


Pour les pontes, le corbeau est en quelque sorte l’erablfeme de la separation, de la disunion 
. ou de la rupture entre amants. C’est peut-&tre dans les amours de Qays b. Durayh (I re moiti£ 
de l’^poque umayyade) avec Lubna — ou du moins dans les compositions de ce po&te — que le 
corbeau a jou6 le plus grand role. V. a§-Si'r iva-S-ku^ard\ £dit. de Leyde, 1902, p. 399; Caire 
1332 [1914], 147; Tazyin , 45, av.-dern. pi£ce de la page ; p. 50, vers 4 et 3 du bas ; p. 65, les 
deux pieces termin^es par la lettre ra\ Voir references compfementaires sur l’utilisation po^tique 
du th£me fourni par cet oiseau dans R. Blache re, Les principaux themes de la poesie eroliqne 
p. 1 18, notes 1 et 2. . 

Abu Ja‘far semble done dire & al-Kutandl dans ce vers 6 qu’il ne devra jamais se presenter 
k eux (IJafsa et lui-meme), parce qu’il aurait alors, tel un corbeau, le pouvoir.de porter malheur 
k leursl amours. 

( 103 ) Allusion au vers 3 de la pi&ce pr£c£dente. II est £tonnant que ni Dugat, lfediteur du chap. 
VII des Anal. oh se trouve ces vers, ni Dozy, ni Fleischer n’aient vu cette allusion, car elle est 
, manifeste. La variante ^ ^ ^ aiguillait d’ailleurs la comprehension en rap- 

pelant aussi un vice d’al-Kutandi. La lecture pourrait se soutenir par ce que dit pozy 

de ce mot (Recherches, I, 79, n. 1), k savoir qu’il d^signaitle domaine de l’Etat oil Abu 1-Hattar 
avait etabli 1 Syr ions ; fallait-il en d^duire que ce mot pouvait £tre l’appellation d’un quart ier 
ou d’un faubourg fr^quente par al-Kutandl ? Encore eut-il fallu pouvoir verifier cette hypo- 
thec (voir ce pendant Ihata , I, 26, derft. 1.). 

(io3 Metre kdmil , rime il. 

( ,tu ) Sur ce mot (Anal., II, 542, 1. 13), j’avoue ne rien apporter de bien assure a la question 
soulevee par Dozy ( Lettre , p. 221). Tons les mss. le donnent tel quel : force nous est done de le 
justifies 1 1 n’est pas impossible de lui conserve r ici le sens qu’il a dans la htngue classique, k 
savoir: « lambeau de voile ». D’ailleurs le mot, avec ce sens, a pu exister k Grenade, bien que 
P. de Alcala, que je saehe, ne le donne pas. En effet, le vocabulaire grenadin eomprenait d’autres 
mots*de cette racine et, de plus, quel que s mots de la forme fuHa y 6taient vivants, par ex. luqma , 
upedazo de pan » et ruq'a, « trapo ». Coniine la raeine emporte un sens pdjoratif (P. de Alcala met 
par ex. qahba mahtuka vis-h-vis de puta barbacanera ), il se peut que ce mot soit employ^ ici coniine 
m£taphore appreciative avec, & peu pr£s, la valeur de « chil'fe » ou de <c loque ». Al-Kutandl, aprPs 
fttre tombP dans la fosse, en est ressorti puisqu’il est a meme de lire le billet que lui rapporte le 
message r. Ses vetements trempPs et souillPs lui donnent 1’aspect peu reluisant-d’un haillon ou 
d’une guenille ; pour tenir compte de l’intention blessante que laisse supposer le mot arabe, j’ai 
prPferP « loque », qui figure mieux l’Ptat piteux du poPte (cf. l’expression « loque humaine »). 
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Le messager revint et raconta cette mesaVenture aux deux amants, 
f qu.i en rirent a mourir. Puis ils adresserent au poete cette nouvelle satire, 
dont ils improviserent chacun un vers, alternative ment. Ce tut Abu Ja'far 
qui commenga ( 105 ) : 

2. Die illi cujus casus in merdam exemit nos ex eo : 

2. '< Redi retro sicut vult merda, 6 orte a merda! 

3. Si quelque jour tu viens t'unir a nous , alors tu verms,' 

4. O le plus vil des hommes et le plus abject sans conteste ! 

5. Ce sont des excrements que jusqu'a la fin des temps tu trouveras sur ton chemin , quand meme 

marcherais en reve. 

6. O barbu qui te complais tant dans les excrements et qui detestes Vambre , 

7. Que Dieu retarde lejour de notre rencontre jusqu'd ce que tu sois enterre! » ( 10# ) 


Al-Maqqarl ( 107 ), dans les quelques pages qu’il a consacrees & Abu 
Ja'far dans son Nafh al-ilb, nous apprend que les deux amants avaient 
•coutume de « se repondre l’un a l’autre comme font les colombes » ( 10B ). 

( l03 ) M&tre rajaz majziY , rime ra. Pifcce VII ; Anal., II, 542 ; Durr., 1. c. 

(toe) Voici ce qiTajoute Zaynab Fawwaz, 1. c., h cette anecdote : 

« Lorsque ces vers parvinrent & al-Kutandi, il se rendit compte qu’il serait mal re^u par les 
deux amants, et il s’en revint par oil il 6tait venu. JJvfsa et Abu Ja ‘far restfcrent toute la journ^e 
^changer toutes sortes de caresses. Aucun scrupule ne les retint plus. Mais le moment de Ja 
separation arriva. Ils se quittferent, mais ils 6taient dfcs lors unis par Pamour ». 

Comme cet auteur ne donne jamais ses r6f£rences, je n’afflrmerai pas que ces quelques lignes 
ne sont pas prises a quelque ancien ouvrage ; mais j'ai id6e qu’elles sont de son propre cru. Au 
8 urplu s>e p es ne r^v^lent rien que nous n’eussions pu imaginer nous-m6me. 

( l0? ) Al-Maqqarl ou Pauteur du Mugrib, Ibn Sa‘Id al-Magribl, car on ne sait pas toujours 

■®i al-Maqqari, citant d’autres auteurs, reproduitleur prose, ou si la redaction est de lui-mcme. 

* 1 ' , 

( ,08 ) ArnU., II, 545 : f UicH ^ Li K 

Ibn al-Hatlb ajoute (lhaia, I, 94, bas) : 

« Ils tenaient ensemble des stances de libations (munddarnat) et causaient d’amour en vers 
'{'Wugdzaldt, cf. Poaristys des Grecs) beaucoup plus que ne iaisaient ‘Aiwa et Abu ‘Ubada ». Par 
ce tte kunija, Ibn al-^attb d^signe Pauteur de la c£l6bre anthoiogie al-Hamdsa, qui est en m£me 
tem Ps Pun des plus grands pofctes arabes, al-Buhturl (-j- 284/897 : E. /., I, 792-3, art. de D, S. 
Margolionth). Il eut plusieurs inspi rat rices (‘ ard'is ): Suhna, Su‘ad, Lubna, al-Malikiya, qui 
n ^aient peut-etre que des « Iris en Pair », comme dit Boileau ( Satires , IX) et surtout, cette ‘Aiwa, 
T u i semble avoir 6t 6, au contraire, un personnage r£el, car on dit qu’elle £tait la iille d’un certain 
Airayqa, habitant de Butyas, prfcs d’Alep. • y 

Mais au lieu de parler d’al-Buhturi h cette occasion, Ibn al-^ntib aurait pu penser a Jamil 
• Ma'mar : celui-ci, en effet, a £t6 appel£ Vimam des pontes <$rotiquesu.‘t, en outre, il est notoire 
■que Butayna, sa bien-aim6e, lui r^pondait aussi en vers ; d’ailleurs ce po&te le dit lui-m6me : 

(Metre tawil, rime dbu) 

de lui ai adresse des propos et elle m'a repondu par des propos semblables : chaque discours — 
*L n es t~H pas vrai ], Butayna ? — appelle une reponse . 

(Vers cit 6 par Tazyin , p. 22, 1. 8, du bas). 
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Entcndons par la que ces deux etres cheris des Muses ne pouvaient s’en- 
tretcnir qu’aprcs avoir aceorde leur lyre. Et lorsque, eiii narrant ]a scene 
precedente, al-Maqqarl, pour annoncer que le recit entre dans une nou- 
velle phase, nous dit : « la seance devint alors des plus agreables », ne nous 
ernpressons pas de conclure que les deux jeunes gens se livrent enfin a leurs 
dbats amoureux. Ils ont d’autres movens pour filer le parfait amour; car 
bespat, chez eux, ne perd jamais ses droits ; et quand Abu Ja c far declare 
sa passion ,en Vers, sa partenaire lui donne la replique par le meme tru- 
chement... Chaque rencontre n’etait sans doute pas une joute poetique ; 
mais comme il est regrettable que nous n’ayons plus qu’une petite quan- 
tile de ces Vers qui naquirent ainsi au hasard des improvisations, sous 
forme de petites pieces, de genre erotique naturellement, que dans notre 
litterature on aurait appelees idylles, madrigaux ou bouquets a Chloris ! 

(( Une fois, raconte fauteur du Mugrib , Abu Ja c far passa la nuit avec 
elle a Hawr Mu’ammal ( l09 ), dans un jardin ou soufTlait le zephir et qui 


( 10fl ) Lieu de plaisance des environs de Grenade. Cfetait surtout une promenade bord^e de 
peupliers (hawr) sur la rive droite du Genii. Elle avait £te amenag^e an iv e /xi e siecle par Mu’am- 
mat, ce Berb£re af franc hi de Badls b. Habus, qui, 6tant devenu intendant des domaines imp£- 
riaux pour le compte des Almoravides, avait entrepris d’embellir Grenade. Du temps de Hafsa, 
elle 6tait de venue le lieu oil se rencontraient les oisifs et les amoureux, et elle £tait c^febfee par 
les pontes. Al-Maqqari apporte une confirmation sur sa situation. Voioi le passage (Anal., II, 
345, 1. (1 h 8 du bas) : 

• vXL^.]l jJb Li> £ t> 1^»- dLh Li A 

L’orthographe de la premiere partie de ce toponyme a brfevement discufee par E. L£vi- 
Proven^al (« Mr moires », in « Al-Andalus », vol. Ill, 1935, fasc. 2, p. 258 et p. 20 du tife k part, 
note 55). Avec cette note, les deux suivantes d’K. P6r£s, Poesie andal . : 146, n. 6 et 188, n. 3, et 
enfin c?lle d’E. Garcia Gomez, Elogio , 108, n. 155, on a toutes ’les references publfees jusqu’ici 
sur ce toponyme. La variante hawz donn£e par Ihdla , 1. c. et Anal., 1,310 et 649 et II, 345 et 348, 
n’est pas la seule. On trouve aussi jawz , mais seulement dans lfedit. du Caire de V Ihdla (I, 20, 
1. 7), dont on connait la nfediocrife ; ce doit etre Ik d’ailleurs une lecture conjecturale qui laisse 
supposer la graphie manuscrite hawz ; en outre, il convient de faire observer que la meme 6dit. 
donne aussi hawz(\, 36). 

Il y a de bonnes raisons d’opter pour hawr comme le fait JE. Ifevi- Provencal. Simonet nous 
offre un autre exemple ou ce nom eonstitue un toponyme : en utilisant l’lntroduction que Ibn 
al-Hatib a placde en tete de Vlhata , il mentionne en effet « Ain Alhaura » (i. e. 'Ayn al-haxvra « la 
source du peuplier ») comme nom d’un village des environs de Grenade ( Descripcion , p. 132). 

Cependant, quelles raisons invoquer pour re jeter hawz ? Ce mot a des sens qui conviendraient 
en l’occurence et notammyit celui dont Pedro de Alcala donne le fe mo ignage prdeieux en met- 
tant ce mot k cot6 de vinadero et lugar de vinas (Arte para ligeramenle saber la lengua araviga). 
Il n’est pas impossible que le haut fonctionnaire qufetait Mu’ammal ait eu une maison de cam - 
pagne , un clos ou un vignoble en ce lieu, et que les Grenadins aient done dit « Hawz Mu’ammal » 

comme ils disaient (d’aprfes V Ihdla, apud Simonet) : (pron. f add in) « le Jardin 



HAFSA BINT AL-HAJJ 


49 


invitait au repos (‘ ,0 ), car les parfums y etaient suaves. Le moment de la 
separation etant arrive, Abu Ja'far composa l’impromptu suivant ( nl ) : 

'• Que Dieu sauve garde. la nuit qui se passa sans que rien de blAmable ( 1,a ) vint la troubler, le 
soir oii elle nous couvrit de son voile a Hawr Mu'ammal. 

2. Du Najd ( 113 ) venait une brise embaumee ( 134 ) el chacun de ses souffles repandait le parfum des 
oeillets ( ll5 ). 


domaine de <Isam ou ou ou «le Jardin de PAr- 

chitecte » (que Pespagnol a deforme eu generalife). en d^signant done ces jardins d’aprbs le nom 
leur proprtetaire. En outre, P adoption de la le£on hawz aurait pour elle le fait que les 
textes qui la donnent sont les plus nombreux. En effet, la le^on hawr n’est donn^e, ft ma con- 
naissance, que par V Ihdta , d’aprbs as-Sirafl, apud Casiri, II, 06 et E. Levi- Provencal, op. bit., 
P- 213, d' « Al-Andalus » et 129 du tire & part, 1. 10 du bas, e’est-ft-dire le ms. de l’Escurial n° 163, 
P- 199. II faut noter qu’Ibn al-^Iatib, qui connaissait, puisqu’il Paffirme lui-meme, la promenade 
en question et son nom, fait le mot hawr du fern. Cette remarque permet de donner la preference 
& hawr sur hawz , bien qu’on trouve aussi le mot au msc. in Anal., I, 210, 1. 7 et II, 348, 1 . 12 
(dans un vers), 

( Uo ) Le jardin en question etait la propriete d’Abu .Ta'far. Les environs de Grenade etant trbs 
fertiles, les jardins y Etaient magnifiques. Voir Ihdta , I, 24 et Anal., I, 84. 

( m ) Metre tawil, rime ll. Piece VIII; Rdyal, p. 61 ; IrSad, IV, 120; Ihdta , I, 316; Anal., 
II, 147 et 543-4. Ibn Sa'id al-Magribl, K Unwan al-murqi$dl wa-l-mutribdt (une edit. est en prepa- 
ration par ‘Abd al-Qadir Mahdad). Cette piece et la suivante ont traduites en espagnol par 
Garcia Gomez (E.) dans Elogio , 109-10, dans Poemas arabigo-andaluces , 2° edit., Madrid, 1940, 
P* 131 et dans Rdyat , p. 212, et en franeais par Luya (A.) in « Hesperis » 1936, p. 173, et par 
Mahdad (A.) in ((Bulletin des Etudes Arabes », n° 25, nov.-dec. 1945, p. 235. 

( llii ) Je lis mudammam , mais peut-etre faut-il lire mudammim , comme le fait Dugat (Anal., 
II, 147). *A. Mahdad traduit, en lisant vraisemblablement comme moi (ubi supra) : « ...sans que 
rien vint en [de la nuit] troubler les deiices ». Cette lecture a pour elle de respecter dans une eer- 
taine mesure le tasrV puisque ce vers etait certainement, dejft ft Vorigine, le premier du poftme. 
Mais si Ton considftre le sens de ce mot, comme il est equivoque (voir Tdj al- l arus et Lane oil le 
sens est tout ft fait m£lioratif) et que, de plus, Pemploi est rare (voir ce pendant le diwdn de Muslim 
^dit. de Gdeje, p. 258, vers 5), on peut pr6fbrer la seconde lecture, qui ferait allusion au censeur, 
^l^ment traditionnel de la po£sie erotique (voir note 96, p. 43). Toutefois il serait risque d’affir- 
mer que mudammam , dans Pesprit du poefce, dbsignait une personae, oar e’est mudammim qui 
v eut dire « censeur ». L’id^e conte nue dans ce vers, en effet, se retrouve dans cet autre, qui com- 
mence paries monies mots et que cite an-Nawajl dans sa Halbat al-kumayt , ainsi que Grangeret 
de Lagrange dans son Anthologie arabe , Paris, 1828, p. 197 (l er vers de la pibce) : 

(Metre mutaqdrib , rime ar) 

Que Dieu sauve garde une nuit d' union qui se passa sans que rien vint en troubler la puretc. 

( U3 ) Le mot arabe najd pris comme nom commun vent dire « plateau, region eicvee ». Par 
mitonomase, il d&jigne le haut pays steppique du centre de la P&ninsule arabique qu’on oppose 
g^ographiquement aux regions littorales ( Nedjd ou Nedjed sur les cartes). Par un phbnombne 
frequent dans la gbographie hispanique, le Najd etait aussi le nom que les Grenadins avaient 
donne ft une colline, prfts de la ville, dontjils avaient fait un lieu de promenade, Cf, references 
in Poes, andal., 147, n. 1. D’apres al- Mai lain (apud al-Hulal al-maw&hja, p. 136, haut), un chftteau 
fut construit au Najd par le khalife almohade <Abd al- Wahid surnonime al-Mahlu' (620-621/1224), 
a insi qu’uu autre batiment appcie la Maison Blanche (ad-Ddr al-baydd ’). Au XI V e sibcle, les cons- 
tructions avaient du se d6velopper sur le Najd, car Ibn Fadl Allah le cite comme un desquatre 
Inubourgs ( rabad ) de la vide oh s’btaient multiplies les pavilions et les jardins. ( Masdlik , 233 et 
note 2) ; voir aussi Ibn Battuta, op. cit., IV, 372. 

( lu ) Abu Ja'far n’evoque pas cette brise embaumee qui venait du Najd par artifice oratoire 
et seulement pour ajouter au charmant tableau qu’il veut evoquer un ornement qu’il juge neces- 


hesp^ris. — t. xxxiv. — 1947. 
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3. Un tourtereau ( 116 ) gemissait dans les grands arbres el line branche de mijrte pendait au-dessus 

du ruisseau. ‘ { 

4. Le jar din semblait heureux du spectacle que nous lui offrions , car ce n'dtait [entre nous] qu'em - 
brassements , etreinfes et baisers oil les Itvres aspiraient goulument. 


II lui envova cette ode quand ils se furent quittes afin qu’elle lui repon- 
rilt comme elle avait l’habitude de le faire en de telles occasions ». 

saire k I’ensemble : de fait,'le Najd devait etre particulierement favoris^ par la brise, car a§-Sa- 
qund! 029/1231-2) parle dans sa Hisiila de « la brise du Najd » comme d’une chose bien connue 
(apud Anal., II, 1 17, 1. 5). 

( ll5 ) Fallait-il rendre qaranful par « girofte »> on par '< oeillet <> ? Les deux traducteurs cit^s 
plus haut ont adopts la premiere traduction. II est certain que ce mot a ce sens (cf. fraruophullon 
qui d^signe en grec taut le giroflier que roeillet). Le giroflier 6tait ^videmment connu des Arabes 
d’Orientet les pontes n’ont pas manqu^ de le mentionner h cause de son-odeur. Avec des clous de 
girofle on confectionnait des' colliers dont se paraient les femmes, et qui ^taient assez longs pour 
retomber jusqu’au nombril ; ces colliers ont mem? un nom en arabe (sihdb, plur. suhub ), preuve 
qu’ils £taient d’urt usage courant (V. le dizvan de Muslim b. al-Walid, £dit. de Goeje, Leyde, 1875, 
p. 1.12, commentaire du vers 8). Mais on peut encore invoquer, en faveur de cette traduction, 
le silence que les po&tes ont fait en Kspagne sur roeillet (Poes, andal. , 167, n. 1), bien que cette 
fleur flit connue dans ce pays. 

L’acception du mot arabe dans le dialecte grenadin n’est d’aucun secours pour choisir entre 
les deux sens. Si dans le *V ocabulisia (6dit. Schiaparelli), le mot arabe, avec son nom d’unit6 et 
son plur., est donn6 comme correspondant de gariofolus et cariofolum , Pedro de Alcala, en re- 
vanche, met caronfal vis-k-vis de clavo de girofe et de clavellina ftor (oeillet) ; ce double sens se 
retrouve^en Afrique du Nord encore aujourd’hui. . • 

Voici pourquoi j’ai opt6 tout de meme pour « millet ». On a affaire iei k des vers et il faut sup- 
poser h leur auteur des preoccupations esth£tiques. D’une part, bien que le girollier et roeillet 
soient tous les deux odoriferants, la senteur de roeiliet est plus suave et elle £veille en resprit 
une image visuelle plus belle. D’autre part notre po£te, on l’a vu, £tait tres f^ru de po£sie classi- 
que et I’on ne peut done faire abstraction de 1’emploi qui a fait en Orient de ce mot arabe. 
li y a beaucoup de chances qu’il ait pens^, en ^crivant son vers h celui d’lmru’ 1-Qavs qui se trouve 
dans le nasib de sa rnu'allaqa, e’est-ft-dire dans la partie eertainement la plus connue. Voi^i ce 
vers (c’estle 6 e dans W. Ahlwavdt, The Divans of the six ancient Arabic poets , p, 146 ; le 8 e dans 
la plupart des 6dits. orientales, p. ex. celle du Cairef 1329/191 1 , p. 5) : 

(M6tre taw il) 

« LorsqiVelles [Umm al-Huwayrit et XJmm ar%Rabdb ] se levaient, elles exhalaient le muse , de 
mime que le zephyr qui vient de Vest apporte la fragrance des ocillets ». 

Les commmtateurs arabes n’ont pas cru devoir pr&user la pjante dont parle ImnP 1-Qays. 
Le Muhit al-muhit sp6eifie qu’il s’agit d’ceillets (cit£ par Dozy, Supp .); d’ailleurs en Syrie, ce 
mot d^signe encore l’oeillet. A propos du vers d’Abu Ja‘far, on fera remarquer, mais seulement 
parce que ce rapprochement en la circonstance a son cot£ amusant, que l’Geillet (Jes fleuristes est 
appel£ oeillet grenadin. 

Enfin, il n’est pas sans int6r&t de noter au sujet de rorthographe de ce mot arabe que, dans 
les mots quintilittkres ayant un nun comme 2 e ou 3 e lettre (nun que les philologues arabes consi- 
dfcrent bien entendu comme formatif), la vocalisation est syst&natiquement d£termin£e. Ainsi 
quand le nun a le 3 e ,rang, comme e’est le cas pour qaranful , la lettre p£nulti£me est affect^e 
d’un efatka si e’est un adjectif et d’une damma si e’est un nom (voir Abu Bakr az-Zubaydi, Kitab 
aUistidr&k , 6&it. J. Guidi, Rome, 1890, p. 34). Il se trouve* que cette rfegle morphologique, kppli- 
qu£e & qaranful, respecte l’^tymologie. 

( llft ) Voir supra, note 75. 
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Mais Hafsa trouva que ces vers mettaient trop de symbolisme dans 
Revocation de ce' souvenir tout recent. Voici done la reponse ironique 
qu’elle fit a son ami pour le ramener a line vue plus realiste des choses ( 117 ) : 

Je le jure par fa vie, le jar din ( 118 ) n'etait pas rejoui parce que nous etions ensemble ; il mon * 
trait plutdt de Venvie et de la jalousie. 

2. he ruisseau n ’ cypp la udissait pas [en clapotant] parce qu’il etait heuveux de noire presence, et 
le tourtereau ne gemissait que pour Vobjet de ses amours. (, 119 ) 

3. Ne pense pas que les autres aient [d ton egard] de bonnes dispositions — dont tu es pourtant 
digne : ce ne serait pas, en tout cas, juger judicieusement. 

4. J' imagine que ce firmament ne laisse paraitre ses etoiles que dans le dessein de nous obser- 
ver. ( 12 °) 

Cette petite divergence de vues ne mettait evidemment aucun nuage 
dans la serenite de leurs amours : la replique de Hafsa voulait 6tre un jeu 
savant plus qu’une le^on ou un reproche. C’etait la mignardise d’aristo- 
crate de R esprit soucieuse, dans son oisivete, d’amuser son admirateur ; 
r alfinement d’une femme de tete qui ne veut pas manquer une occasion 
de s’essave? aux subtilites parce que le manierisme est dans le goilt du 
siecle. 


Toutefois, les rapports entre les deux amants n’allaient pas demeurer 
exempts de troubles. On apprit k Hafsa qu’Abu Ja c far s’etait enamour^ 


. ( U7 ) Mfetre fawll , rime ad. Pifece IX ; monies r^f^rences que pour la pi&ce pr^c^dente. 

( 118 ) Le mot riyad est depuis longtemps consid£r£ comme un sg. en Occident ; son plur. est 

Tl yddfit. M6me ph^nomfcne est arrive h jinan , plur. janaHn (Voir, par ex., le dernier vers de la 
Pifcce X). J’ai done adopts dans le second h^mistiche la leyon vSur le riyad au Maroc, voir 

G&Uotti, Le Jardin et la maison arabes au Maroc, t. II, chap. X, pp< 7-80. Pour une information 
plus rapide, on pourra consulter G. Maryais, Les Jardins de V Islam, in « Inform, alg^riennes », 
lop mars 1942, 183-9. 

( 119 ) Peut-6tre as-Saris! 019/1222), le commentateur des Maqdmdt d’al;HarIrl, s’est-il sou- 
venu des vers de Hafsa quand il dcrivait : 

(Mfctre baslt , rime rb) 

Les colombes psalmodiaient , les branches dansaient, les grands arbres applaudissaient ainsi 
Que le ruisseau . 

# (Anal., I, 536, vers 5 ; cit6 et traduit par J. Humbert dans son Anthologie arabe, Paris, 1819, 
Pifcce XXIV, p. 38). 

( 12 °) P. Gayangos, The history of the Mohammedan dynasties in Spain , t. I, p. 852, traduit ce 
vers comme suit : « Heaven did not diminish the number of its stars that we might observe it 
more freely ». 
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d’une esclave noire et qu’il etait reste avec elle pendant quelques jours 
dans une maison de plaisance aux environs de la ville ( 121 ). 

Leur prurit poetique devait-il se calmer pour si peu ? Presumons au 
contraire que la brouille passag^re causee par cette fugue allait enrichir 
les lettres arabes de quelque tenson ou de quelque epigramme. A cette 
occasion, en effet, Hafsa ne peut s’empecher de rimer l’admonestation 
qu’elle ecrit a l’amant volage. Elle s’adresse, comme on va voir, a sa 
fierte plus qu’a son coeur ; et comme elle se pique de connaitre les mceurs 
oratoires, elle a scrupule de ne rien laisser transparaitre de son depit ou 
de son ressentiment. Ibn Sa‘id al-Magribi s’extasiait sur la delectable 
originalite de cette epigramme. 11 est certain qu’elle ne deparerait pas 
une anthologie de la preciosite arabe. "Mais voici ces Vers ( m ) : 

1 . O toi qui etais Vhomme le plus delicat da monde avant la situation ou le destin Va mis , 

2. Tu Ves amour ache d' une femme noire comme la nuit , laquelle voile les charmes de la beauti. 

* 3 . [Ainsi], la gaite radieuse ne pent pas se voir dans la noirceur de son visage . Certes non , et Von 

ne peut pas y apercevoir non plus le rouge de la honte ! ( 123 ) 

4, ParDieu, dis-moi done , toi qui connais mieux que personae ceux qui sont epris de belles visions , 

5. SHI en estun parmi eux qui se serait engoue d'un jar din ( 124 ) ou il n'y aurait pas de f leur $ 
d'un blanc eclatant ou jaundtre. 

* Soit qu’il fut degu de sa fredaine, soit qu’il regrettat d’avoir contrarie 
sa bien-aimee, soit enfin que ce petit poeme l’eut enthousiasme, Abu 
Ja*far fit une reponse pleine de galanteries, sur le meme metre et avec la 
meme rime. Et pour mieux se faire pardonner, il joignit, en homme du 
monde accompli, un beau bouquet de fleurs blanches a son billet. Ces 
fleurs blanches etaient dej& une reponse symbolique aux reproches de 
Hafsa. Pour se faire accorder les circonstances attenuantes, ii motivait'sa 


( 131 ) Le r6cit qui suit est fait d’apres Ibn al-Hatib ( Ihdld , I, 317-8), qui le rapporte d’aprfcs 
Abu 1-Hasan b. Sa'Id .Abu Ja‘far poss£dait, on l’a vu, une maison de plaisance & Hawr Mu’am- 
mal. Mais si 1’on tient eompte des indications qu’on trouve dans Anal. (II, pp. 345-7), il en avait 
peut-etre une autre. A’celle de IJavvr Mu’ammal il y avait un pare ( hadlqa ) et le pavilion dont 
il a d£ja 6t6 question, et appel^ le « Bouton de rose ». > 

(i22) j\|£tre baslt muhalla % rime ar. Piece X ; Ir&ad, IV, 121 ; I ha la , I, 317. 

( laa ) Les poetes arabes se sont souvent exerc&s a £ number les d6sa vantages de la femme 
noire ; le parallble ( mundzara ) entre la noire et la blanche est cbez eux un jeu littdraire frequent. 
Par ex. Ibn Hazm, op. cit., p, 28, piece du bas de la page ; trad, par L. Bercher in « Bulletin des , 
Etudes arabes », n° 33, p. 137. 

(124^ Voir no ^ p p r ^ c>) Ge q U j a dit sur le mot jindn. En Orient, ce mot a continue 
k fctre consid6r4 comme un plur., et e’est ce quiexplique que VlrSad a remplac^ce mot par raw# 
pour que l’accord qui est fait dans le vers au sg. ne soit pas ehoquant. 
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fredaine par la nouveaute de l’acquisition ( l25 ) que constituait cette 
esclave.- On se contentera de donner ici la traduction des deux derniers 
vers de cette reponse parce que ce sont ceux qui interessent le plus ce 
recit ( 12C ) : 

1. Prive de mes amis ( 127 ) (i.e, mon amie), man amour s' est assombri , ?m pensee et ma vue se 
sont dere glees. 

2. Si tu ne reparais pas , 6 bonheur de mon time, comment n'aurais-je pas de mauvaises idees ? 

( m ) Je I is it fir df an. 

( m ) Comme la pifece pr£c£dente, m£tre basit muhalla % rime ar. 

( 127 ) Le poHe arabe, ob£issant & une tradition litt^raire qui nous semble bizarre, parle de 
sa belle au msc. (Voir & ce sujet Poes. andal, y p. 416 et surtout Ies references, ainsi que A, Cour , 
Ibn Zaidoun , 135), G. Dugat, en pensant sans doute aux premiers temps de lapo^sie arabe, fait 
observer que le pofete, par ce subterfuge, ne risque pas de porter atteinte 4 Phonneur de sa belle 
e t se soustrait ainsi & des repr^sailles (Le PoHe Hodba , in « Journ. Asiat. », t. V, 1855, pp. 361-2) ; 
^ quoi il est facile de r^pondre que pour &tre 4 Pabri de tout ressentiment, il lui aurait sufb de 
taire le nom de sa belle. D’autre part, .je ne sais pas oil J. Humbert ( Anthologie arabe , pp. 204^5) 
a pris que eet emploi du msc. pour le fern, viendrait du temps oil le dernier khalife abbaside al- 
Mu$ta c sim bi-Ilah (640-656/1242-1258), dont on connait les mceurs contre nature, recevait des 
pofemes oiile naslb £tait P&oge d’un bien-ainfe. Peut-etre faut-il chereher dans Phomosexualisme 
une des causes de cet usage litt^raire, mais il date certainement d’une £poque ant&'ieure. On pour- 
r ait en effet Pexpliquer en partie par 1’ habitude qu’ont eue de bonne heure les poctes de designer 
feur inspiratrice par des noms du msc. qui veulent dire « gazelle » ou « faon » ( zaby y gazal y raSa\ 
Sddin, etc.), ou encore des adj. substantives au msc. emportant Pid£e de jeunesse, delicate sse 
ou tendret^ comme agyad « jeune rameau », muhafhaf « svelte et » en pari ant du corps, etc., 
e tc. ; habitude qui a eu comme aboutissement, particulars me nt a Ifepoque de la decadence, 
Pemploi de mots d^signant des homraes comme sayyid « seigneur », amir « prince », maw Id « mai- 
tre », ibn al-'amm « cousin », etc. (V. des ex. dans Tawq y p. 90, 1. 8, et dans Alf lay la wa-layla t 
Caire, 1311, I, 229, 7 e vers du po£me ; p. 263, der. vers du premier po6me ; p. 233, derri. vers 
du podme). 

En tout 6tat de cause, d’aiUeurs, il faut pour Pexpliquer tenir compte de Pattitude ordinaire 
des Musulmans 4 regard de la femme. Le mot arabe gayra implique plus que*de la jalousie : ia 
guyra n’est pas seulement un z&le nature! ; elle est en outre un devoir social, une obligation imp£- 
r »euse de la dignity de Phomme. Elle a d’ailleurs Pappui de la religion : Allah, en effet, a interdit 
aux femmes de laisser voir leurs ornements, sauf a Ieurs maris (XXIV, 31) ; il a present que la 
femme adult6re recevrait cent coups de fouet (ibid., 2), qu’elle ne pourrait plus 6pouser qu’un 
homme adultcre ou idol^tre (ibid., 3), et il aenfin donn£ le droit au mari d’enfermer la femme 
^oupable jusqu’au moment oil elle mourra (IV, 19). Sous Pempire de la &ayra y le po6te a done le 
souci de conserve r pour lui seul la dame de ses pens^es sans exclure aucun ^fement, meme le plus 
t^nu, du souvenir qu’il en a, et il croirait done livrer d£j4 un peu de sa personnalit6 en la nom- 
mant(nous avons vu Abu Ja'far se d^fendre de designer Ifafsa autrement que par allusion) ou 
seulement en parlant d’elle comme d’une personne du sexe faible. En employant le msc., il veut- 
faire abstraction de sa feminity parce que, s’il dorinait seulement Pid^e de la feminity de l’£tre' 
qu’il adore, ce serait d£j4 4 ses yeux un sacrilege. 

Sa pudeur 4 ce sujet va plus loin encore, car il arrive qu’il parle d’elle en employant le pluriel. 
Cc plur., quand il lui adresse directement la parole, ne doit pas etre pris pour un voussoiement * 
c est plutot une sorte d’euph^misme, oil Pid£e de plurality n’est ce pendant pas exclue. 

Cet emploi du pluriel est difficilement explicable : voir ce qu’en dit R. Blachere, Les princu 
P a u.t thtmes... y p. 95. Il pourrait avoir son origine dans la qasida classique ; elle d^butait, comme 
°n l’a dit et re dit depuis Ibn Qutayba, par la mention du campement abandonn^ ; le po^te rap- 
Pelait alors, naturellement, Pamiti^ de ceux qui £taient partis et, sans transition, il faisait le por- 
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Une declaration semblable ne pouvait pas laisser Hafsa insensible. 
II faut done croire qu’elle pardonna et que l’alerte resta sans consequence 
grave pour leur liaison ( 128 ). 

* 

* * 

Les deux amants ne se voyaient que de temps en temps et leurs amours, 
dans ces conditions, semblaient devoir durer longtemps. Mais en 549/1154, 


trait de sa belle, partie qussi avec eux. Le souvenir de la belle et eelui des amis 6tant n£ces- 
sairement associ^s, il lui arrivait, dans le reste du yiaslb, de parler d’eux en pensant a ellc. 
Cette confusion a pu, aux «*poques suivantes, devenir conseiente et meme syst£matia\iement 
voulue, par un sentiment de pudeur excessive : il d^signe celle qu’il adore d’une maniere inddfinie, 
le plur. ayant alors la valeur de notre « on » quand on Pemploie par discretion, comme fait par 
ex. Narcisse quand il dit a N^ron, en pensant a Junie : 

Commandez qu\ on » vous dime et vous serez dime * 

( flritannicus , II, 2) 

De meme que le pofcte uppslle sa bien-aim£e « mon seigneur »,*il lui arrive de l’apostropher en 
disant « mes seigneurs » (saddti) ; voir un ex. in Alf layla wa-layla, ibid., I, 251, quatrain du milieu 
de la page, dernier vers. 

On trouvera infra, p. 88, le vers « Demandez au nuage vibrant d’^clairs... » oil FCafsa, faisant 
allusion a Abu Ja'far, dit h mes amis ». 

Fnfin, pour ne pas oublierle dernier aspect de cette question, on notera que lorsque Pamante 
parle d’elle-meme, eile empioie, sans doute pour des raisons semblables, le msc. au lieu du f^m. 
Ainsi Wallada s’adressant a Ibn Zaydun lui dit : 

(M&tre ramal, rime ah) 

Il (i. e. elle) a dit adieu d la patience Vami (i. e. rami) qui prend congt? de toi. 

(Anal., II, 564). 

Cet exemple n'est d’ailleurs pas probant, ear al-Maqqari semble etre le seulaattribuerce vers 
& Wallada. D'apr&s d’autres auteurs, il serait d’Ibn Zaydun : Ibn IJaqan, Qala'id al-Hqyan , 6dit. 
de Paris, 1277/1860, p. 80; 4dit. de Btilaq, 1283 (1866-7), p. 71. ; Ibn Bassam, ad-Dahira, ms. 
3322 de laBibl. Nat. de Pans, f ° 115, r» ; Ibn jgallikan, Wajayat al-n'yan , £dit. de Slane, Paris, 
1842, I, 63 du texte arabe. Ces auteurs sont suivis par Weyers, Specimen criticum exhibens locos 
Ibn Khaqanis de Ibn Zaiduno etc., p. 21 ; la tnfcse de A. Cour, Un PoHe arabe. d'Andylousie : 
Ibn Zdidoiin, Constantine, 1920, p. 6, et Kamil Kilani et *Abd ar-Rahman Hallfa, Dlwdn Ibn 
Zaydun , Caire, 1351/1932, p. 12. 

( 12 «) Les ^rotologues arabes consid&rent la querelle entre amoureux comme un ^I^ment n^ces- 
saire leur passion ( Sabdba , £dit. eit£e, p. 135, bant). Les poetes ^rotiques eux-memes ue voient 
pas d’un mauvais mil ces m6sententes passage res. U£ja Jamil (*p 82/701), que les auteurs eonsi- 
d^rent comme le type du parfait^amaut, dit des couples favoris&s par l’amour : 

(i\l£tre tawil, rime ani ) 

1. O creatures de Died , venez done enlqndre le debat entic deux amoureux qui se querellent. 

2. Chaque annee il $ se font de nouveau des reproches et rompent , puis Us se reconcilicnt. 

(Tazyln, premiere pidee de la p. 39, 5 e et 6° vers). 

Quand les amants cessent de se voir, il y a hajr (on dit aussi §add ou ?udud , et plus rare me nt 
qaii'a,' avec des nuances de sens di 11'^ rentes). Le hajr est done a peu pr&s la rupture entre les 
amants, quelle soit definitive ou passagfcre, qiPellc soit le .fait de la femme ou de Phomme. « On 
divise le hajr , dit Ibn Abi Hajala (op. eit., 155), en quatre genres ; le hajr par coquetterie (dalal), 
eelui qui vient de la sati£t£ ( malal ), eelui qui sanctionne une faute et enlin eelui qu’am^ne la 
haine qui s’empare des coeurs j>. Il ajoute que le hajr qu’a provoqu^ la coquetterie feminine est 
souvent plus agr&able que Punion elle-meme, et il illustre cette assertion en citant un vers de 
KuSajim (-(- 350/961 ou 360/971) oil ce pofete fait spirituellement observer que si le gibier ne 
fuyait pas quand on le poursuit, il n’y aurait pas de plaisir k ebasser. 
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toirnne on l'a deja dit, un chaagement politique important se produisit a 
Grenade: Mavmun b. Yaddar, gouVerneur de la ville pour le compte dcs 
Almpravides, la livra aux Almohades ( 129 ), et la garnison almoravide fut 
deportee a Marrakech, Ge fut un fils de ‘Abd al-Mu’min, Abu Sa'id ^Ut- 
nian ( 130 ) ,q u j devait en £tre nomme malik (roi-gouvernehr) ( m ). 

II faut peut-6tre placer rarrivee d’Abu Sa c Id a Grenade, non pas en 
049, des que la ville fut devenue almohade, mais en 551/1156, car c’est 
a cette derniere date que le khalife c Abd al-Mu’min nomma^ la plupart 
de ses fils au gouvernement des provinces de son empire ( 132 ). 

Quel age pouvait avoir le sayyid ( 133 ) quand il vint s’etablir a Grenade ? 
Vraisemblablement ce n’etait encore qu’un adolescent. Si Ton se fonde 
Sur le seul renseignement que nous poss.edions a ce sujet, il etait ne en 


, ( U9 ) Il y avait neuf ans environ que la conquete do 1’Espagne avait commence, puisque 
C es Ien 540/1145-6, d’apr^s Ibn Haldun, que Cadix avait prise (d’apr&s le Qirtds, ce serait 
nieme Fannie pr£e£dente, exactement le l er de du l-hijja 530/25 mai 1145, que SarB == .Jerez 
aurait 6t6 pris). L’ann^e oil Grenade fut livrtfe aux Almohades, il semWe que tout le sud dela 
ninsule fiit soumis & leur autorit^. C’est aussi k peu pres cette ann6e-lk que Ibn Mardani§ com- 
sa lutte contre les nouveaux conqu^rants. Sur 1 ’installation des Almohades dans la 
ninsule, en attendant la publication par M. E. L4vi- Provencal, du t. II de VHistoire de VEspa- 
gne Musulm ,, cf. Doc., 202-3 ; M ufib, texte ar., £dit. Dozy, 150 ; 6drt. al-Fasi, 162 ; trad,, 182 ; 
Ibn tlaldQn, K , dUHbar, trad., II, 183-8 ; lstiqsa\ III, 146-7 ; trad. I, Hamet, 57-61. 

( 130 ) BlBniOGRApHIE : 

Trente-sept lettres almohades, texte arabe public par E. L4vi- Provencal, Rabat, 1941, p. 139; 
n re cueil de lettres ojficielles almohades, Paris, 1942 (extrait d'« Hesp^ris », 1941), pp. 88, 50, 51 ; 
f }oc ' pp. 144, *192, 204-5, 225, n. 6 ; Flulal , 126, 129, 132 ; Mu'jib, 6d\t. Dozy, 142, 159, 179 ; 

Muh. al-Fasi, pp. 119, 134, 151 ; trad, fse, 172, 191, 215 ; al-Anis al-mutrib bi-rawd al-qir(ds, 
bat, 1355 = 1936, pp. 155 et 168; trad. Beaumier, Roudh ELKartas, Paris, 1880, pp. 278 ei 
87; trad. A. Huici, El Cartas, Valence, 1918, pp. 202 et 209 ; Hist . Serb., II, 192, 195-7-9 ; I On 
^MJatib, Kiiab a l mdl al-aHam (sic), 6dit. E, L^vi-Pro venial, Rabat, 1934, p. 301 ; Anal. , II, 
40-3-6-8 ; Hecherches , « Sur ce qui se passa k Grenade en 1162 », I, 372-80;- Istiq$a', III, 149, 
150-1-9, 160-1 ; trad. Ismael Hamet, 65-6-8, 70, 99, 100-1-5 ; F. Codera, Decadencia , cite aussi, 

1 occasion ,Abu SaTd k propo v s de la repression de la rebellion de Ibn MardaniS, 118-53, mais 
n apporte rien de bien nouveku k Hecherches ; A. Bel, Les Benou Ghanya , 20-1. 

( 131 ) Le mot malik veut dire « roi ». Mais ce tit re fut donn^ aux gouverneurs quand ils ^taient 
' e la famille royale. Les 4 fils d’al-Mu^amid, qui furent gouverneurs, portaient ce titre. 

( 132 ) Sur la distribution par <Abd al-Mu’min des gou verne me nts de son empire k ses fils, cf. 
surtout L6vi- Provencal (E.), Un recueil de lettres off. aim., lettre XIV, pp. 37-8. On peut ajouter 
aux references cities: Hist, des Berbires , II, 192; Beaumier (A.), trad, du Qirtds, pp, 276-7; 
trad * Huici, El Cartas , Valence, 1918, p. 20L ; al-lstiq$a\ trad. Ismael Hamet, pp, 06 et 68. * 

( 133 ) Ce mot sayyid , dont l’espagnol cid tire son etymologic en partant de V expression dialec- 
,ta * e si(ii rendue par mio cid (cf. E. 1., s. v. al-sid, t. IV, pp. 416-8), a 6U transcrit fautivement 
Par certains auteurs sous la forme sid ou cid (par ex. par de Slane, voir des references infra). On 
donnait ce tit re, sous les Almohades, quand Aba Ya<qGb fut nomnfe gouverrieur en Kspagne, 
done & partir de 551, aux princes descendant de *Abd al-Mu’min (cf. de Slane, Ilistoire des Her- 
hires, II 5 89 et n. 1, et Bel, Les Benou Ghaniya, p. 50, n. 2). Abu SdTd ^tinSn b. *Abd al-Mu’min 
^tait gouverrieur de Ceuta, Hist, des Berbires, II, 192. Il devait rester, du moins en titre 
.^ouverneur de Grenade jusqu’k sa mort, en 571/1176. 
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effet, au plus tot en 536/1142, puisque c’est l’annee precedente que les 
troupes almohades s’etaient emparees de la forteresse de Day ( 134 ), au cours 
d’une expedition dans les environs de Marrakech ; or, la mere d’Abu Sa'Id 
est la Sinhajienne qui avait ete emmenee parmi les captifs lors de cette 
expedition, et que le khalife avait prise comme concubine ( 135 ). 

Cette elevation d’un si jeune prince au gouvernorat, et a une epoque 
oil la nouvelle conquete n’etait encore pas bien assuree pourrait de prime 
abord paraitre etrange. II ne faut cependant pas la trouver telle : d’abord 
Abu Sa c Id etait un garcjon de valeur : parmi les enfants du khalife, c’etait 
un de ceux qiii avaient le plus d’intelligence, de talent et d'energie ( 136 ).. 
De plus, on n’ignore pas que ‘Abd al-Mu’min avait fait donner a ses fils 
une instruction soignee et que, sur le conseil des sayh- s eux-memes, il 
confiait a la plupart d’entre eux des postes en vue dans [’administration 
de son empire ( 137 ). II pla<jait des fils de sayh- s a cote de ceux qu’il nom- 

( 13 4 ) temps d’al-Bakrl ( *}• 497/1094) Day 6tait une forteresse au milieu d’une grande foret ; 
c’^tait aussi un march6 tres fr£quent£ ( Kitdb al-mazalik xm-l-mamCdik £dit6 par de Slane, texte 1 
ar., p. 154 ; trad., l* e 4dit., Paris, 1852, pp. 341-2 ; 2 e 6dit., Paris, 1911, p. 294). Les marchan- 
dises y aflluerent de loin, et le eoton et le cuivre, entre autres,s’y vendirent (al-Idrisf, NuzhaC 
abmuMaq... ~ Kitdb Rugar, 6dit. et trad, par Dozy et de Goe je, Leyde, 1864-66, 1 vol., trad., 
p. 85). On peut done croire qu’elle devint une ville importante. D’apres les renseignements re- 
C-ieillis oralement par M. G.-S. Colin, elle aurait ^t£l& oil sont aujourd’hui les mines de Tagrart, 
que les Maroeains appsllent encore, en eonservant la \ r oyelle d&sinentielle du premier mot Ma- 
dlnatu Day (et non mcdinat-ou-Dai comme l’^crit K.-F. Gautier dans « Hesp^ris «, t. VI, 1926, 
pp. 5-25, orfchographe qui semble donner une autre valeur fonctionnelle k cette voyelle), ou 
suivant d’autres in formate urs, a l’endroit oil se trouve actuellement la zaou'ia de Sidi Ahmed 
b3l-Qasam, e’est-k-dire k deux km. environ de Beni Mellal. II semble bien que cette dernikre 
version soit corrobor^e par al-Yus! ( -J" 1101/1690) : d’aprds lui, en effet ( Kitdb al-muhddardt y 
£dit. lith. de Fes, 1317 [1899], p. 126), la ville de Day £taitconnue & Tadla sous le nom d'as-Saxv- 
mn'a. II reste cependant certain que Day ne devait pas etre loin de Beni Mellal, car Poued de 
ce nom passe a quelques km. de cette agglomeration. 

( 18 *) Doc. ined., texte ar., p. 89 ; trad., p. 144. Cette Sinhajienne devait etre trfcs noire de peau^ 

car Abu Sa‘id ^tait lui-meme noir (voir infra, p. 74 et Anal., II, 846 : y) ^£) v . 

bien que spn p&re eut le teint trfcs clair (al- Istiqsa\ 1, 158 ; trad. Ismael Hamet, p. 96). Parmi les 
fils de ‘Abd al Mu’min, Abu Sa‘!d devait done venir apres Abu Ya'qub, qui £tait le 3 rajab- 
533/6 mars 1139. ( Qirtas , II, 172 ; trad, fse, 290 ; trad, esp., 212). 

( 13<i ) Mu* jib , texte ar., £dit. Dozy, p. 159 ; £dit. Muh. al-Fasi, p. 134; trad. Fagnan, p. 191. 

( 137 ) Sar lYducation que 'Abd al- Mu’ min avait donate a ses Ills, voir Ibn al-Qattan, frag- 
ment 4dit£ par L^vi-Provengal (K.) : Chronique alrnohade anonyme , in « Melanges Ren£ Basset », 
t. IX (1925), texte arabe, p. 357, trad., p. 388 ( - 31) et Hulal , pp. 125-6. 

On peut j tiger de l’instruction qu’avait Abu Sa'id par celle dont parle ‘Abd al- Wahid al- 
Marrakusi ( Mu'jib , texte ar., 6dit. Dozy, p. 170 ; 6dit. Muh. al-Fasi, p. 143 ; trad. Fagnan, pp*. 
201-5) k propos du frere de ce prince, Abu Ya'qub Yusuf. Ce khalife avait des connaissances 
approfondies en la ague arabe, car il avait £tudi6 la grammaire, les mots et tournures des anciens 
Arabes, Phistoire antdrieure et post^rieure k Mahomet. Du vivant de son p£re, il avait appris 
le Coran et le Sahlh d’al-Bul^arl (ou celui de Muslim) ; il avait enfin des notions dans les autres- 
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ftvait gouverneurs. C’est ainsi qu’en attribuant le gouvernement de Gre- 
nade a Abu Sa'id, il lui donna comme adjoint le sayh Abu 'Abd Allidi 
b. Sulayman et comme secretaire Abu 1-Hasan b. Herudes ( 138 ). 

Cependant il faut bien penser qu’Abii Sa'id, une fois sur place, dut 
Se preoccuper de trouver d’autres auxiliaires, car les territoires qu’il ad- 
ttiinistrait etaient vastes. En elTet, son autorite, a un moment donne, 
s e ^ e ndait en m&me temps a Tanger, Ceuta, Malaga et Algesiras. Il s’en- 
quit done aupres des notables grenadins de la personnalite la plus apte 
a femplir les fonctions de ministre. La reputation litteraire d’Abu Ja ‘far 
etait dej a grande ; on a vu quesonpere avait reconnu et utilise ses capaci- 
tes politvques. C’est done lui qui fut propose, et Abu Sa'id n’hesita pa« 
a Lii confier le haul emploi en question ( 1S8 ). 

Cette distinction dont Abu Ja'far etait l’objet de la part du malik fit 
n aitre des jalousies. Du moins le distique suivant, que lui adressa Hafsa 
a Cette occasion, le laisse nettement entendre. Rien d’etonnant d’ailleurs 
a cela. D’abord, parce que les ambitieux ne font jamais defaut dans l’en- 
tourage d’un souverain ou d’un gouverneur ; en second lieu, parce que les 
Almohades venus du Magrib avec le prince pour exercer a Grenade de 


^ ranches des sciences religieuses ou profanes. Il est vrai que, grace aux esprits Iminents dont ir 
^ntoura^t, il avait continue k s’instruire une fois arrive k l’&ge d’homme. Mais, sur ce dernier 
P°int, on peut en dire autant d’Abu Sa'id (Voir infra, note 144), 

( 138 ) Tel les sont les deux personnalit^s mentionn^es par Hulal , J.c., ; Qirlds (edit. de Rabat, 
w ; trad * f»e, p, 276 ; trad, esp., p. 201) donne la liste suivante : comme conse filers, Abu 
lo f* ‘Abd Allah b. Sulayman et AbG ‘Utman Sa'id b. Maymun as~Sinhaji ; comme secretaires, 
' * e Abu i-Hakam (au lieu de « Abu 1-Hasan » donne par Hulal. Misc . n° 2311, Takm, 
Bel et Ben Che neb, n° 397, et I bn az-Zubayr, Silat as-sila , edit. L^vi- Provencal, Rabat, 1938, 
184 ; Qirlds donne yt ; Anal*, II, 560 donne ; dans Fragments historiques sur 

9 Ber teres au moyen-dge , Kitdb mafahir al- Bar bar , Rabat, 1 934, p. 24, il est question d’un cer- 

tam ^3^ 5 enfin la Tahfat al-qadim , loc. cit., p. 382, lui donne Abu 1-Hakam comme kunya 
® 0r thographie Harawdas (rpais esL-ce Forth, donn^e par le ms. ?) ; ee personnage est mort 4. 

* arrH ^ech de la peste dont il.se ra question in fine) ; 2°) le e&ebre philosophe Abu Bakr b. 'fu- 

qui devait devenir ensuite le m^deein en titre de Abu Ya'qub Yusuf ; 3°) Abu Bakr b. Hu- 
a y§ Enfin on sait, gr&ce k une lettre d’Abu Ya'qub Yusuf (Trente-sepl lettres almoh 

x te ar., p p , 138-41 ; trad., pp. 50-1), qu’en 56 0/1165, Abu Sa'id avait auprfcs de lui, sans 
oute en quality de conseiller, le hayh Abu Sa'id Yahluf b. al-Hasan Atiggl, qui avait fait par- 
du Conseil des Cinquante apr£s le iamyiz . Ibn ^aldun ne donne aucun nom. D’apres le 
tous ees secretaires ne servirent pas Abu Sa'id en mcme temps ; c’est pourquoi je m’en 
s uis tenu k 1’information des Hulal. 

( w# ) Sur les chances qu’avaientles litterateurs, et plus particuli£rement les pofctes, d’obtenir 
e haute s charges dans Tadministration, voir Poesie andal ., pp. 23 et 84-7. Cette utilisation des 
poetes au benefice de 1’Etat mise a part, on peut reconnattre que, d’une manure generale, ilg 
ont eu plug d’influence politique dans le monde arabe qu’en Europe . La plupart des souverains 
e Bspagne musulmane n’auraient certes pas souse rit au jugement de Malherbe quand il disait 

* qu un bon po£te n’etait pas plus utile & 1’Etat qu’un bon joueur de quilles ». 
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hautes fonctions administratives ciurent naturellement trouver vexant 
qu’Abu Sa'id preferat un jeune homme du pays a l’uu d’eux, d’autant 
que ce jeune homme etait fils d’un ennemi de la veille. Hafsa ecrivit done 
a son -ami en cette occurrence ( 14 °) : 

1 . Tu as ete mis a la tele [de V administration ] et tes ennemis , a cause de leur injustice et de hur 
connaissance etendue [des avantages qu'offre cette place] ant alors repete sans repit: « Pourquoi 
done est-il le chef ? u 

2. Or, pent’ on nier que celui qui exerce Vautorite sur ses contemporains [ne soit pareil a] un 
coursier qui s'eiance fougueusemeut vers un haul ideal et qui est re'tif devant la vilenie ? ( 141 ) 


* 

* * 

Abu Sa'Id aimait a s’entourer d’hommes d’esprit. II eut bientot a sa 
cour une pleiade de poetes. Des ecrivains m6me y furent attires, comme 
Ibn Jubayr ( 142 ) et al-Mawa'Inl ( 143 ), l’auteur de la Rayhanat al-albab. La 
poesie n’avait jamais connu un pareil eclat a Grenade. On n’a pas fait au 
mecene que fut Abu Sa'Id le sort qu’it meritait, car il fut le promoteur 
d’un mouvement litteraire qui devrait faire 1’objet d’une 'etude ( 14 ‘). 


(uti) M&tre taw! I , rime as. Piece XI ; Anal., II, 543 ; Irfad, 1 . c. ; Durr , I. c. 

( 141 ) Voir la traduction que donne Dozy du second h^mistiche in Supp s. v. 

( U2 ) Abu I-Husayn Muh. b. Jubayr est n£ k Valence en 540/1145 ; il ^tudia k Satiba (Jativa) 
et vint k Grenade pour remplir les fonctions de secretaire aupr£s de Abu Sa‘id. C’6tait un homme 
du monde accompli et comme, de plus, il £tait dultiv^, il faisait bonne figure & la Cour du malik . 
Mais il inclina peu k peu vers l’ascdtisme et entrepritle pMerinageen 578/1182 ; son voyage dura 
trois ans. Ur^digea un journal de son voyage connu sous le nom de Rihla, qui a 6t6 £dit£ par 
Wright (Leide, 1852), puis par de Goeje en 1907 (vol. V du « Gibb Memorial ») et trad, en ital. par 
C. Schiaparelli (Viaggin..., Rome, 1900), Je crois savoir que M. Gaudefroy-Demombynes en 
prepare une trad. fse. Ibn Jubayr mourut k Alexandrie* au cours d’un troisifcme voyage, en 
614/1218. 

C’£tait un poete de valeur mediocre, mais il apparait dans sa Rihla comme un des meilleurs 
ouvriers de la prose arabe. V. E. II, 396 ; G. A. L., I, 478 et Supp., I, 879. 

( us ) Abu 1-Qasim Muh. b. Ibrahim b. al-Mawa c lni £tait originaire deCordoue. Apr&s avoir 
figure a la cour d’Abu Sa‘id, on le retrouve secretaire de ‘Abd al-Mu’min, puis de son successeur. 
Il mourut & Marrakech en 564/1168, ou, d’apres Ibn al-Abbar (Tak?n., n° 763), en 570/1174-5. 
La Rayhdna, qui se trouve en ms. a Madrid (Acad, de la Hist., n° 32), est une ceuvre encyclope- 
dique oil Tauteur traite dans une premiere partie, qui est la moins etendue, les sujets les plus 
varies : philologie, rhetorique, poetique ; dans la seconde partie, il expose l’histoire des Arabes 
d’Orient et d’Espagne. V. Ensayo , p. 227, n° 189 ; G. A. L., I, 310 et Snpp., I, 543. 

( 141 ) "Abd. al-Wahid al-Marrakusi va tres loin dans l’appreciation qu’il porte sur la Cour 
litteraire d’Abfi Sa'Id. Apres avoir dit que ce prince aimait les belles-lettres, qu’il honorait les 
litterateurs, que les vers lui remuaient Fame et qu’il les recompensait, il ajoute : « Des pontes 
de marque et des Ecrivains eminents se rassemblerent autour de lui et formcrentun groupe tel 
que je n’en connais pas de semblable dans l’entourage d’aucun prince postdrieur de cette dynas tie 
(Mu jib, texte ar., 6dit. Dozy, p. 159 ; 6dit. Muh. al-Fasi, p. 134 ; trad. Fagnan, p. 191), 

Al-Kutandl, ar-Rusafi, Abu Jn'far, Hafsa, Ibn Jubayr, al-Mawa'Inl, n’est-ce pas \k &6]k un 
beau tableau de chasse pour un simple gouverneur en quete de personnalit^s litt^raires de grand 
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11 y a dans le Najh at-tlb quelques pages qui donnent 1’esprit de cette 
heureuse epoque ( ,45 ). Al-Maqqarl y raconte une partie de plaisir a la cam- 
pagne( 14 «) organisee par un groupe de ces gens de lettres qu’entretenaient 
les Hberalites d’Abu Sa'Id. Les environs de Grenade sont riches et riants : 
* es P°etes ont celebre ce site ( l47 ) et les voyageurs se sont plu a en reveler 
les enchantements ( 147 

L automne y est semblable a avril , dit Ibn Sara, ( 14S ) les cdteaux se couvrant de roses et de 
3°nquilles, (*«) 


Ibn Battuta, qui a parcouru tant de pays, depuis TAtlantique jusqu’a 
la Chine, ^lira deux sieclesvplus tard que la campagne de Grenade n’a 
pas &a pareille dans le monde ( 15 °). 

Les deux rivieres qui arrosent la Vega ( l51 ) en se divisant en plusieurs 
iuisseaux, les prairies, les vergers, les bosquets oil abondent les plantes 


alent? L’^tude & laquelle il est fait allusion, et qui serait certainement souhaitable, avait £t£ ari- 
none^e par le H. P. Alcocer Martinez ( Corporacidn , p. 60). Mais cet arabisant a 6t6 tu£ A Madrid 
° oc ^* 1036, et seS mss. n’ont pas 6t6 retrouv&i. Sur le m£c£nat en Espagne musulmanc, voir 
436 ^ er *nier ouvrage, pp: 63-72 et Podsie andal *, p. 80 sq. 

( 14j ) Anal* , II, 345 sqq. 

( Uu ) Voir la relation qn’en fait Alcoeer Martinez, Corporacidn , 60-2. 

C 147 ) Voiei comment ul-Saqundi, qui est mort quelque cinquante nns apres Hafsa, parle de 
a v ^le et de son site dans sa Risala ( Anal II, 147) : 

« Grenade est la Damas de TAndalousie, une pAture pour les yeux, un haut lieu vers oil 
e udent les Ames. EUe a une citadelle inexpugnable aveo de hauts murs et des Edifices de grande 
^aleur. Elle a cet avantage que sa riviere r^partit ses eaux dans ses maisons, ses bains, ses mar- 
e s, ses moulins de l*int6rieur et de Pext^rieuret enfin ses jardins^ Dieu Ta embcllie en la playant 
^u-dessus de sa vaste vega, oil les lingots [d’arg'ent] de ses canaux se rami bent parmi le vert ^me- 
^ude des arbres » (Ce passage avait d6jA M traduit par A. Luya, loc. cit., 172, par Simonet, 
es cripci ony 48-9 et ’par E. Garcia Gomez, Elogio , 108), 

Sur ce qu’en ont dit les pofctes, v. Poes . andal*, pp. 146-8. 

( U7 6,8 ) fa&tre kamil , rime drab a . 

( 118 ) Abu Muh. f Abd Allah b. Muh. b. Sara, pofete de Santarin (auj. Santarem *. E. IV, 
lo9 et P6nin$. ibfr., n° 101, pp. 139-40), mort A Alm^ria en 517/1123. Cf, Pcnins * iber., p, 137, 
? * Ib “ Haqan, QahVid , ubi « v SSra », £dit. de Paris, pp. 299-314 ; Caire, 1283 /I806-7, 260-73 
bn Hallikan, W a fay at al-a'ydn, du Caire, pp. 331-2. 

( 40 ) Cf. Ibn Haqan, Qald'id al-Hqyan, edit, de BQlaq, 1285 [1866-7], p. 204; 6dit. de Paris, 
77/1800, P* Ji04; pots* andal*, 147. 


( lv> ) Voyages d'Ibn Batoutah, par Defremery (C.) et le D* Sanguinetti (B. H.), Paris, 1853-9, 
368 - Voir aussi ce qu’en dit Ibn al-yatib dans al-lhata, al-Lamha al-badriya et Mi'yar 
a 'ditibdr (in Descript ion, p. 21 du texte arabe,oudans lMdit. lithographk’e de F£s, s. t. Mi'ydr 
Q -ihtiydr fl dikr al-ma'ahid wa-d-dhiar)* Cf. E* /., It, 186-7, s. v. « Grenade » et la bibliographie 
(Seybold). 

( il ) Le mot vega comme nom commun d^signe en Espagne (mais pas seulement dans les 
T gions m^ridionales comme le dit le Larousse du XX G siicle) une plaine, que la superfleie en soit 
X r Ande qu petite, sur le bord de quelque riviere, laquelle en permet ordinairement i’irrigation. 

Seybold (E* I,, loc. cit.) donne A ce mot une ^tymologie douteuse. II le rapproche de buq'a 
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aromatiques, les palais et les maisons de plaisance, tout cela iaisait de 
cette campagne un immense jardin qui incitait souvent les Grenadins a 
aller gouter les joies des champs. Des scenes dans le genre de celle qui suit 
ont done pu se produire souvent sur les bord’s du Genii ( 152 ) et du Darro ( 153 ),. 
ou sur les eoteaux avoisinants comme 3e Najd. 

Apres avoir etabli le programme des rejouissances pour le lendejnain 
matin, ces joyeux compagnons s’aper^oivent que dans leurs projets ils 
ont oublie Abu Ja c far. « Qu’allons-nous faire sans lui? » se disent-ils. Et, 
aussitot, ils redigent une invitation en vers, et tous apposent au bas de 


oil de baq'a qui signifient « champ, pays, depression de terrain oil l’eau se depose », ou encore 
baqi'a 9 « champ « (sens connu dans le parler de Grenade : VocabuUsta). Phon^tiquement et seman- 
tiquement, bay'd est admissible ; ou a d’autres exemples de q > g ; mais, outre que ce mot, avec 
le sens de « champ » ou avec des sens voisins, a un emploi beaucoup moins fepandu que buq l a 9 
on ne le trouve employe dans aucun texte pour designer la Vega et il n’est pas attests comme 
nom commun dans le parler arabe de Grenade. En revanche, buq'a v est atteste. P. de Alcala, 
op. cit., Fa note ; le mot espagnol estado qui lui fait vis-a-vis est peut-etre a interpreter par « pays, 
domaine seigneurial », ce qui est un sens convenable pour cette etymologie mais le mot dia- 
lectal ayant conserve la voyelle u de l’arabe classique, il est difficile d’admettre qu’il ait donne 
v ega parce que phon^tiquement la derivation serait insolite. Enfm il y a une derniere raison qui 
peut faire rejeter cette etymologie arabe : e’est que, comme le fait d’ailleurs remarquer Seybold, 
les auteurs arabes n’ont jamais d£sign£ la Vega qu’en se servant des mots fahs , marj et ba thd\ 

Si Ton consufere que, d£s les premiers siecles de l’ere chretiennc, Grenade fut habitue par des 
Juifs, on peut penser aussi & une etymologie hebra’ique. Il s’agirait du mot biq*a [t , qui est meme 
chaldaique et auquel les dictionnaires donnent les sens de « vallis » et de « planities ». F. .1. Simonet, 
dans son Glosario. de voces ibericas y latinas usadas entre los Mozarabes , Madrid, 188!), p. 560, 
ne l’a pas oublfe. ) 

Cependant 1’etymologie la plus satis faisante semble etre le vieux mot ib^rique, qui a pris 
bien entendu diverses formes suivant le temps et les lieux, vaicajbaica ou vegajbega 9 qu’on trouve 
dejk, dit Simonet, dans un ecrit de 757 (« cum iotas suas veigas ») et que ce meme auteur a note 
sous la forme vega en castillan, en Catalan, en valencien et en sarde, avec les sens de « campus, 
agri, planities ». Enfia, il n’est pas sans int£ret de faire observer, en faveur de cette origine iberique, 
que vega se trouve en Espagne dans 40 noms de lieux, dont 4 dans les Asturies et 12 en Galicie. 
Cf. M. Asia Palacios, Contribucidn d la toponimia arabe de Espaiia , Mad rid- Grenade, 1040, p. 138. 

( 152 ) Le Genii ou Jenil ou Xenil (en arabe Ssnil ou plus probablement Sannil ; on trouve 
aussi Sinjil, qui rappelle le ly,tin singilis) nait dans la Sierra Nevada et grossit le Guadalquivir 
apr&s un cours de 211 km. Il arrose Grenade et sa Vega. On sait que Grenade se trouve au con- 
fluent du Genii et du Darro, entre Pune et Pa litre riviere, qui se rencontrent en aval de la ville. 
Cf. Masalik , p. 224 et bibliographic cit^e a la note 3. 

( 1Vi ) Le nom arabe de cette riviere etait alors Haddrro ou Haddrro ; & cause de l’anciennete 
de la colonie juive de Grenade, il se peut que la premiere syllabe ha ou ha soit Particle hebrai'que 
cMme dans Haturun , aujourd’hui Turon (lieu dit dans la province de Malaga). Plus ancienne- 
ment, elle s’etait appefee Flum et non Qulzian comme in Recherches , I, 340-4, ni Qalum (d’apr£s» 
M. J. Muller, Letzten Zeiten von Granada , Munich, 1863, p. 48, note, ce ne serait ni le Genii, ni 
le Darro). Elle se divisait en deux branches en amont de Grenade et l’une de ses deux branches 
traversait le haut de la ville tandis que 1 ’autre courait dans sa partie basse. Cf. Masalik , 226, 
n. 2 et references cifees, et Penin. iber. y p. 30 et refer, note 3. 
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1 ecrit leur signature ( 154 )... Abu Ja'far fit sur-le-champ une reponse, en 
Vers egalement ( 155 ), pour faire savoir qu’il acceptait. 

La journee se passa en delices. Parmi ces compagnons se trouvaient 
d autres poetes qu’Abu Ja'far, entre autres al-Kutandi, d’une morality 
douteuse mais expert en faceties, et ar-Rusafi ( 1S *), encore jeune, mais 
d esprit serieux et deja aureole de gloire. Chacun d’eux improvisa done 
sa tirade et tous rivaliserent pour soutenir l’entrain par quelque bon mot, 
quelque boutade ou quelque calembour, ear ces metromanes effrenes 
ctaient p6tris d’esprit. 

Comme ar-Rusafi, qui affichait quelque austerite dans sa eonduite, 
avait fait le serment de ne plus boire de vin, ces gais lurons se mirent en 
t6te de le rendre parjure. C’est surtout Abu Ja'far qui se depensa pour 
le faire tomber en tentation. II avait ecrit, en effet, dans sa reponse, le 
Vers suivant (“* : 

assure a celui qui a pretendu Ure asebte que s'il vient & moi, je le ddpouillerai bien de son ased - 
tUme ! 


Telles furent ses instances qu ’ar-Rusafi finit par se laisser faire, au 

Hdlieu des rires triomphants. Alors al-Kutandi fit cet impromptu ( 1SS ter ) : 

Nous Vavons vaincu , 6 Abu (xdlib, au mo yen des c ho ses mimes que tu avals abandonnees : le 
Vln > ^ es myrtesy les chansons et les des. 


0**) Qu’elles fussent en prose ou en vers, ies invitations Sorites ^taiefit l’occasion de montrer 
80n esprit dans une profusion de fleurs de rh^torique et dans un veritable carillon de louanges, 
V* Mez, Die Renaissance , p. 372 et r^&rences cities; trad, esp., p. 470. On trouvera des modules 
^ invitation en vers dans KuSajim, Adab an-nadim, Bulaq,1298, pp. 12-17 et dans ‘Ala’ ad-Oln 
al-Bah5’j } MafcHi « al-budnr, I, 150 sq. 


( 155 ) Les douze vers de 1 ’invitation constituent un po&nie qui semble complet et l ’on peut en 
dire autant des seize vers de la reponse. 

( 1>a ) Son nom complet est Abu ‘Abd Allah Muh. b. talib ar-Raffa’ ar-Rusgfr al-Balansi, 
^ fut un po bte pr^coce. Cependant il gagna d’abord sa vie en raccommodant des habits. C’est 
Ibn al-Abbar qui nous apprend « qu’il d&iaigna de tirer profit deson talent po&ique et qu’il se 
itenta de vivre de son metier » ( Tuhjat al-qadim , ms. de 1’Escurial n° 356, f° 52, v° ; ddit. Alf. 


~ ' P^rucuiierement prise. C est sans aoute a cause ue ce suuues que auu oaua l avait retenu 

* sa cour de Grenade. II est inort 4 Malaga en 572/1177. Cf. Dabbi, n° 251, p. 109 ; Takm., 1. c. ; 
Tuhfat al-qadim, loc. eit., p. 383; IbnHallikan, Wafdyat al-a'y&n, edit, Wfistenfe Id, Gottingen, 
1835-43, t. H s pp . 8-10 ; Mu'jib , pp. 154-9; trad, fse par E. Fagnan ( Histoire des Ahnohades, 
Alger, 1893), pp. 186-91 ; Anal., 4 Tindex; al-Garnati, Raj * al-hujub almastura , I, 135 et 190; 
I# 53 ; Pin. iber 97; Corporacidn , 59-62. 

( U86,s ) Metre (awil, rime di. Anal, II, 346, dernier vers'de la page. 

( lw t€r ) MMre fan'll, rime bi . Ibid., 347, deuxifcme vers de la page. 
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L’amateur de beaux vers qu’etait Abu Sa c Jd ne dut pas tarder a faire 
connaissance avec Hafsa. Quand commenca-t-il a la receVoir a sa cour 
pour l’entendre reciter ses vers ou quand commen<ja-t-il a apprecier, de 
quelque maniere que ce fut, son genie poetique ? — Peut-^tre au'debut 
de son premier gouvernement ( 157 ). 

On peut croire toutefois, sans aller jusqu’a risquer des conclusions 
plus precises, qu’en 553/1158, Hafsa etait dans ses bonnes graces et qu’elle 
etait meme sa protegee, car elle fut envovee en deputation aupres de 
c Abd al-Mu’min. 

Le souverain avait install^ son camp au Ribat al-Fath ( 168 ), en face de 


( 157 ) Cependant, il n’est pas sdris int^ret de noter que le prince, aux premiers temps de son 
gouvernement, cut son attention et son temps pris par des missions dont Pavait charge son p£re. 
Ainsi peu apr£s sa nomination, il re^ut l’ordre d’allCr mettre le si£ge devant Alm^ria ; on sait 
que ce siege se termina par la capitulation de fa ville. En 552/1157, il lit le voyage de Marrakech. 
Ce fut sur l’ordre de son pere, en effet, qu’il dut accompagner, de conserve avec son frere Abu 
Ya<qub, un exemplaire pr^cieux du Coran (un des quatre de Pedition de ‘Utman) depuis Cordoue 
jusqu’k la capitale de PEmpire (an-Nasirl, d’aprfcs Ibn BaSkuwal, Istiqsa', texte ar., Ill, 150; 
trad. Ismael Hamet, 60). 

x (*/•) C’est « Sate » que dit az-ZarkaSi. Mais d’une part al«Baydaq precise (Doc. int l d ., 185) que 
les constructions entreprises par c Abd al-Mu’min au Ribdt hl-Fath furent commences en 544/1149- 
50, bien qu’il ffit maitre, depuis d6j& dix-huitans, si Pon en croit le Qirtds (texte ar., 134 ; trad, fse, 
266 ; trad, esp., 193), non seulement de Sate, mais de la vieille « qasaba de Pemir TaSufin » ; d’autre 
part, les lettres XIII et XIV publtees par Levi-Proven^al ( Trente-sept letlres officielles almohades , 
Rabat, 1941) fournissent la preuve qu’en 551/1156, 'Abd al-Mu’min s’installait au « fcamp de 
la Victoire »\ sur la rive gauche du Bou Regreg (Cf. aussi H. Terrasse, 1 9 Art hispano-mauresque 
des origines au XII l* sidcle , Paris, 1932, pp. 265, 2300-7)'. * 

tlien qu’il eut peut-etre k sa disposition « les palais » de la qasaba dont parle le K. al-istibsar 
(trad. Fagnan, s. t. VAfrique septentrional e au XII e sttcle de noire dre , Constantine, 1900, p. 53), 
on peut penser qu’& certaines occasions il ne les occupait pas, mais qu’il campait ; et dans ce cas, 
il installait son camp sur Pemplacement du Rabat actuel. Cette supposition peut s’appuyer sur 
le fait suivant que rapporte ‘Abd al-\Vahid al-MarrakuSI. Cet auteur raconte ( Mu'jib , 161, ed. 
al-Fasi, 136 ; trad., 193-4) que lorsque ‘Abd al-Mu’min revint de Gibraltar pour regagner Mar- 
rakech, il arriva a Sate, franchit le Bou Regreg, et on lui dressa une tente sur lc rivage ; les troupes 
passfcrent alors & leur tour le fleuve et l’historien ajoute ce detail, qui est & noter ici : le khalife 
assista k la travers^e des troupes, tribu par tribu, et il put se rendre compte comme elles etaient 
nombreuses et jusqu’oii elles s’btendaient. Pour que le khafife pdt embrasser du tegard tout ce 
spectacle, il fallait qu’il fut sur une hauteur et la topographie des lieux indique suffisamment 
ou le khalife devait se trouver k ce moment. 

Il n’est peut-etre pas sans intbret de rappeler aussi & ce propos le fait suivant (V. K. P£rcs , 
La poesie a F&s sous les Afmoravides et les Almohades , « Hesp^ris >?, t. XVIII, fasc. 1, pp. 30-31) ; 
lorsque Abu ‘Abd Allah b. Habus, faisant le pan^gyrique de ‘Abd al-Mu’min au cours d’une re- 
ception en 556/1161, eomparait le souverain & la mer, on a peine k croire qu’il ne fCit pas donn6 
aux auditeurs de eontempler l’Atlantique pendftnt que le pobte developpait son allegoric. Be 
khalife et sa suite ne campaient certainement pas, alors, du cbte de Sale, mais de Pautre cote du 
fleuve, peut-etre & l’endroit oil devait etre erigee un peu plus tard la grande mosquee de Ya'qub 
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Sale, et il avail fait avertir les Andalous qu’il y recevrait Jeurs serments 
d obedience. « II avait entendu parler de Hafsa, dit az-ZarkasI dans son 
I'n lih ad-dawlatayn ( ,5 *) ; il savait qu elle etait d’une eclatante beaute 
e t que son talent litteraire etait aussi brillant. Au cours de cette reception, 
‘1 se la lit presenter : « C’est toi qui es la poetesse Hafsa ? lui demanda- 
quand elle fut devant lui. — Oui, repondit-elle, et Votre servante est 
VeriUe chercher la benediction aupres de Voti;e heureuse splendeur ». 


*1 Mansur, sur le plateau qui domine le fleuve, et d’oti l’on voit rOc&iiTqui vient briser ses lames 

SUr la Plage de Sal6. 

hst-ce done par erreur qu’az-ZarkaSl dit Sale' ?' Il semble bien que l’appellation de Sale ait 
1 S^, surtout k cette £poque, en meme temps que la ville dont le nom s’est con^erv^ jusqu’^ 
s J^urs, l’agglomdration qui lui faisait vis-k-vis, et qui ^tait bien moins importante par le 
s*Ki fe SeS bft kitants. Cette appellation unique pour les deux agglomerations est compr^hen- 
t a* ^ Ur pour des Marrakgis ou des Andalous, par exemple. On sait que plus 

ar on les distingua en disant « Sate le Vieux « et « Sate le Neuf ». sans qu’il soit certain d’ailleurs 
et*j ^ ^. rem * eT to P<>nyme ait toujours d^sign^ le Sate actuel (of. la communication de R. Ricard 
* CailM qui sera publi^e dans le fasc. spivant de cette revue). On croyait, avant la publication 
documents publics par L^vi- Provencal et eit£s ci-dessus, que rappellation de Hibdt al-Fath, 
ait u ne consequence de la victoire d’Alarcos (591/1195) : cette hypothese peufc bien etre consi- 
. comme d&finitivement d6truite et il ne faut accuser az-Zarka§i que d’im precision ; cette 
imprecision est d’ailleurs trfcs explicable chez ce Tunisois pour qui la vieille cite satetine jouis- 
®ait d un renom plus grand que sa voisine. 

*Abd al-Mu’min avait I’-occasion de s’arrdter k « Sate », oblique fois qu’il se transportait avec 
868 ^ r ° u pes pour se rendre soit en Ifriqiya, soit en Espagne. Quoique les dates donn£es par les 
sources arabes ne concordent pas toujours, on peut tenir pour k peu pr&s stires eelles qui concer- 
aentles trois sgjours historiquement les plus important® pour notre sujet : 1° En 54(1 : le l er mu* 
ce * te ann 6e/20 avril 11 51, il reyut une delegation arriv^e de Seville ; d’aptes le Qirlas 
it. Tomberg, I, 124 ; al-Fasi, 147 ; trad, fse, 274 ; trad, esp,, 199), ce s£jour dura deux mois 
m r aUSSi Ibn ^aldun, Kitab alrHbar , III, 111 ; trad, de Slane, II, 185-6; suivi par Istiq$<l\ 
ij’. U7 ’ bfts et trad - Ismael Hamet, 61). 2° En 550/1155-6 : d’aprfcs al-Bay^aq (Doc. indd., 199), 

1 vint k Sate apr&s une visite aii mausotee de Ibn Tfimart a TInmallal. Ce sejour dura deux ans, 
Peut^tre k partir de la fin de Fannie 548. C’est pendant ce sejour qu’il fit reconnaitre son fils 
anammad comme heritier ptesomptif et qu’il distribua les gouvernements de son empire k ses 
p 8 ^ es deuxlettres almohades precitees). 3° En 553/11/18, il y revint avant de partir pour 
Iriqiya (d^prfcs Ibn ^jtaldfin, suivi par an-N5$iri, ce serait en 554/tevr.-mars 1159) ; si az-Zar- 
^ es ^ exact, c’est k cette, occasion qu’il organisa une reception en 1’honneur de la deputation 
spagne dans laquelle se trouvait IJafsa. 


( 58 ) Edit, de Tunis, p. 7 ; trad. Fagnan, pp. 11-2. Cf. aussi Anal., II, 539. Le titre complet 
OUvra £ e de Abu *Abd Allah dz-ZarkaSi (-f* 932/1525) est Ta'rih ad-dawkdayn aUmuwah- 
j e ^zl-hafslya ou, plus exactement^c’est le titre qui lui est donn£ par Itedit. ptecitee, car 
. ms, d'AIger (Bibliot. Nation.) l’intitule Bttlug al-amdnu On est tout etomte d’y trouver ce 
C1 relatif k Hafsa, car 1 ’auteur y trnite rapidement des Almohades (moins du dixteme de Cou- 
rage). Mais on ne trouve pas ce r^eit ailleurs, et en particulier dans l’histoire d’Ibn Haldiin, 
jj. az-ZarkaSZ se contente souvent de tesumer, du moins jusqu’en 1894 : c’est que eelui-ci, comme 
tnt ^ ^m-m^me, avait consult^ d’autres auteurs, par ex. at-Tijanl et Ibn Qunfud, et on peut 
(He supposer, k cause de la precision des dates, qu’il disposait de documents nouveaux. De 
al M , man ^ re » d faut retenir, pour ce ( qui concerne cette entrevue de notre poetesse et de ‘Abd 
u min, qu’az-Zarkagi est un annaliste ordinairement trfes digne de confiance. 
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Et, s’inclmant, elle lui baisa la main. Puis elle improvisa une qasida dont 
faisaient partie ces trois Vers ( 160 ) : 

X. O Vous le Seigneur des hommes, Vous dont tous esplrent le secours , 

2. Accordez-moi un rescrit ( 1#l ) qui me serve pour toujour s de viatique ; 


(iso) Metre mujtatt , rime dah. Pi£ce XII ; Misc n° 2891 ; IrSad , 1. c. ; Raydt, 61 ; Ihdta , I, 
318 ; Anal., II, 539; Nuzha , I. e. 

II n’y a pas accord entre les informateurs arabes sur 1’auteur de ces vers ni sur leur destina- 
tion. Ad-pabbi (op. cit., biog. n° 1587) attribue cette pi6ce, dont il ne rapporte que les deux der- 
niers vers cit^s ci-dessus, k la po^tesse hispanique Hamda (appel^e aussi Hamduna) bint Ziyad 
al-Mu’addib, de Wadi hi (aujourd’hui Guadix)). Hamda, ajoute ad-Dabbl, avait adress6 ces 
vers k Abu Ya'qub Yusuf, au temps oil il £tait souverain, pour solliciter un rescrit. Dans ce cas, 
I’envoi n’aurait-il pas 6t6 fait & Abu Ya'qub quand il £tait en Espagne ? Il ne semble pas, en 
effet, que Hamda soit venue en Afrique. Je ne sais pas quand est morte Hamda ; seulement elle 
eut pour disciple le po£te Ibn al-Barraq (sur leqUel cf. Takm ., n° 857 ; Dabbi, n° 235 ; Simonet, 
Description, p. 169), qui v^cul de 529/1135 k 595 ou 596/11 98 ou 9. La version d ’ad-Dabbl est done 
admissible, car Abu Ya'qub l’almohade r£gna de 558 k 580/1163-84, et il 6tait en Espagne 
notamment en 567/11 72 et les ann£es suivantes. 

D’apr£s Ibn al-Abbar (Takm., 1. c.), ces vers auraient 6t& non pas r^cit^s, mais Merits par Hafsa 

k 'Abd al-Mu’min. Cependant Misc., l.c., porte ISLo <OL*<oo D’aprfes 
rihata, qui cite la Sila, les deux derniers vers auraient £t6 improvises par Hafsa devant Abu 
Ya'qub Yusuf, lequel lui avait demand^ un jour dans sou palais de Marrakech de lui reciter 
quelque chose. Le khalife, sans doute charm6 par l’improvisation, aurait donn£ satisfaction & 
la poetesse en exemptant ses propriety d’impots. Cette version a pour elle ce que dit la po^tesse 
& son illustre auditeur : « Votre main y tracera ces mots... ». Or e’est Abu Ya'qub qui, le premier 
des Almohades, £crivit de sa propre main la formule d’authentification sur les actes ofliciels 
v (voir note 162). J’ai cependant opt£ pour la version qui fait de Hafsa l’auteur de ces vers, d’abord 
parce que e’est cslle que donnent le plus grand nombre d’auteurs : az-ZarkaSi, L c., Ibn al-Abbar, 
Tuhfat al-qadim, al-Mallahi et Ibn Sa'Id, dans le Mugrib (je prends ces trois derniferes r£f6rences 
dans as-Suyuti, Nuzha, chapitre consacr6 k Hafsa), et enfin al-Maqqari. En second lieu, il n’^tait 
pas possible de ne pas tenir compte, dans ce choix entre les difterentes versions, du t&moignage 
d’Ibn Sa'Id al-Magribl, qui dit aussi que 'Abd al-Mu’min ayant convoqu6 Hafsa, elh} improvisa 
ces vers devant lui, car Ibn Sa'id doit etre consid6r£ comme Pauteur le plus sur pour ce qui con- 
cerne la biographic de Hafsa. Enfin az-Zarka§i apporte taut de details et de precisions a propos 
des circonstanees dans lesquelles ces vers furent r^cit^s, qu’on ne peut pas supposer qu’il les ait 
inventus et que sa source ne soit pas sure : rappelons qu’il ^crivait vraisemblabiement sa ehro- 
nique quand r^gnait Abu 'Unnr 'Utman le hafside (834-893/1434-1488). Enfin la' largesse que 
fait le khalife a la poetesse lui permet de vivre ensuite royalement. Or Ibn Sa'id al-Magribl et 
p.l-MaqqarI, le second copiant peut-etre le premier, disent que Hafsa ^tait connue pour avoir de 
la fortune (voir supra, p. 19). Il faut done supposer qu’elle fut riche pendant Uu plus grande 
partie de sa vie et pas seulement pendant ses dernifcres anuses, comme ce serait le cas si c’^tait 
Abu, Ya'qub qui l ’cut fait b£u£ficier de sa g£n£rosit£. 

( 1SI ) J’ai rejet£ la le^on qirtd ^ (« papier, feuillet >») pour sakk parce que ce dernier a un sens 
plus special : celui d’ « £crit qui continue k son po3sesseur un avantage en argent ou autre » ; ce 
pouvait ctre « un re^u, une lettre de change » (Mez, Die Renaissance des I slams, Heidelberg, 1922, 
pp. 447-8 et r^f^rences cities ; trad. esp. de Salvador Vila : El Renacimiento del Islam , Madrid, 
1936, p. 564). De nos jours, on emploie aussi ce mot, particulierement dans le Proche- Orient, 
pour d63ignerie « cheque ». Mais il designait aussi, d6j& sous les Umayyades d’Espagne, une « piece 
ofificielle » ; c’^tait un « rescrit par lequel le gouvernement central nommait ou revoquait un 
fonetjonnaire » (al-QalqaSandi, Subh al-a l $d, t. X, p.291 ; L£vi- Provencal, UEspagne musulmane 
au X° sitcle, p. 62). Au Maroc, le mot a 6t6 abandonnd pour zahir , qui fait maintenant partie du 
wocabulaire franyais (dahir). 
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^otre mam y tracer a ces mots : <« Louange a Dieu V Unique > ( 162 ). 

Elle plut a *Abd al-Mu’min ( 16J ), ajoute cet historien, et il lui ac- 
coi'da, par un brevet, la bourgade appelee Rukuna ( 163 : c’est de ce 

nomqu’est tire le patronvme ar-Rukuniya. Elle mena par la suite, grace 
a ce bien, une existence princiere ». 

* 

* * 

Hafsa devait exercer sur les hommes une attirancc extraordinaire. 
Si elle gagna si vite la faveur du vieux souverain, Abu Sa‘Id nc dut pas 
res ter longtemps insensible a ce pouvoir de seduction. Aux yeux de ce 
soldat qu’on imagine plein de vitality comme son pere ( 164 ) et qui avait 


Les textes arabes qu’on trouvera & la fin dc cet article avaient ^te dejk cliches par Pimpri- 
n * eTle quand j’ai ou eonnaissance des lemons que donnait dans ces vers la Tub fat al-qadim , Ioc. cit. 
On ne les trouvera done pas dans les notes critiques relatives a la piece XII. On se contentera 
e ^ es Indiquer ici : 1° au lieu de vers 2, est une lecture erron^e ; 2° le vers 8 pr^sente 

au dgbut la variante tres acceptable pour la mesure et meme pour la syntaxe, 

Ce P ar faic s ’accordant sans difficult^ avec l’imp^ratif qui precede : « ...un rescrit oil Votre main 
aura trac£ ces mots... » ; 3° comme 1 Wise., la Tuhfa donne 

d 62 ) Cette dernifere phrased valeur deprecative, eut une grande vogue au temps des Almohades 
(ar. a l-Muzva h h idun , les « unitaires » ou « unitariens », les partisans de 1’ uni cite de Dieu). Comme 
ils pretendaient efre les seuls& professer le dogme de 1 ’unite de Dieu dans toute sa purete, ils y 
viren t le prineipe de leurs croyances et de leur conduite. I bn Tumart eut certainement la volonte 
en faire la maxime ou comme le symbole de la communaute almohade, II la mit done en t£te 
^ ses lettres ( al-Isliqsd\ p. 159, bas et trad. Hamet, p. 100). Ses suecesseurs I’adoptiirent et 11s 
® s^rvirent comme formule distinctive qui validait les ecrits emanant du pouvoir central* 
a Pr^s le Qirtas (ubi infra) et Vlstiqsa ’ (ibidem), ce serait au commencement du r&gne d’AbQ 
Ya'qub que 1’emploi en fut consacre et peut-etre qu’on lui donna un nom. C’est & cause de ce 
Pouvoir d’authentifi cation de la formule, en effet, qu’elle fut appelee ‘aldma> mot qui veut dire 
c ommun^ment « signe distinct! f ». Al-Maqqari, apr£s avoir donn£ ces trois vers ajoute, au sujet 
de cette formule (Anal., ]. c.) : « Hafsa faisait allusion, dans ce dernier vers, & la *alama imp^riale 
des Almohades. Voiei en quoi consistait cette 'alama : le souverain £crivait en gros caraet&res 
en du dipldme : aUkamdu lilldhi zvahdahu {Louange & Dieu 1’Unique) ». L’essentiel sur la 
question a dit par M. E. L£vi- Provencal dans Un Recue il de lettres ojjicielles almohades , « Hes- 
P^ris », 1941, et tir^ h part, Paris, 1942, pp. 17*19; on peut ajouter aux r^rences ; al~Qirtds y 
^dit. lithogr. de F6s, s. d., p. 154, 1. 6*7 ; trad. Beaumier, p. 305 ; trad, Huici, p. 223 ; de Slane, 
Prolegom&ies, I, 31-6 et II, 63-4 ; Hist, des Berbfrcs, outre II, 197 ; IV, 166, (sur 1 ’institution d’un 
SeuI sahib aU'aldma en 697/1297-8) ; al-Jstiqsa\ III, 160; trad. I. Hamet, 99-100; E. Tisserant 
et G. Wiet, Une lettre de V almohade MurtadA au pape Innocent IV , in « Hesp^ris », 1 or trim. 1926, 
PP. 27-53, oil Ton pourra voir & la p. 28 une b?lle reproduction photographique de cette lettre 
nvec, comme en-t&te, la * aldma en grosse Venture. 

( m ) Si Ton en croyait Y&qut (lr$dd, 1, c,, p. 119), ce serait ‘Abd al-Mu’min qui aurait aim£ 
?afsa et caus£ la mort d’Abu Ja‘far. II serait oiseux de s’arreter davantage & cette version. 

( l,a i,s ) Voir supra, note 19, ce qui a £t£ dit de cette pretendue bourgade et du toponyme. 

(i«4) Voir le p 0r t r ait ds l Abd al-Mu’min dans Qirtas , r&^rences cities infra, note 184, oil il est 
: — s es j u ge men ts ^taient p£n grants ; il avait de lYnergie [...], du courage, de lo hardiesse 
ans la guerre et dans les affaires importantes » ; voir aussi Ibn ^jtallikan, apud Istiqsd ’ III 
158 > ba§ et trad., 96. 


«£sp^ris. — t. xxxiv. — 1947. 


5 



66 


L. DI GIACOMO 


re^u de sa mere du sang saharien, la jolie fille cTEve qu’etait Hafsa cievait 
presenter un attrait supplementaire par rapport aux autres poetes qu’il 
avait attires a sa cour. D’apres al-Maqqarl, elle lui avail adresse plusieurs 
odes qui etaient autant d’hommages auxquels il ne pouvait pas rester 
insensible : 

« Tous les soins d’une femme ont un charme si doux », dit Ducis. 

Bien qu’on puisse tenir pour certain que le prince ait ete l’amant de 
Hafsa, il est difficile de determiner a quelle epoque se noua leur intrigue 
galante. La question est pourtant de consequence, corame on s’en rendra 
compte par la suite. 

On peut du moins affirmer que quelques annees devaient s’ecouler 
encore pendant lesquelles V admiration du prince pour Hafsa ne s’adres- 
sait qua la femme d’esprit et a V artiste. En effet, si Ton tient compte de 
I’extr&me jeunesse du prince lors de son arrivee a Grenade, bien qu’il se 
fut dej& distingue sur maint champ de bataille, on peut supposer qu’il 
n’y eut d’abord entre eux aucun rapport bien intime; c’est d’autant plus 
vraisemblable que les amours de la poetesse avec Abu Ja c far devaient 
encore durer huit ou neuf ans, et il est done difficile de concevoir que ce 
Berb&re apparemment bien bati et autoritaire eut accepte le partage 
pendant si longtemps. En tout etat de cause, si les sentiments qu’il nour- 
rissait pour elle avaient un caractere passionnel, il y a tout lieu d^croire 
qu’en 556/1160-1, il n’en avait encore rien laisse paraitre; du moins Abu 
Ja c far jouissait-il toujours de sa faveur ( 165 ). 

Le po&te, en eflet, fit partie de la deputation de Grenade qui fut re^ue 
par ‘Abd al-Mu’min a Gibraltar ( l6G ) vers la fin de l’annee 555/ fin de 1160, 


( 185 ) Sur la dat'd et l’£vi dement auxquels il va etre fait allusion, cf. Doc. inhl., 204, n, 1, et 
infra, n. 167 et 168. On, peut tenir pour certain qu’& ce moment Abu Ja'far £tait vizir : al-Hulal 
al-mawSiya , 1. c. 

( 18fl ) On nppellera pour nOrmire que i’^tymologie de Gibraltar est : jabal Tdriq (le conqu£- 
rant dei’Espagne, Tariq b. Ziyad, y d^barqua le lundi 5 rajab 92/27 avril 711). Mais c’est jabal 
al-Fath, « la montagne de la victoire », que les auteurs arabes disent en rapportant les faits aux- 
quels ilest fait allusion ici. ‘Abd al-Mu’min avait d6cid6 de construire une forte resse inexpugnable 
sur la montagne en question (les vestiges que les Anglais appellent the Moorish Castle provien- 
draient de cette forte resse) pour qu’elle lui servit eventuellement de derni£re base de repli en 
Espagne. Toute une ville fut raSme fondee sur ses ordres, vraisemblablement au pied du mont, 
et son fils Abu Sa‘Id lui-meme s’oeeupa de cette fondation (Hulal, 120). Elle fut appel^e Madinat 
aUFath (sur la construction de oette ville, cf. L. Torres Balb&s, Gibraltar , Have y guarda del reino 
de EspaHa , in « Al-Andalus », 1042, fasc. I, p. 108 sq. et surtout pp. 173-5).. L’ auteur du Mu* jib 
dit qu’elle eomprenait de vastes palais et qu’elle existait encore de son temps (621/1224). L’au- 
tcur du Baivd al-mi'ldr donne des details descriptifs sur cette ville (Pin. Mr., pp. 148-9). <Juand 
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il declama devant le souverain une qasida qui consacra sa gloire de 
P°ete, bien qu’il fut encore dans la fleur de l’age EfTectivement, ce 
panegyriqne est d’une grande envolee (*•*) : 

tran mer Vous suffise comme indice de bon augure , uvait-il dit an monarque en mon- 

la M^diterranec, puisqu'elle vient baiser une texre qu'a foulee Voire armie, qui est aussi 
immense qu'elle. 

• Les bruits qu' elk fait sont autant de salutations qui Vous sont adresstes sans repit : elle Vous 
Qdr esse. Id, pr&s de Vous , d’un visage souriant qui monite des dents blanches . ( l69 ) 

Le bonheur plane sur la Peninsule et V experience a ainsi vdri fie le presage. 

4. Tariq baisserait lui-meme la tUe de honte devant unpareil suec^s, et lbn Nusayr ne fit jamais 

Pareilk conqu&te . ( l89 &•«) ’ 

on l lous deux prepare eette peninsule afin que Vous Vous installiez Vous~m€me dans le 
P<*ys pour Hre comme une pleine lune au milieu de son halo „ 


Quand le khalife fut reparti pour l’Afrique, Abu Sa'Id fut charge par 
lui de surveiller la construction de la ville deja commencee au pied de 
* ‘ ni niense rocher, et il faut done admettre que pendant ce temps, e’est- 
a ~dire pendant une partie de l’annee 556/1161, il resta ainsi absent de 

Grenade. 


* 

* * 


les t t & 
arriv 


v illes 


“avaux furent terminus, ‘Abd al-Mu’min (cet auteur dit par erreur : « un de ses suceesseurs ») 
a du Magrib pour s’y ^tablir ( du l-qa'da 555/ nov. 1160) et y re^ut Facte d’ob&iienee des 


conquises. 

Dss m ble bien que c^tait «Abd al- Malik, le seigneur de QaFat Yahsub, qui conduisait la 
t^H° n ^ rena< ^ e * Les pontes, dont ar-Rusafi ( Mufib , texte ar., 154 sq ; £dit. al-Fasi, 129 sq ; 
p. *’ S Q)» lbn Sayyid, dit at-Lis,s (ibid.) et Abu ‘Abd Allah b. BCabus (pour ce dernier, v. H. 

r es. La Potsie a Fbs..., 1. c., p. 30 et n. 3 et 4) vinrent d6c1amer leurs po£mes en presence du 
souverain, qui devait y sejourner deux mois, e’est-a-dire jusqu’au d£but de Fannie 556. Sur 
v * *E. L, II, 179-80 (C. F, Seyboldt) ainsi que Yaqut, I, 376; Masdlik, 242-4; lbn 


Batti 


,tuta, IV, 355 et 454, et Fart, de L. Torres Balbds pr£cit£. 


( lfi7 ) lbn al-Hatib dit ( Jhdta , I, 95) & ce propos : * 

(i68> \j^ tre t a 7vU,ximt ru. Ces faits sont relates parle Mu'jib, texte arabe, 4dit. Dozy, p. 151 S q ; 
d. al-FasI, p. 127 sq ; trad. Fagnan, p. 168 sq. Quant aux vers traduits ici, on les trouvera 
i ans ffulal, 130 ; Ihdta, I, 95. Cf. aussi Gayangos (R. de), The History of the Mohammedan Dynas - 
165 in Spain , 2 vol., Londres, 1840 et 1843, 1 , 351, n. 85. Avec Abu Ja'far b. Sa‘Id, deux autres 
Poetes se firent piirticulifcrement remarquer au cours des audiences donn£es par le khalife & 
cf f : dont il a question et Abu ‘Abd Allah Muh. b. Habus, sur lequel 

* ^res, La pnesie & Fi>s sous les Almor. et les Almoh pp. 18 sq et surtout pp. 29-30 ; ajouter 
aUX r ^^rences (pp. 18 , n. 1 et 29, n. 2) : Zad, pp. 1-6. 

( 16& ) La frange d’^cume que laissent les vagues sur le rivage est compare h la rang& de 
e nts blanches qu r un large sourire d^couvre. 


Sdr ces deux conquCrants musulmans de FEspagne wisigothique, Tariq b. Ziyad et 
b. Nu^ayr, et la conquete elle-meme, on ne peut mieux faire que de renvoyer au recent 
ou\ rage cit6 de L^vi- Provencal, Hist, de VEsp . mus., I, pp. 7-22 (bibliographic, n. 3 de la p. 7). 
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Une autre serie de faits, rigoureusement etablis par Dozy ( l7 °) et qu’on 
se permettra de rappeler rapidement, devaient detourner Abu Sa'Id de 
Hafsa. L’annee 557/1162, en efTet, fut chargee d’evenements. D’abord le 
malik , cette annee-la, fut oblige de s’absenter. rappele au Maroc par son 
pere. Si Ton considere comme admissible qu’il eut deja jete son devolu 
sur Hafsa, cette absence deVant etre evidemment de courte duree ne 
faisait que retarder la realisation de ses espoirs amoureux, 

Mais des circonstances beaucoup plus graves devaiant bientot faire 
l’objet de ses preoccupations. Peu de temps apres son depart pour le 
Maroc, Ibn Mardanis ( 171 ), a ce moment l’ennemi le plus acharne des Al- 
mohades en Espagne, voulut profiler de son absence pour tenter de s’em- 
parer de Grenade. Get Ibn Mardanis etait un homme extraordinaire. 
Lors de 1’effondrement des Almoravides, il s’etait rendu maitre du sud-est 
de la Peninsule et, depuis, il n’avait cesse d’etre en lutte ouverte contre 
c Abd al-Mu’min. Il fut peut-etre incite a cette action contre Grenade par 
les sympathisants chretiens et juifs qu’il avait dans la ville. Quoi qu’il en 
soit, son lieutenant Ibn Hemosko ( 172 ), qui etait aussi son beau-pere, surprit 
de nuit la garnison, et les Almohades n’eurent que la ressource dese refu- 
gier dans la qasaba , qui etait vis-a-vis de l’Alhambra ( 173 ). Quand Ibn Mar- 


( 17 °) C’est bien le savant orientalists hollandais qu’il faut citer ici a Fexclusion de Codera, 
qui, dans Decadeneia s’est conte rife de reproduire, parfois textuellement, les Recherches. Dozy 
a £tabli les faits d’apres Ibn §ahlb as-Salat, al-Mann bi-l-imdma ms. d’Oxford ; }ce dernier 
serait mort, dit Amari, en 578/1182 ; les renseignements qu’il donne se trouvent confirnfes au- 
jourd’hui en partie par Doc. inid 202-5 et Ibn al-IJatib, A'mal al-a'lam , (sic), £dit. Ifevi-Proven- 
^al, Rabat, 1353/1 934, p. 301 . 

( 171 ) Abu 'Abd Allah Muh. b. Ahmad b. Mardanis al-Judaml, en 518/1124-5. Il est connu, 
chez les auteurs espagnols, sous le nom de rey Lobo (ou Lope). Il fut trahi par son beau-p£re 
IlemoSko et mourut pendant le sfege de Murcie, sa capitale, Ie*29 rajab 567/27 mars 1172. Cf 
Dozy, Recherches , I, 364-88 ; Decadeneia , 109-53 et 310-31 ; Mariano Gaspar Remiro, Historic, 
de Murcia mnsulmana, 185-225 ; E. I., II, 427 (C. F. Seybold). 

y 

( l «) Ibrahim b. Muh. b. Mufarrij b. Hemosko (ou HemoSk), ehfetien d’origine (Hemo- 
ehico V) qui s’^tait rendu maitre de Saqura (Segura) avant de devenir le lieutenant de Ibn Mar- 
danis. Quand il l’eut trahi, il se fefugia au Maroc et finit ses jours & Mekn£s. Cf. Mu*ji.b , 150; 
trad. p. 181 ; lhdta , I, 159 ; A'mal al-a'kim, p. 299 et les references de la note pfec^dente. Sur ce 
nom, Recherches, I, 368. 

( 173 ) Ou plus precisemmt, comme on disaifc d£j&, al-qasaba al-hamra ’ (la Citadelle Rouge). 
C’est au siecle pfec^dent, au temps des Zirides, qu’avaient £fe baties les fortifications qui exis- 
taient alors a Grenade, et en particulier cette qasaba . Ce serait Habus le Sinhajien qui aurait 
commence ees constructions et Badis (-f 467/1075) qui les aurait mendes a bonne fin : tel est du 
moins le renseignement que donnent al-ldrisl ( Muzhat al-muHdq , Description de VAfrique et de 
V Espagne, 6dit. et trad, fse par R. Dozy et M. J. de Goeje, Leyde, 1866, texte ar., 203 et trad., 
259) et Ibn al-Munfim el-IJimyari (P^n. iber., 30) ; mais d’apr&s d’autres auteurs, ce serait k 
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tianls, q u i Se trouvait alors a Murcie, apprit ce succes, il expedia tout de 
5u ite 20.000 guerriers chretiens pour renforcer les troupes de son lieu-te- 
nant, puis il se prepara en toute hate a le rejoindre en pefsonne. 

En attendant, Ibn Hemosko avait installe des catapultes a 1’Alhambra 
pour combattre de pres les Almohades qui restaient enl'ernies dans la 
qa?aba. La situation des assieges allait done devenir de plus en plus cri- 
tif I Ue - 'Abd al-Mu’min, des qu’il fut informe, se transporfa a Rabat et 
S()n Abu Sa*Id vint le rejoindre pour se concerter avec lui en vue de 
soumettre Ibn Hemosko. Ce prince repartit pour Malaga, demanda au 
gouverneur de Seville Abu Muhammad b. Abl Hafs (”*) de le rejoindre 
ay ec des troupes, et ils se dirigerent de conserve vers Grenade. 

Mais Ibn Hemosko ne les y attendit pas. Il sortit avec les renforts 
qu il avait recus de son chef et attaqua farmee d’Abu Sa c Id dans une 
P r airie appelee Marj ar-Ruqqad (la Prairie des Dorman ts ?), a quatre rnille 
e nviron de la capitale. Les soldats almohades, surpris, s T enfuirent k la 
debandade et, dans leur precipitation, ils tomberent en grand nombre 
dans les canaux qui sillonnent la Vega en cet endroit. Ces noyades furent 
Lour beaucoup dans la defaite almohade. 

Des hauteurs de Grenade, du plateau du Najd par exemple ou mfime 
1 Alhambra, les Grenadins purent observer avec joie ou avec tristesse, 
servant qu’ils etaient pour l’un ou l’autre parti, le spectacle lointain de 
Ce tte echaufTouree. Ils devaient avoir ensuite l’occasion d’assister aux 
Su Pplices qu’Ibn Hemosko fit subir aux prisonniers. Hafsa n’en vit peut- 
^tre rien, mais il ne se peut pas qu’elle n’en ait pas entendu parler avec 
force details, et sans doute en fut-elle apitoyee et indignee. Car dans cette 
affaire, il va sans dire qu’elle etait de tout coeur pour les Almohades, 

fcadis seal quVm devait ces fortifications : tels sont Ibn al-Hatib (apud al-Maqqari, Anal,, I, 
^1, haut) et Ibn Haldun (voir Hist, Berb ., II, OS). Enfin d’apr^s tc roi ziride ‘Abd Allah, e’est 
au Nagralla, vizir de Badls que sera it due la construction de la citadelle (« M {'moires », in 
LfAndalus », II, 1035, p. 800 et tir£ k part, I, p. 08). Enfin, le palais qu’on appelle aujourd’hui 
. l" H nibra n’existait encore pas au temps oil se passaient les ^v^nements historiques relates 
^i-dessus ; il devait 6tre &iifi£ plus tard par les Nasrides, Cf. supra, n. 87. 

< m ) Le &ayh Abu Muh. ‘Abd Allah b. Abu IJafs ‘Umar al-Hintati de Tinmallal £tait le fils 
u Say ft q U i avait £t£ un des fondateurs de la dynastic. ‘Abd al Mu’min, qui avail £pous6 une 
e de celui-ci, £tait done beau-frere du premier, et il lui avait confix le gouvernement de Seville * 
la destitution de Yahya b. Yagmur, en 540/1154-5 ( ProUgomZnes , II, 192). Cet Abu Muh. 
^onnnandait l’arm^e qui, form6e 4 Cordoue en 550/1100-1, s^taifc ernpar^e de la forteresse de 
.tunku§ (Troncoso), dans le district de Badajoz, et avait inllig^ ensuite aux Chretiens une san- 
% ante defaite. ( Qirtds , p. 108 ; trad, fse, 284 ; trad, esp., 207 ; suivi par lstiq$d\ HI, 157 ; trad. 

L Hamet, 91). 
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centre la soldatesque etrangere qui occupait la ville et meme contre les- 
Chretiens et les Juifs qui, du moiiis a son jugement, avaient trahi sa patrie. 
Le gouverneur de Seville avait trouve la mort dans le combat et certes 
Hafsa n’apprit pas sans soulagement qu'Abu Sa'id avait echappe au 
desastre et qu’il s’etait refugie a Malaga ( 175 ). 

Elle dut bien penser qu’entre Ibn Hemosko et ce khalife toujours 
favorise par la victoire ( l7ti ) et qu’elle avait admire a Sale au milieu de 
toute sa gloire, la lutte ne pouvait pas etre terminee par une detaite comme- 
celle qu’avaient essuyee les Almohades a Marj ar-Ruqqad. Elle se doutait 
bien aussi que le sort de Grenade et par consequent le sien propre n’e- 
taient pas definitivement regies par cette malheureuse bataille. 


Les evenements qui suivirent devaient bientot lui donner raison. 
c Abd al-Mu’min rassembla au Maroc une armee de vingt mille homines, et 
la mit sous les ordres de son fils Abu Ya c qfib, qui etait un peu plus age 
que son frere Abu Sa c id ; le khalife lui donna cependant le general Ibn 
Sulayman comme conseiller. Cette armee ne tarda pas a passer le detroit ; 
elle rejoignit Abu Sa c Id et ses troupes a Malaga et, ainsi renforcee, elle se 
mit prudemment en marche vers Grenade. 

Ibn Mardanls etait deja etabli pres de la capitale; son camp^tait sur 
la montagne que les Grenadins ont appelee depuis lors Kudyat Ibn Mar- 

canis (la colline d'Ibn Mardanls). Ses troupes, ainsi que celles que com- 

* 

mandait Ibn Hemosko ou d’autres chefs chretiens, attendaient impa- 
liemment les Almohades, qui approchaient en prenant tout leur temps. 

Le 27 rajab 557/12 juillet 1162, ceux-ci arriverent sur les bords du 
Genii, non loin de Grenade. Dans la nuit suivante, ils en repartirent pre- 


( l7 ’ J ) Le port, dt* Malaga avait un bon mole et la ville pouvait done etre facile ment ravitaill^e 
par mer (/?. Ill, 109-200, art. d’K. L^vi- Provencal) ; de plus, elle &tnit d^fendue.par une eita~ 
delle qui avait de solidcs remparts eonstruits en pierre (L. Torres Balb&s, Hallazgos en la akazaba 
de Malaga, iu.« Al-Andalus », vol. II, 1934, pp. 344-57). 

( 176 ) K. Livi-Provenyal, Chronique almohadc anonqme, in « Melanges Ren£ Basset », t. II, 
texte ar., p. 354 ; trad., p. 383 (—26). L’auteur de la chronique dit de ‘Abd al-Mu’min a l’^poque 
oil il assi^geait Marrakech : « La fortune le pr£c^dait et la victoire £tait a ses ordres ». Ibn Abi 
Zar‘ (Qtrtas, r£f£r. de la note 184, infra) et Ibn Hallikan (apud Istiq$a\ III, 150 ; trad. Ismael 
Hamet, 97) disent aussi : « Jamais il n’entreprit la conquete d’un pays sans la realise r ; jamais il 
n’attaqua une arm^e sans la vaincre ». 
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cautionneusement, et, a l’insu de leurs ennemis, gravirent la, colline as- 
Sablka sur laquelle se trouvait la qasaba occupee par Ibn HemoSko. Au 
Petit jour ils tomberent sur ses troupes et, pris de panique, bon nombre 
de cavaliers furent tues ou perirent dans le Darro. Ibn Mardanis, qui etait 
Pourtant un valeureux capitaine, s’enfuit sans engager le combat et en 
abandonnant le materiel de guerre et les bagages. 

Les Juifs et les Chretiens qui avaient facilite l’entree de son lieutenant 
dans la ville furent extermines dans l’apres-midi du 28 rajah! 13 juillet 
Par les vainqueurs et par les Almohades liberes de la qasaba. Meme si 
Hafsa ne vit rien du carnage, peut-dtre fut-elle temoin de l’affolement 
du peuple ou per?ut-elle seulement, toutes portes closes, les vociferations 
des soudards dechalnes, les clameurs des Infldeles pourchasses et les 
plaintes des mourants ( 177 ). 

On ne saurait dire si, touchee de compassion pour les malheureuses 
Vl ctimes, parmi lesquelles certaines etaient assurement innocentes, elle 
r cprouva ces elTroyables scenes de meurtre( 178 ). Mais ce qui ne peut faire 
aucup doute, c’est que l’espoir, alors, renaquit en son coeur. Elle avail la 
tti^me religion que les triomphateurs ; elle etait, comme eux, originaire 
d Afrique par son pere ; elle devait sa richesse 5 la generositd de ce pres- 
tigieux 'Abd al-Mu’min qui les avait envoyes, et la propriete de son bien- 
tonds lui etait dorenavant assuree; enfin, avec le retour d’Abu Sa'id, la 
poesie allait renattre a Grenade et, avec cet amateur de beaux Vers 
allaient revenir la consideration et les faveurs dont jouissaient auparavant 
^ es gens de lettres. , 


* 


* 


* 


Apres cette victoire, Abu Sa'id ne resta pas a Grenade ; il se rendit a 
Cordoue avec son frere Abu Ya'qub et y resta jusqu’en 558/1163. C’est 
e n Cette annee que ce dernier revint au Maroc pour se voir reconnaitre 
comme successeur au khalifat a la place de son frere aine Abu ‘Abd Allah. 
^ eu de temps apres, ‘Abd al-Mu’min mourut et Abu Ya'qub prit le pou- 
voir ( jumada II 558/mai-juin 1163). 


( 177 ) Cent ans avant environ il y avait dej/t eu b Grenade un pogrom qui avait dure un jour 
*•* IV, 1300-1 ; R. Dozy, Hist, des Mtisulmans d'E$pagne... t Edition de Levi -Provencal 
Wde, 1932, 3 vol., t. Ill, pp. 70-8). 

(i7S) p reS q Ue j- ous j eg non-musulmans furent extermines ( Recherches , I, 363 ). 
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C’est peut-etre a cette date que commenca l'animosite des deux amou- 
reux de Hafsa Tun eontre 1’autre. Selon toute vraisemblance, Hafsa avail 
alors cede au gouverneur. Abu Ja c far fut-il instruit de son infidelite ? 
Eut-il seulement quelque soupcon ? En tout cas, il devait se mefier car 
— c’est son parent Hatim qui fournit ce renseignement — il avail l’ha- 
bitucle de dire dans I’intimite a son amante, quand le vin agitait sa passion : 
— Ah, Hafsa, par Dieu, c’est toi seule qui me feras mourir ! ( 179 ) 

Ibn al-Hatib, apres avoir raconte ce trait, ajoute : « Il vouiait dire 
mourir d’amour ». Et cet auteur, en bon fatalistc, ne peut s’empecher 
de voir — retrospectivement il est vrai — une prediction dans ce mot 
d’un poete que la boisson et la iievre amoureuse ont trouble. Car le destin, 
remarque-t-il, se charge de nous faire dire ce qu’il veut, sans que nous 
ayons conscience du sens mysterieux de nos propos. 

On imagine sans peine dans quelles dispositions d’ esprit se trouvait 
ce tils du seigneur de Qal/at Yahsub a 1’egard d’Abu Sa'ld : les Almohades, 
en effet, avaient considerablement diminue le pouvoir des Banu Sa c Id, 
bien que c Abd al-Malik eut ete un des premiers a se soumettre spontane- 
ment a ‘Abd al-Mu’min lors de la conqufite almohnde. Chez les Arabes, 
on le sail, le ressentiment se transmet de pere en fils. Or il n’y avail pas 
bien longtemps que c Abd al-Malik avait ete jete en prison sur l’ordre de 
c Abd al-Mu’min: le fils du premier se devait done deja d’en vouloir au 
fils du second. ^ 

C’est, peut-on imaginer, a cause de cette inimitie du fils 6pousant la 
querelle du pere, qu’Abu Ja c far demanda d’abord au gouverneur de le 
liberer de ses functions de secretaire. Mais celui-ci refusa. Un jour, au 
cours d’une partie de chasse avec des amis, comme la compagnie, par 
suite du grand froid, s’etait refugiee dans la cahute d’un garde champfitre 
(natur ou nazur), Abu Ja c far avait fait un impromptu apres un repas im- 
provise a l’aide du gibier et arrose de nombreuses libations. Cet impromptu 
se terminait de la maniere suivante ( 180 ) : 

1 . Va dire d celui qui a tani envie de me voir attache d son service qv'il ne mette pas le faucon 
dans la cage. 

2. Je n'obeissais auparavant qu'a moi-meme : va-t-on me voir soumis d un homme qui a rabaisse 
lefaite de ma gloire ? 


( 179 ) lhala, I, 98. 

( 18W ) Mfctre f dwll , rime as. Ces deux v*rs sont les deux deciders de la piece cit&e in Anal., II, 
540, oil j’ai pris aussi les details narratifs que je donne ici. 
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^ Un des compagnons, quelque lias courtisan, ayant retenu cos deux 
ve,s > s empressa d’aller les repeter a Abu Sa'Id. 

Bientot Abu Ja'far put sans doute se rendre compte de l ascendant 
c I u e son rival prenait sur la poetesse. II se init alors a le hair, et 
Sa haine fut a ce point irrepressible qu’il ne put s’empgcher de faire cir- 
°uler des sa tires mordantes contre l’ennemi de son sang et de son amour. 

C est vraisemblablement vers cette epoque, et dans un moment d’abat- 
tement q U e nous pouvons maintenant comprendre, qu’il composa la 
confession suivante oil il exhale son amertume et son anxiete. Manifeste- 
^cnt, il devine avec une clairvoyance atroce que 1’adversaire l’epie ( iat ) : 

** toi'achetera ma vie et sa douceur , mon vizir at, et ma culture , et mon education , 

P°ur me donner en echange la place de quelque pat re pacageant sur des colli ties au dos rond et 
ln connues du monde d cause de leur situation ( 182 ) lointaine ? 

8 uis degoute de la vie que je mene avec un fiomme irascible , autoritaire et dominateur. 

4. La Mort me regarde quandje V observe et elle s'installe dans ma pen see quandje Levite. 

Je n y arrive pas , bieri que depuis longtemps je lui jasse des dons , soil a la satisfaire en ce monde , 
*° lt 6 me sauver d'elle. 

Ce poeme, que nous ne posseions plus en entier, est peut-6tre celui 
° u Abu Ja'far se montre en meme temps le plus simplement et le plus 
Su htiiement poete : la poesie, en effet, y est ailleurs que dans la pensee. 
Quand, au si£cle precedent, al-Mu c tamid exile se laissait etreindre par la 
^elancolie, il n’exprimait pas son ennui de la vie avec plus d’imagination, 
e t ses vers n’etaient certes pas mieux venus ( l83 ). 

Un jour, Abu Ja‘far avait dit a Hafsa — et sa boutade ne devait evi- 
^emment pas manquer d’arriver aux oreilles du prince : 


( m ) Metre kamil, rime bi. Ihdta , I, 00. 

de ^ 8 mesure P eut s e contenter de mais le mot ne semble pas avoir classique et 

e toute mani&re il n’avait pas en Kspagne un sens qui con vienne ici (ef. Dozy, Supp s. v.). 

Oa/" 8 ^ ^ eS VerS du r °* po ^ te » 0 U * r ^£ na de & 481/1068 a 1091, out dt6 r^unis par Ibn Hgqan, 
pp. 5-31 ; 6dit* de Paris, 6-35 ; par Anal. y passim (v. Index) ; par Kamil 
£^. a,u ar-Ilahman Halifa dans P^dit. qu’ils ont d onnde du dhcdn de Ibn Zaydun, le 

d 1 1351 A032, in fine et par ‘Afiff, op. cit., Ill, 87. Il existe une trad. angl. de P oeuvre po^tique 
into * U * am *d P ar Smith (Dulcie Laurence), The Poems oj Mu Hamid , king of Seville rendered 
and verse 10 Jh an introduction , Londres, 1915 ; de nombreux vers sont traduits in Poes, 

a •> passim (V. Index, p. 501) et par B. Tedjini, Un Hoi-pot te ou Al Mo'lamid ibn Abbad , 
<ie SwiUe, Casablanca-Fds, 1939, passim. On sait qu'al Mu'tamid, aprds un r&gne des plus 
ants, mourut en captivity a Agmat, a Page de 55 ans, en 490/1095* 
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— Comment as-tu pu t’amouracher de ce noir ( ls4 )‘? Je pourrais Cache- 
ter au marche aux esclaves, si tu le voulais, dix negres plus beaux que lui.. 


De son cote, le prince ne tarda pas a reagir contre l’hostilite d Abu 
Ja c far. II commenca, bien entendu, par le priver des honneurs et des 
charges qu’il lui avail conferes et il fit pression sur Hafsa pour qu elle 
rompit avec lui. I] est indubitable qu’a un certain moment, la situation 
devint tres tendue ; toutefois, on pent croire que les choses n’auraient 
pas ete plus loin si Hafsa avail ete en mesure d’obeir au gouverneur. 
Mais c’etait trop lui demander que de renoncer completement a Abu 
JaM'ar : pouvait-elle s’empecher de f admirer et meme de V aimer ? 

Une femme qui s’adresse a son amant avec la brulante passion qu’ex- 
priment les deux vers ci-apres, qu’on lui a attribues ( 185 ), ne fait pas faci- 
lement le sacrifice de son amour ( 18fi ) : 

1. Je suis jalouse, a cause de toi , de mes yeux, denioi-meme, de toi-menie , de ton temps et de la 
place [que tu occupes ] : ( 187 ) 


( 184 ) A suppose r que sa m6re fut noire de peau, il y a tout lieu de conjecture r q if Abu Sa*id 
n'etait pas si noir que veut le faire croire Abu Ja'far dans son acc6s de jalousie (voir supra y 
n, 135). Car le prince 6tait mulatre, puisque son pere £tuit un blanc, Le Qirtas dit, en elfet, de 
ce dernier : « Il avait le teint blanc et ros£ » (^dit. de Rabat, t. II, p. 170, haut ; trad, fse, 288 ; 
trad. esp. r 210) et al-Baydaq cite, d’apres le Kitdb al-ansab , des vers de Gazi b. Qays oil il 
parle du « visage blanc » du khalife et de son teint «aussi brillant que si de i’eiiuen eoulait goutte 
a goutte » (Doc. ine'd ., 37). Le frere d’Abu Sa‘Id, Abu Ya'qub Yusuf, avait aussi le teint jblanc 
et ros£, et sa barbe £tait blonde (Qirlds, II, 172-3 ; trad, fse, 200 ; trad, esp., 212), autre preuvc 
que la noirceur du gouverneur de Grenade n’etait imputable qu’a sa mfcrc. 

( 185 ) Dans ces deux vers, les hemistiches riment entre eux, bien que ce ne soit pas obligatoire.. 
On peut penser que ces vers £taicnt chantls et qu’ils ont done ete longtenips connus. Cette 
consideration pourrait, dans une eertaine mesure, expliquer qu’on n’ait pas ete sur, au temps 
d’al-Maqqarl, de leur auteur. 

( 186 ) Metre wdftr , rime dni. Piece XIII ; IrSdd , IV, 123 ; Anal., II, 543 ; Durr, 1. c. Al-Maqqun 
ne dit pas expres.se.ment que ces vers etaient adress&s a Abu Ja'far, mais Hafsa a trop aime cet 
homme pour qu’elle ait pu parle r a un autre que lui en de pareils termes. 

( 187 ) Ces vers rappidlent etrangement les deux vers suivants de Sally add) In aMlilll (-J- vers 
751/1350). Peut-etre ce po£te n’a-t-il pas connu le vers de Hafsa, mais il a pu y avoir source com- 
mune d’ inspiration. 

(Metre tawll, rime aka) 

1. Mon cneur estjaloux, d cause de toi , de la vision [qtiefai de toi-memc], etje dissimule la passion 
que f endure 

2. De peur que , consultant man ctsur d ton sujet, il sache que mes yeux font regarde. 

(Le dlwdn d’al-IJilll a ^te 'imprim£ a Damas en 1207-1300 b. et h Beyrouth en 1300 h. ; ces 
deux vers sont cit^s par NaSxvat ns-sakrdn , p. 70, ou une section est consaerdc a la jalousie amou- 
reuse ; voir la trad. doun£e par It. A. Nicholson, A Literary history of the Arabs , 3° <*dit., Londres, 
1923, p. 449). 
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2, Si je te cachais dans mes yeux jusqiC au jour de la Resurrection , je ne serais encore pas satis ~ 
faile, ( 188 ) 

Le recit suivant, que rapporte al-Maqqari ( 18 »), nous la montre allant 
voir Abu Ja'far a domicile, sans route en cachette. Se sentait-elle alors 
delaissee ? Ses complaisances pour le malik avaient-elles a la fin refroidi 
chez Abu Ja‘far cette arrieur qu’ont revelee les premieres declarations ? 
Quoi qu’il en soit, il faut bien croire, puisqu’elle va le relancer, qu elle 
tient a renouer partie avec lui. Voici done comment al-Maqqari narre cet 
episode de leurs amours (e’est Abu Ja'far qui parle) : 

« Je me trouvais un jour dans mon hotel en compagnie d’une de ces 
personnes nobles et illustres avec qui Ton a plaisir a etre seul ( l>0 ), et jouis- 
sant ainsi de la quietude que m’accordaient les vicissitudes du temps. 
Or, au moment ou nous nous y attendions le moins, on l'rappa a la porte. 


On pourrait multiplier les citations podiques sur ce theme, car on en trouve dans laplupart 
des trait^s d’dotologie, qui sont en meme temps, comme on sait, des anthologies podiques.. 
Ainsi Ibn Abl Hajala, Sabdba, p. 78' cite des vers d’al-Buhturi (-f- 284/897) oil le poete envie 
aussi son propre regard, qui Foblige a briisser les yeux quand il a devant lui sa bien-aim^e ; oil il 
envie sa bien-aim6e die- memo quand il la voit marcher fierement avec tous les attraits qui Font 
s&luit ; s'il pouvait, il Fempficherait de profder un soul mot, pour ne pas voir ce mot baisant ses 
levres. Les pontes vont, dans lour subtility, jusqu'a faire de leur ame unc e Iran gore pour so donner 
1 'occasion d'etre jaloux d'elle. C’est ainsi que Abu Tammam(f vers 280/845) drit: 

(Metre wdfir , rime ay hi) 

CVest en mon ame qu'est V Eire qui me rend jaloux de moi-memc , et j* envie [me*] yeux qui he 
?e gar dent. 

( Sabdba , p. 79, haut). 

Be m&me Abu Tammam est Fauteur d'un vers qui commence comme celui de I^afsa : 

(Metre rod fir , rime U) 

Je suis jaloux, d cause de toi , de mon creur... (ibid.)* On trouvera aussi dans le Tawq (p. 92, l. 2) 
un vers du m&me metre commen^ant par les memes mots. Si Ton dait tent£ d’accuser Hafsa 
de vouloir trop quintesseneier, ces quelques exemples sufliraient pour montrer que ce munid 
Hsme sentimental est enddnique dans la po£sie dotique des Arabe s. 

A Fage de la decadence, ces (concetti devinrent plus savants et plus hermdiques. Tdnoin 
«e vers d’lbu Matruh(-f 049/1251) oil nous retrouvons encore une idd dont s’dait servie Hafsa r 

(Mfctre wdfir, rime ni) 

Ne me per met s pas de m'unir a toi car, d cause de toi , je snis jaloux de toi -meme : comment ne 
It serais- je pas alors de moi- meme ? 

(Sabdba, loe. cit.). 

( lS8 ) Ce second vers rappdle ceux que donne Ibn Hu /in dans Tawq , p. 58, has : 

(Mfctre fmvil , rime ri) 

1. Je voudrais que man creur f ut coupe avec un couteau , que tu y fusses introduitc et, apr&s, 
qu'on Venfermat dans ma poitrine . 

2. Ainsi tu Vy trouve rais et tu n'habiterais done pas dans un autre creur, jusqti'a ce que fut 
accompli, le Jour de la Resurrection et du Rassemblement. 

( 189 ) Anal. , II, 545, 

( 190 ) D’aprfcs VIhuta (I, 818), il dtait avec un groiqje de parents, dont Hatim, son cousin £ 
ia socid£ ^tait en train de se divertir au milieu de la musique et des chants. 



76 


L. I.) I GIACOMO 


Une (!ottiestique( 1#1 ) sortit voirqui c’etait. Elle trouva une femme ( 1,a ) et 
lui demanda ee qu’elle voulait. 

— Remets ce billet a ton maitre, repondit l’inconnue. 

La domestique nous apporta done le billet ; il contenait les vers que 
voici ( 1#3 ) : 

1. XI n visiteur arrive , qui a le con grade ux de la gazelle; [sow visage est] tin lever de lime sous la 
ntiit [de sa chevelure ]. ( 194 ) 

2. Ses regards sont fails de la magie de Babel ( m ) et la s alive, dans sajbouche , est plus delicieuse 
que le jus de la treille. 


( m ) IS I ha ta (lit quo e'etait la (concierge de Hi 6 tel. 

( 19 “) L 'Ihdta precise : une fwnnie qui se eaehait le visage. 

(i»3) Metre fyiflf , rime dll. Piece XIV ; IrSdd, IV, 122; Ihdta , I, 818 (les deux premiers ver* 
seulement ) ; Anal., II, 545. 

(t94) p OLir cainprendre la seeonde partie de ce vers et rdtablir les sous-entendus, i] faut aller 
che rclier dans ee stock d’id^es qui s’est constitue, eoinme on Pa dit, dans la po£sic £rotique des 
Arabes. La chevelure ^paisse et noire de la belle est la nuit et son visage rayonnant de blanche ur 
est la lune ou le soleil, ou. simpleinent le jour. 

Ainsi Abu *Ali al-Qali ( aVAmali , £dit. de «Ddr al-kutub al-misriya », I, 227) et Ibn Qutayba 
{* Uyun al-ahbdr , meme maison dlitrice, IV, 27), entre autres, citent le distique suivant : 

(Metre kamil , rime mu) 

1. June femme au teint blanc laisse retom her ses chevckx de toute sa hauteur et y disparaU : sa 
chevelure est touffue et noire. 

2. Elle r esse ruble alors d tin jour eclat ant et Von dir ait que sa chevelure est , stir elle , une nuit 
sombre. 

Quand le visage est ass i mile a un soleil, on peut imagine r quels effets, parfois plus cocasses 
que po^tiques, peut tire r le pofete du rapprochement entre cet astre et la nuit. Par ex. la Nasxvat 
as-sakrdn (p. 93) et le Tazyin (p. 221) citent les deux vers suivants de Sams ad-Din b. aI-*Afif 
at-Tilimsani (+ 688/1289), qu’on appelle aussi a^-Sabb az-Zarif : 

(M&tre kamil , rime hi) 

1. Son visage est apparu au- dess us de sa taille [flexible comnie] une lance de roseau ; au milieu 
de touffes de cheveux noirs, il a brille dans les tenibres. 

2. Etrange! ai-je alors pense . Comment , les tenbbres ne sont pas encore dissipecs et le soleil est 
dejd monte au haul de la lance! 

( m ) Sur le mot sihr, « magie, eiichantement, eharme », v. E. IV, 425 (l>. 13. Macdonald). 
Le mot revient de no mb re uses fois dans le Coran ; dans VII, 13, les m igiciens ensorcellent les 
yeux des spectateurs egyptiens en presence de Pharaon et de Moise. 

K n parlant de la magie des yeux, Hafsa ne fait que r£p£tcr unc banality universellc (et*. le fs. 
« yeux ensorcedeurs ») ; ce qui est plutdt am be ou pour mieux dire s&nitique, e’est 1’ allusion 
qu’elle fait, k ce propos, & la magie de Baby lone (ar. Bdbil). C’est k Babylone, en effet, que les 
anges I la rut et Maru t (Coran, II, 90), a pres avoir 6t6 instruits par les demons, enseignaient le 
sihr aix homm'is ; i’alj. bdbili a fini par signifier « magique » et le meme phdiomfcne sdnan- 
tique s’est produit pour hdruti (en persan, hdrut veut dire « magicien >»). Void un vers de ‘Umar 
b. al- Farid (+ 632/1235) oil I’id&i procede de la ineine erovanee : 

(Metre kamil, rime add) 

Il y a dans son regard une magie telle que si liar at en voyait les effets , 11 (i. e. Elle, la bien-aimee) 
serait son maitre \ dans Part magique]. 

Silvestre de Sacy, Chrcst. arabe, Paris, 1800, texte ar., I, 373, 1. 2-3 ; trad., Ill, 144). 

Ce theme de la magie des yeux dait traditioiuiel, eela va sans dire, dans la Pdiinsule, eoinme 
il l’a ton jours en Orient ; ainsi, pour prendre des ex. ehez des poetes hispaniques du siecle de 
Hafsa, voir Zdd, pp. 59, 1. 4 132, 1. 10 et 142, 1. 3. 
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Les roses <le ses Jones feraient honte aux roses memes el scs dents confondraient les perles [par 
feur 6clat). ( 196 ) 

4. Es-tu d'avis qu'il entre aprts que tu lc lui auras permis , on qu'U reparle a cause de quelque 
tmpechement inopine ? 

Abu Ja c far ajoute : 

Je compris que c’etait Hafsa ( l8? ). J’allai done a la parte et je lui iis 
I’accueil que meritait une femme en favour de qui tout intercedait : sa 
beaute, son education et I’amour que j’avais pour elle, enfin rhonneur 
qu’elle me faisait en venant me visiter sans que je l’en eusse nriee, et a 
une heure justement ou sa presence etait des plus desirables ( 19d ) ». 

Ces dernieres Jignes presentent, pour la biographic de la poetesse, un 
interet qui n’est pas a negliger : el les renseignent sur les sentiments que 
nourrissait encore Abu Ja'far j)our Hafsa a l’epoque ou, n’exercant plus 
de fonctions politiques, il etait en butte a la jalousie sinon a fhostilite 
ugissante du mnlik , et oblige deja peut-etre de se cacher ou au moins de 
se tenir sur ses gardes ( 199 ). Nous savons done qu’alors le fils du seigneur 
de Qal c at Yahsub avait toujours pour Hafsa de f admiration et de la ten- 
dresse. 

11 est fort probable que Hafsa tut son 'grand amour et metae, peut-dtre, 
son scul amour. D’ailleurs on ne risque pas beaueoup en formant une 
pareille conjecture, car Ibn al-Hatib alfirme lui-mfime que la passion vive 
qu’Abu Ja'far eprouva pour elle dura longtemps ( 20 °). 


( l9e ) Sur la sali vc et les dents comme themes poetiqiics, voir le distique cit£ p. 27 sq et la note 4(1. 

( m ) Vlhdfa ajoute les details suivants : Rn recevant le mot d^erit, Abu Ja'far s’£eria : 
« Par lc Maitre dc la Ka<bu, Fauteur de oe billet n'est autre que Till us t re Hafsa ». .Je rends par 
* il lustre >* le mot de la phrase d’Abu Ja’far que je lis conjectural*' meat rafVa . Mais peut-etre 
faut-ii comprendre ce mot arabc en s’inspirant du sens que donne Fr. i'aftes dans son Dice ion ario 
e spanol latino- at dbigo, Madrid, 1789, s. v. suliL 

( 188 ) Le r6cit du Nafh at-tlb est ici en contradiction avee celui de Ylhdta. Abu Jacfar, aprds 
s> Hve excltim6 commc on vient de le dire, donna I’ordre d'introduire la visiteuse, mais on ne la 
trouva plus, Alors, plus d&sireux que jamais de la re voir, il lui lit parvenir quatre vers (donnas 
aus si par Jr sad). On so eontentera do trad) lire les deux premiers, qui font savoir elairement 
Pobjet du message (d’ailleurs les deux demiers sont siirement alt^r^s daus Pun eomme dans 
1 autre ouvrage) : 

(Mfctre hafif , rime Ciqft) 

l. Quelle occupation te retient loin de moi, 6 [toi, /non] matin pour qui le moment est vena d'ap- 
par nitre ? K 

Arrive done et unis-toi d moi f car tu es d tms qeuc plus delectable que tons tes ohjels de mes 
<Msirs ; ah , quel trouble tu fuis unit re ! 

( 198 ) I ltd fa, 1, c, : iaJotJo . 

< t08 ) Op. laud., II, 94. 
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La position de Hafsa devenait, de toute evidence, de plus en plus 
difficile a tenir entre ses deux amants : elle avait tout a craindre de l’un, 
mais elle adorait l’autre ; le premier la tenait par ses pouvoirs illimites 
de potentat ( m ), le second la retenait parses propres merites. Elle risquait 
son amour en se partageant, comme de juste; mais en se refusant a Abu 
Sa‘Id, elle risquait aussi de le voir se venger sur Abu Ja'far et de perdre 
ainsi a tout jamais l’objet m6me de son amour. 

Peut-gtre fut-elle obligee de faire des concessions a l’exclusivisme 
d’Abu Sa‘Td. Ce qui nous le laisse croire, e’est que ses relations avec Abu 
.Ja 'far n’etaient pas suivies, comme nous le montre la scene precedente 
narree par al-Maqqarl. Mais quand son penchant etait le plus fort et 
qu’elle lui revenait, quelle devait etre la colere de l’autre, surtout si elle 
se laissait accaparer trop longtemps ! Aussi fallait-il profiter de la pre- 
miere circonstance favorable pour tacher de revenir en grace aupres du 
maitre. Nous avons un temoignage d’un de ces retours interesses. Ce sont 
quelques vers qu’elle lui ecrivit pour lui faire ses compliments un jour de 
f&te — telle etait done l’occasion qui s’offrait — mais ou perce le desir 
de se faire pardonner — et tel etait son motif secret ( 204 ) : 

1. Homme aux quality illustres , fils de khalife et chef agree de Dieu, 

2. Qu'il soit heureux pour tot ( 20S ) cejour de f He ou le destin s'est accompli seton ton desir! 

3. Vetre dont tu as passionnement envie revient d toi dans les chaines de la resipiscence et du con - 
settlement 

4. Pour que , des plaisirs quHl dispense, il fasse revivre ceux qui sont consommes et qui out 

cesst. 1 


Mais cette situation, fausse pour tous, ne pouvait s’etreniser. D’autant 
que le temperament d’Abu Ja'far ne lui permettait pas de rester passif 


( m ) Ces pouvoirs. Abu Safld les tenait d’abord do ses fonctions et de P^loigncment oil etait 
i Grenade de la capitalc de rempire, mais aussi de sa qualite de frere du khalife. Dans uue lettre 
que lui adressait celui-ei vers 500/1X05, il est appele « illustrc frere, eher a Notre eeeur et tr^s 
noble d Nos yeux... » ( 1 ,6 vi- Prove rival, Trenle-sept leltres almohades, texte arabe, p. 181), 1. 1 et 
trad,, p. 50 du tirtS a part). Memo si e’est la une clause de style, des expressions aussi laudative s 
laisse nt eependant supposer que le khalife tenait son frere en grande estime. 

( 202 ) Metre kdmil majzu \ rime dd. Piece XV ; Anal, II, 548. 

(2°3) Dans j e premier h&nistiche de ee vers, la rnesure oblige a lire (pour 

par lieence. Mais les poetes ne pensaient pent- etre pas avoir bosoin des tolerances de la nh*- 
trique pour employer cette forme ainsi reduite : cette chute si courante dc la hamzn pent faire 
penscraune influence dialectale. Voir as-Sikklt, K . tahdib al-aljdz, rfdit. Beyrouth, 1895, p. 072. 
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(levant l’hostilite de son rival. Ses parents, d’ailleurs, l’inciterent k 
employer d’autres armes que la satire. ‘Abel al-Malik, le pere, qui avait 
tant de raisons de se venger des Almohades, etait devenu le partisan 
Secret d’lbn Mardanls qui, depuis quelque temps, avait de nouveau leve 
dans le « Levante » I’etendard de la revolte. Le pere et un frere d’Abu 
Ja'far, Muhammad, jugerent le moment opportun pohr lui demander de 
se mettre de leur parti. Un jour done, ils allerent le trouver et lui par- 
leren t en ces termes : 

« Tes vers, a ce qu’on raconte, ont ete montres au gouverneur et il en 
a ete indigne. Ce sera la, sans nul doute, la cause de notre ruine et, parbleu, 
tant (ju e ce pays sera gouverne par des hommes de cette dynastie, il n’y 
aura pas de securite pour nous. Il vaut done mieux mourir en luttant 
pour notre independance que de rester ici exposes a un continued danger 
sous la grille, du lion ». 

Ils deciderent qu’ils uniraient leurs forces pour les mettre au service 
d’lbn Mardanls. Pour realiser leur dessein, Abu Ja'far et son autre frere 
'Abd ar-Rahman convinrent de se refugier a Qal'at Yahsub ; leur parent 
Hatim b. Sa'Id leur promit son appui. 

Quand leur accord fut conclu, ils ecrivirent au chef valencien. Celui-ci 
les invita, dans sa reponse, a se mettre a l’ceuvre avec la plus grande dili- 
gence afin d’exeeuter leur plan le plus tot possible. Malheureusement 
pour les Banu Sa'id, leurs projets furent connus de leurs ennemis. Avant 
le jour convenu, ‘Abd ar-Rahman et Hatim, qui etaient restes Grenade, 
sortirent precipitamment de la ville et chercherent refuge dans le chateau 


, Oji tcouvera duns V Ant ho logic arabc do Grange ret de Lagrange un vers oommente de ‘Umar 
J d-t , 'arid'+ 082/1285) oiiee poete emploie c*e verbe avee la memo forme r&luite (p. 04 du toxte 
u rabe , dernier vers de la page ; cnmnicntiurc arabo, p. 72, premier puragr. ; annotations en fs 
P. 121)). 


Al-Mubarrad, dans son Kamil (Mit. W. Wright, Leipzig, 1804, p. 478, 1. 17 ; <WIit. Cairo, 1808, 
[. 14 ) cite un vers d’al-Karazdaq (-f- 1. 1 4/782-8) oil le verbe doit se lire sans la hamza, Knlin 
Ibn Duinayna, qui cst peut-etce ant^rioura al-Karazdaq, s’est pernds aussi ee tahfif dans un poeme 
par ‘Abd ar-Kahim I). al-‘AbbasI dans ses Ma'dhid at-tansi? (&lit. Cairo, 1810, p. 57, metre 
t(iw ?/, rime hi, dernier vers de la page). lei au Mag rib, les poetes n’ont pas manque d’ein plover 
aussi eette forme alleg^e. Ilien d’^tonnant & cola & cause de son aricicnnctd ohez les poetes orien- 
tauxet a cause aussi sans doute de raiuuisseinmt g&uSral de la hamza dans les dialeetes magri- 
V, par ex. in ad-IJ thira as-saniija , edit, Alger, 1880/1920, pp. 182-8 uuc qa$ida d’Abu Mult. 


* ASqiiulu, ubi (p* 1 88, 1. 2). Cette piece est aussi attribute an prince almohade Abu r- 

Jabi‘ Sulaymau, petit- His de ‘Abd al-Mu'min (Anal, II, 78-4); elle se trouve en effet dans le 
Man de ee prince, donfc j’ai dessein de domic r une Edition. 
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familial ( 204 ). Quant a Abu Ja c far, il partit aussi de Grenade avec les gens 
de sa maison, mais trop tard ; les sbires du gouverneur avaient imme- 
diatement ete envoy es dans toutes les directions. Quand il sut qu’ils 
etaient a ses trousses, il se rendit compte qu’il ne pourrait pas arriver a 
Qal c at Yahsub a temps; il changea done de direction et entra a Malaga. 
Une fois dans cette ville, il se cacha, esperant qu'une fois la tourmente 
passee, il aurait l’occasion de s’embarquer pour Valence alin de rejoindre 
l’armee d’lbn Mardanls. Mais son espoir tut decu car Abu Sa c Id, altere 
de vengeance, avait ordonne des recherches minutieuses ; il ne pul done 
echapper a la poursuite de mercenaires decides a satisfaire un maitre 
imperieux. 11 fut decouvert et arrfete. 


C’est au cours de son sejour en prison qu’il fut donne a ce nouveau 
Petrone ( 205 ) de donner la mesure de sa grandeur d’ame : le trait, sui van t, 
qu’a rapporte son neveu Abu 1-Hasan, n’aurait certainement pas deplii 
a Plutarque. Voici comment ce neveu a fait ce recit ( 2 ™) : 

J’ai entendu raconter a al-Hasan b. Duwayra (* 07 ) qu’il se trouvait a 
Malaga au temps ou mon oncle y etait prisonnier. Il obtint de lui faire 
une visite dans sa prison. Il le trouva les mains et les pieds charges de 
chaines et il ne put se retenir, a ce spectacle, de verser de brulantes larmes. 

Mon oncle, en le voyant ainsi afllige, lui dit : « Est-ce pour moi que 
ces larmes coulent ? Pour moi qui ai joui de tous les plaisirs que peut 


( 204 ) Ihdta, I, 90-7. 

(2°5) Ce rapprochement avec 1 ’auteur du Satiricon a He deja fait, mais peut- et re est-ce seule- 
ment & cause de sa fin, en bien des points semblables a eelle d’Abu Ja'far : P6trone fut impliqu£ 
dansuncomplotet, viclime d’un jaloux, l’affranchi Tigellin, il mourut avec un courage exemplaire. 

Mais on peut pousser la eotnoaraison plus loin. Kn effet, si Abu Ja'far excreta de hautes charges 
aupres du malik de Grenade, P6trone fut, & la Cour de N£ron, une sorte d’intendant des plaisirs 
( elegantiac arbiter : Tacite, Annales , XVI, 18). Il y a, en outre, de nombreux rapprochements & 
faire dans leurs deux g6nies. Ces deux hommes d^lieats & Pextreme montrerent un grand rafii- 
nement dans leurs plaisirs et devinrent des hommes a la mode : Abu Ja'far parce qu’il 6tait le 
fils d’un grand seigneur et qu’il pouvait mener grand train, Patron e parce qu’il ne pouvait satis- 
faire Pempereur qu’en mon t rant son a me d’ artiste ; leur esprit £tait d’une distinction rare ; 
enfin ils etaient tous deux pofctes. Mais 1& s’arretc sans doutc leur ressemblance, car les eoni po- 
sitions du Latin different beaucoup, par leur caraetere, de eclles de PArabe. 

(2o«) Qp jaud., I, 97; Anal., II, : d’apres al-Azhdr al-mantura Ji l-nhbdr al-mn'tura. 

Dans ee r^cit, je ne suis littdrale ment ni Pun ni 1 ’autre texte. 

( 207 ) Al-Maqqarl precise en disant que ce person nage est le cousin paterae! d’Abu Ja'far. 
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dispenser ce bas monde ; qui me suis nourri de bianc de poulet ; qui ai bu 
dans des coupes de cristal ; qui ai monte les meilleurs chevaux; qui ai 
repose sur les lits les plus moelleux ? Est-ce pour moi qui me suis pare de 
fines soies et de brocarts splendides ; qui me suis eclaire avec les chandelles 
de la cire la plus pure V Pour moi enfin qui ai regu les embrassements des 
femmes les plus belles qui soient ( 208 ) ?... Je suis ici dans les mains d’un 
gouverneur aussi inexorable qu’al-Hajjaj ( a ° 9 ) lui-m6me ; j’attends un 
chatiment aussi cruel que celui que subit al-Hallajt 210 ). Je vais me pre- 
senter devant Celui qui dispense le pardon et qui n’a pas besoin qu’on 
allegue devant Lui ni des excuses, ni des raisons ». 

— Comment ne verserais-je par des larmes, repliqua Ibn uwayra, 
quand je te vois si eloquent et quand je fais reflexion que le monde sera 
bientot prive de toi ? » 

D’aucuns penseront peut-£tre que cette harangue d’Abu Ja'far, qui 
ne manque, comme on le voit, ni d’exaltarite emotion ni de noblesse, 
n'est que le developpement, par ce neveu f£ru de rhetorique, d’un th^me 
qu’^voquait naturellement une situation dramatique. Certes, ces artifices 
litteraires ne sont pas rares chez les historiens arabes ; certains m£me ne 
1- epugnent pas a s’engluer de temps en temps dans le pathos. Car le lecteur 
arabe se delecte toujours a cet ijlihdr, cette faconde dans le courage, si 
souvent entachee d’histrionisme. Mais outre que le style de ce morceau 
oratoire, tout en frisant le sublime, n’en est pas moins nature!, dans le 
texte arabe, il est au demeurant tres vraisemblable dans la bouche d’Abu 
Ja'far, et bien eonforme a son caract^re. 


(“° 8 ) Cur non ut pic mis vitae conviva recedis ? (Lucrfcce, III, 951). 

( 209 ) Al-Hajjaj b. Yusuf, le c<51£brc g6n£ral et bom me d'Ktat de lYpoque umayyade et long- 
temps gouverneur de Plrak, est vers 41/001, et il est mort en 95/714. CVtait un bom me tr£s 
^*rgique qui rgpritna les rebellions ou les. simples dfoob&ssunccs avec s^v^rit^. On Fa memo 
siccus^, non satis raison, de oruaiit£. Il uurait livr£ pendant sa vie 130.000 vietimesau bourremi, 
e t quand il mourut, il y aurait eu dans sos prisons 50.000 homines et 30.000 femmes. C’cst done 
pour qualifier la rigueur du chatiment qui V attend de la part d’Abu Sa‘Id qu’AbO Ja‘far cite 
a l-tTajjaj. Sur ee dernier, cf. K. /., II, 2J5-7 (IT. Lammens). 

(* lw ) Abu I-Mu^it al-Husayn b. Mansur al-Uaydaw! connu sous ie nom d’al-Hallaj (i. e. « 1c 
Cardeur j>), c£16bre mystique ne en 241/858 dans le Kars. Aceus^ par les Mu'tazilistes, il fut arrets, 
mis au pilori et il resta huit anuses en prison pour etre enfin condamn£& mort en 309/022. Son 
mar tyre cut lieu sUr une esplanade de Hagdad : il fut fiagelle, inutile, crucifix, d£capit£ et brul£, 
^bQ Ja'far sera aussi exposd sur un gibet, eoinme on va le voir, par ordre d Abu Sa ‘Id. Sur al- 
•Wallaj, of. K. /., il, 254-5 (L. Massignon) et Aljbdr al- Halid j texte uncicn public pur L. Massi- 
gnon et 1\ Kraus, Paris, 1930. 

0 
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II suffirait a justifier le mot « romantique » qui a ete employe au debut 
pour qualifier cette ambiance oil vecut Hafsa. Bien des heros de la litte- 
rature romantique ont ainsi joue de la lyre sur leurs futures cendres. On 
sait, par exemple, dans quel esprit Chateaubriand parlait de sa mort et 
des homvmrs qu’un destin*bienveillant lui avail prodigues. 

Enfm, cette vigoureuse tirade d’Abu Ja‘far, oil aucun mot ne detonne, 
vient nous donner l’assurance que Hafsa disait vrai quand elle chantait 
dans ses vers da magnanimite de son amant. Tant vaut fhomme, tant 
vaut sa fin ; et ces propos que tient Abu JaTar, la mort entre les dents, 
nous persuadent definitivement que cette femme, si sensible « aux qualites 
illustres », avail bien place son amour. 

« Seul peut dormir celui qui a assouvi sa vengeance », did le proverbe 
arabe (* u ). C’est sans doute pour etre desormais en paix avec son ame 
que le malik envoy a de Grenade fordre de mcttre Abu Ja c far a mort. 
Ibn al-Hatlb precise que celui-ci fut crucifie. Ce genre de supplice ifetait 
pas extraordinaire, a ce moment : il avail la preference de c Abd al-Mu’min 
lui-meme'et al-Baydaq cite, de nombreuses crucifixions imposees par le 
souverain a des rebelles du Magrib ( m ). Ainsi, rien d’etonnant a ce que 
Abu Sa c Id iinitat son pere pour chatier un personnage qu’il devait consi- 
derer comme un traitre. Cette execution eut lieu en 560/1163 ( ,JU ). 


Hafsa fut ires affectee par la disgrace oil etait tombe Abu Ja c far, 
par ses tribulations et surtout par sa lin lamentable. On peut conjeeturer 


( lu ) La yandm ilia man itta'ara. Prove r be cite par al-Mubarnul dans son Kamil , 6dit. de 
Leipzig, p. 40, 1.0; edit, du Cairo, ISOS, p. 49, 1. 0 du bas. Une vengeance complctenient assouvie 
s’appelle en arabe }a € r munim (« vengeance dorniitive »). 

( m ) Doc . ined p. 207 sqq. Parnii les executions de cc genre (|ui fire lit Ic plus de bruit au 
Magrib sous le regne de ‘Abd al-Mu’min, il faut citer colic de son secretaire Abu Ja'far b. ‘Atlya, 
qui fut crucifix a Marrakech a Cage de trente-six ans, en 5511/11 58. Cf. II. Peres, La, poesic d Fis 
sous les Almoravides et les Almohades y « I les peris », t. XVI II, fuse. 1 ( 1 0 r trim. 19:14 ), p. 20 et n, 2 
et pp, 30-7. 

(* ia ) Ibn al-Hatlb ( Ihdta , 1. e.) do mu* la date fort improbable de 550/1155. Pcut-etre est-ce 
1^ une faute de copiste (cf. sur cette faute possible la re marque (pii est faite infra, h la n. 240, 
au sujet de la date, donate par le mcme ouvrage, de la mort de Hafsa). 
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en ellet que c’est pendant qu’il etait en prison qu’elle ecrivit quelques 
elegies dont voici trois fragments («*) ; 

1. [J'envoie] le saint qui fait eclore le calicc des f fours ct roucouler les colombes dans les arbret 

2. A un absent qui habile dans mon coeur , meine quand tries yeux sont prives de lid . 

3. Ne croyez pas , [6 Abu Jafar ], que V absence vous ait efface de mon souvenir ; c'est Id une chose , 
par Die u, qui ne sera jamais. 


* 

* * 

1 . S' II n' etait pas un astre , w/w o«7, maintenant que je suis loin de Lid, ne se trouverait pas 
dans V oh scurite, puisque Sa tumid re n'est plus. ( 215 ) 

2. Un ctre afflige [ envoie son salut] d to us ces charities [qui etaient en Lid ct] qui se sont eloign es 
en emportant son bonheur et sa douce joic. 


* 

* * 

1. Demandez au image vibrant d' eclairs, ( 218 ) a tors que la nuit est silencieuse, sHl me rappelle 
to uj ours mes amis ( 2l7 ) au milieu de la nuit. 

2. Par run vie, je lejure, il a provoque une palpitation dans mon cxeur, et la pluie torrentielle de 
ct nuage passager nr a fait verse r un torrent de larmes. 


Ces trois petits morceaux sont empreints d’une tendresse qui sail tou- 
cher, car le desespoir y est exprime tranquillelnent et sans aprete. Comme 
Hafsa, a Pinstar de eertaines de ses compatriotes, parle sans exaltation 
111 emphase, on voudra bien reconnaltre, si Ton tient compte de l’epoque 
decadente, qu’elle a Cart d ’exprimer movement son emotion. De parcils 


( tu ) 1 er fragment: metre mutaqdrib, rime un. Piece XVI; Anal., II, 542; SdHrdl at-Sirab, 
p. 210 ; 

2 e fragment : metre tnwil, rime iirihi. Pifcec XVII ; Anal., II, 543 ; 

3 e fragment: meine metre, rime nd. Piece XVIII; Ir&ad, IV, 211 ; Anal., 1. c. 

( 2ir> ) [/expression a jo ^ £ rappelle le dicton maroeain ivalldt ad-chnya 

dbim beyn < ayneqh : « le inonde est dove mi t^nebres a ses yenx ». 

C ltt ) I/6clair, qui est un phdnomdne at trios phdrique plutot rare en Arabic, est d’autant 
Plus remarquable pour des Bddouins. Aussi est-il devenu un th6me frequent dans la po&sie arabe. 
Voir ex. qu’en doime It. Basset dans La Bordak du Chcikh El Bousiri, Paris, 1884, pp. 3-4, 

I’einploi qui en a fait che/, les poetes d’Oceident in Poes, andal., pp. 228-f) et references 
P* 507, s. v. eclair. 

La fulguraUo \ de Ptaluir est traditionnelleinent prise cornmc terrne de eomparaison quand 
l f ‘ poete veut dderire des dents dolatuntes de blanche ur qui brillent dans un sourire. Ainsi N5sih 
a d-I)in al- Arraj an! ( -J- 544/1140) dderivant une scene d'adieux dit : 

(Metre tawll , rime uqii) 

Ac pleurai et je fis ainsi rire les denonciateurs , lesque.ls se rejouissaient de mon malheur ; j' etait 
ulor.v comme un nuage et ces medisants comme des del airs. 

Vers eit^ par al-Maqqan, Anal., I, 58 (ne sc trouve pas dans Pfrlit. public & Beyrouth du 
<ihvan de ce poete). 

(* n ) Par « .. .mes amis », il faut entendre « mon ami * (Voir supra, note 127, p. 53). 



84 


L. D I GIACOMO 


vers sont rares, hatons-nous de le remarquer, dans la poesiepost-classique ; 
car les poetes arabes, merae ceux de 1’age d’or, se sont trop souvent 
forces pour depeindre ce qu’ils ressentaient. 

Malgre sa douleur, Hafsa sut se montrer courageuse, hardie meme 
dans sa fidelity Elle ne se cacha pas pour plaindre et pleurer son cher 
disparu. Elle lit plus: elle ne craignit pas. parce qu’elle se considerait 
sans doute comme veuve, de mettre des v^tements de deuil, c’est-a-dire 
noirs ( 218 ). Alors, dit Ibn al-Hatlb, on la menaca de mort. II est diflicile 
d'imaginer qu'elle dut ces menaces a un autre qu’au malik, furieux sans 
doute d’une pareille outrecuidance. A cette occasion, elle composa les 
trois vers que void (“•) : 

1. On m'a menacee parce que j'avais pris le deuil pour nn ami qu'on m'a fait perdre par le Jer . 

( M0 ) 

2. Dieu ait compassion de quiconque verse generemement des larmes ou se lamenie pour celui 
qui a ete victirne de ses ennemis! 

3. En quelque pays qu'elle se trouve , que les images du matin arrosent sa tombe aussi gendr ease- 
ment que ses mains dtaient genereuses ! 


Une fois Abu Ja'far disparu, il semble que Hafsa ait delaisse peu a 
peu la poesie. Demsura-t-elle encore a Grenade ou tout lui rappelait des 


(* 18 ) La couleur des vetements de deuil n’a pas et£ la meme dans le monde islamique (Mez, 
Die Renaissance , 368 ; trad. esp., 460 ; sur le deuil en Espagne musulmane, v. Poes, andal pp. 297- 
303 et r£fer. de la n. 5, p. 297). Si & Grenade le noir £tait vraisemblablemcnt la couleur de deuil 
a cette 6poque, c’est que le blanc 6tait la couleur dynastique pour les Almohades ( Masdlik , p. Li). 
Ainsi quand Abb Ya'qiib partit de Marrakech en 579/1184 pour guerroyer eontre le Portugal, 
il sortit de la ville, dit V auteur du Bay an, pr£e£d£ de sa bannifere blanche (apud A. Huici, El 
Andnimo de Madrid y Copenhague , texte ar,, p. 31 ; trad., p. 29 ; le meme passage avait d6/,a 
traduit en fs. par Dozy in Uecherches , II, 452). Sur la consideration dont b^n^ftcie le blanc en 
islain, v. al-Buharl, trad. Houdas, IV, 105 ; e’est un veteinent blanc que lc fiddle portera au 
paradis (as-Samarqandi, Bust an al-'drifin , en marge du Tanblh al-gdfilin du mfime au- 
teur, p. 90) et e’est de noir que seront vetus les damn&s (Ibn J^azni, Taxvq. p. 28, 1. p6nulti&me). 

( #li ) M£tre haftf , rime ddi . Piece XIX ; lhala , I, 98. 

( ,2 °) Les mots hidad (deuil) et huddd, que la po^tesse a sciemment places a la tin de chaque 
hSmUtiche, respectivement, l’orment un tujnis (of. supra, n. 70) appel£ par la rhdtorique muhar - 
raj pirce qe ces deux mots nc se distinguent que par une voyelle. (Of. Sa‘d ad-DIn at-Taftazam, 
Muhla?ar al-mi'dni , comnisntaire du Talhis al-miftdh , de Jalal ad-Din al-Qazwinl, Constanti- 
nople, 1320, p. 11 1. Usama b. Munqid donne dans sa Rhelorique de nombreux exemples de ee 
tojnis : H. Derenbourg, Anthologie de texte s arabes inedits..., Paris, 1893, p. 123 sqq.). 

On a vu plus haut que, selon Ibn aMIa^ib, Abu Ja'far avait £te crucifie. Quand Hafsa parle 
de fer, elle fait peut-etre allusion aux chaiues qui chargeaient ses mains et ses pieds. Ou bien 
encore, faut-il peut-etre penser qu’il lut d’abord bless*;, mortellemcnt ou non, avant d’etre expose 
sur la croix. Mais dans quelles conditions, a cette £poque, proeddait-on & ee suppliee ? de manque 
de precisions sur ce point. 
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souvenirs a la fois si delicieux et si penibles V Faut-il eroire qu’elle abap- 
donna la capitate et la vie mondaine pour se refugier dans ses terres? 
H vaut mieux peut-£tre supposer qu’etant trop habituee a la vie brillante 
des palais, elle n’ait pu avoir aucun penchant pour la retraite et la soli- 
tude. D’ailleurs, se pouvait-il qu’apres avoir ete si recherchee a la ville, 
elle allat Unit ses jours aux champs ? 

Elle trouva sans doute le moyen de satisfaire en meme temps son 
dynamisme et son gout pour la vie citadine et pour les belles-lettres en se 
livrant a renseignement («>). C’est son contemporain Ibn Baskuwal qui 
nous l’apprend : « C’etait, dil-il en parlant d’elle, Ie professeur le plus 
niarqnant de son epoque ( 222 ) ». Puisqu’elle avait des biens au so lei I, ce 
n est certaincment pas pour gagner sa vie qu’elle se donna cette occu- 
pation. D’autre part, il est vraisemblable qu’elle se init a enseigner une 
fois sortie du bel age. Au temps oil elle jouissait de toutes les graces de 
son corps, en effet, trop d’hommes de la « societe » grenadine la convoi- 
taient et son activite alors, en dehors de la poesie, dut avoir surtout un 
caractere mondain. 

En tout cas, elle enseigna pendant assez longtemps pour que sa valeur 
pedagogiqfte arrivat a 6tre avantageusement connue. En effet, le khalife 
Ya'qub al-Mansur lui-mfime desira de mettre cet autre talent de la poetesse 
n profit. Aussi, quand on proposa a Hafsa de diriger l’education des prin- 
cesses almohades au palais khalifal de Marrakech, elle accepta cette ofTre, 
non seulement parce que c’etait une i'aveur insigne, mais aussi parce 
qu’elle pensait peut-fitre qu’il fallait tout de mSme faire une tin ( 323 ). 


I 321 ) H iCsa, on s’en d>it\ ne constitue pas un cas isohi de femme pedagogue en Espagne 
•n wulmane. J. ilibera y Tarrago 6crit (op. eit., p. H.“>) : « E’aftluence des lilies dans les <5coles fit 
Uae les femmes sc d&liercnt aussi a l'en c'igiiement et qu’elles ouvrirent des 6eoles, comme le 
faisaient les hommes ». Et, parlant des Band Ha/sn, qui eurent un des colleges les plus renommes 
Cordon =, il dit que la tille de cette farnUle cnseignait les fillettes dans le dit college (d ’a pres 
Takm., biog. n° 312). 

(” 2 ) Ci« par Ihata, I, 318. C’est la Site que Y&qdt met aussi A contribution (/rite/, loc. eit.). 

(* 33 ) C’est l’auteur de la Site qui est A l’origine de cette information : « Jille Unit, dit-il, par 
^ftseigner les dames au palais d’al-Mansur Quant a Yaqiit, voici ce qu’il dit a ce su jet (/rite/, 
IV > 119): 

t ■ yf* 1 \ ^ J l3 5 

11 y a certainement une lacune dans ee texte. On peut U* re'tablir comme suit : 

... yy 1 j ' ^ 3> 
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II est done atteste qu’elle quitta sa ville natale. Mais a quel moment 
partit-elle ? Est-ce seulement quand il fallut qu’elle allat assurer a la 
Cour imperiale ses fonctions de professeur ? Est-ce avant et, par exemple, 
peu de temps apres le supplice de son ami, Grenade ayant desormais 
perdu a ses yeux son plus grand attrait ? II ne semble pas possible de 
repondre avec quelque certitude a l’une ou I’autre de ces questions. C’est 
que sa biographie presente une lacune de quelque vingt ans : les rensei- 
gnements faisant defaut, en efTet, on ne peut rien savoir sur Ilafsa pen- 
dant tout le regne d’Abu Ya'qub Yusuf. 

Si Ton suppose qu’elle ne s’expatria qu 5 apres la proposition d’al-Mansur, 
son depart aurait eu lieu au plus tot en 580/1184, annee oil ce khalife 
succeda a son pere. Mais rien ne prouve qu’elle n’etait pas deja a Marra- 
kech. N’est-il pas plus vraisemblable, en effet, de croire qu’elle ait ete 
sollicitee sur les lieux memes ou F on avait besoin d’elle ? 

Voici les raisons qui militent en faveur de cette hypothese : 

D’abord son depart de Grenade, peu apres la disparition d’Abu JaVfar 
expliquerait que nous n’ayons plus aucun vestige de sa production litte- 
raire posterieurement aux trois morceaux elegiaques cites plus haut. Or, 
il est certain qu’elle composait facilement ; il est non moins certain, meme, 
que ses improvisations etaient excellentes ( 224 ). Comme elle survecut plus 
d’un quart de siecle a Abu Ja'far, il est dillicilement admissible qu’avec 
des dispositions semblables elle se soit abstenu de taquiner la muse pen- 
dant si longtemps. Et si rien n’est reste des compositions poetiques de 
cette longue periode, la seule explication plausible est qu’elle vivait alors 
dans un milieu comme Marrakech ou les iettres avaient moins de vogue 
qu’a Grenade, oil le genre biographique n’avait pas d’amateurs et oil, en 
consequence, il ne se trouva pas assez de gens de bon gout pour faire echo 
a ses impromptus, ni surtout quelque memorialiste ou quelque historio- 
graphe qui recucilltt ses vers ou au moins en enregistrat quelques-uns dans 
une oeuvre durable. 

L’hypotheseest d’autant plus vraisemblable qu’Abfi Sa‘ki avait eu Foc- 
casion, en 571/1176, de faire un sejour dans la capitate de F Empire, et 
qu’il avait done pu y emmener la poetesse, ne serait-ce que pour Farra- 
cher a des souvenirs qui risquaient, si peu que ce fut, de la detacher de lui. 

( 824 ) C’cst ce que dit son conte mpomin Jbn BaSkuwai, tipud lhata et IrXad, loc. cit. 
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Des raisons sentimentales ne suffisent evidemment pas pour justifier 
ia visite du malik a Marrakech. Son gouvernement de Grenade et les 
hautes missions militaires que son i'rere le khalife lui confiait de temps a 
autre ( 225 ) pouvaient necessiter sa presence a la Cour ( 226 ). La ville ou il 
avait vu le jour ( 227 ) s’agrandissait et s’embellissait a vue d’oeil ; des mos- 
quees, des ecoles, des aqueducs s'y etaient construits en son absence ; 
des jardins y mettaient la note gaie de leur verdure dans l’ocre des mu- 
failles et de la terre, depuis que, sur l’ordre pressant de son frere, d’in- 
cessants travaux avaient fait jaillir l’eau de partout ( 228 ). S’il n ’avail pas 
reussi a 1’avoir toute a lui a Grenade, i! etait nature! qu’il l’arrachat de 
cette ville a la premiere occasion. 

Gar il faut. bien entendu, rejeter l’idee qu’a ce moment elle lui fut 
Revenue indifferente. La preuve qu’il lui etait tou jours attache, c’est qu’il 
n’avait pris aucune sanction contre l’ingrate lorsqu’elle s’etait mise si 
ostensiblement en deuil pour le crucifie de Malaga. Sil s’etait bien garde 
de sevir, n’etait-ce pas par crainte de lui deplaire ? Sa passion avait ete 
impetueuse («*) et elle ne s’etait pas forcement et.einte par ce qu’il n'avait 
pas ete pave de retour. La poetesse etait alors quadragenaire et elle pre- 
sentait, peut-on croire, de beaux restes de son eclat passe. Il l’aimait done 
encore certainement et Ton imagine qu’il ne voulait pas, quand il s’eloi- 
gnait tant d’elle, s’exposer a £trc obsede par sa cliar man to image. 


(*“) l'.ir exemole ce fut Aba SaTd ijui, <le conserve avec son frdre Abu ZakariyS’, dirigea, 
sur l’ordre d’Abu Ya'qub, line expddition contre lc comte d’Aviln Smicbo Xirncno, connu ehez 
les auteurs arabes sous le sobriquet d’al-Ahdab lc lios.su »), lequel dtait alors chargd dc loutes 
fes entreprises chrdtiennes contre les Musulmans. Lcs Chrdtiens, apres avoir gudd le Guadalquivir, 
s avaient ddsold la region d’Keija et avaient poussd leur incursion jusque duns la Kanbaniyv de 
Cordouc en prenant des captifs die/, les Musulmans. Lcs deux princes almohades atteignirent 
les euvaliisscurs dans la rdgion dc t’alatraya et les externiindrent, le chef compris. Cet dpisode 
e utlieu en 5(10/1 1.71 d’apres I’auteur du Haydn (npud HI Andnimo de Madrid y Copenhague , 
texte ar., p. 5, trail., pp. li-!!) ou en ">(>8/1 1 7,'l d’apres Ibn Ibildfm (trad, dc Slanc, 1, >121), qui suit 
H>n Sahib as-Salat (cf. Mclcbor M. Antufta, Comparing de Ids Almohtuies m Hspana in « Religion 
y Cultura », l!Kir>, pp. 40-58). 

( 228 ) On sait, purex., qu’en .lOO/l Kin il vint ii Marrakeeli, sur l'ordrc de son frdre Abu Ya'qub 
Yusuf, pour prendre lc coinmandcincnt d’unc arindc avec mission d’allcr combattre Ibn Mar- 
inis dans la Rdninsule.. 

( S27 ) C’est ordinairement a Marrakech quo rdsidait son pere ‘Abd al-Mu’min quand il 11c laisait 
Pas la guerre, et c’est done l(i qu’il avait son harem. 

(* 28 ) Mmalik, 178. 

(*") Le verbe tawrilla'a, dont so sert al-Maqqari ( Anal ., II, 540, I. Cl), en eopiant peut-etre 
It)ii Uihya, pour purler du semiment que nourrissait le prince pour la podtesse, eoniporte Jes iddes 
de cotivoitise, d'aviditd, de ddsir impdtueux et de passion ardente^ 
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Mais quelle que soit la conjecture pour laquelle on opte sur la date oil 
Hafsa quitta l’Espagne, il a bien fallu de toute facon qu’elle fit le voyage 
de Marrakech. Et puisqu’on peut tenir poir r assure, qu’elle etait deja venue 
a Sale, le Maroc n’etait pas tout a fait nouveau pour elle ; mais le Sud 
dut, en revanche, frapper son imagination nourrie des anciens poetes du 
desert. On se figurera sans peine le depaysement de cette citadine accou- 
tumee aux frais jardins du Najd ou aux riantes prairies de la Vega par- 
courant a longues et monotones etapes la plaine caillouteuse que traverse 
la route de Marrakech, pour aborder enfin dans la ville de terre ( 23 °) qu’est 
ce grand entrepot de 1’ Atlas et du Sahara. 


A cette epoque, une partie de la ville etait groupee autour de la Mos- 
quee des Libraires fal-kutubiyin) ( 231 ) et de sa tour colossale ; ce quartier 
se trouvait done au sud-ouest du gros de la cite qui, a peu de chose pres, 
avait la meme configuration et la mime superficie que la « medina >; ac- 
tuelle. Elle etait dominee, a un mille environ vers l’ouest, par la citadelle 


( 23 °) Ibn Sa*id avait note (apud Subh al-a'5d, V, 161) que les habitations de Marrakech 
etaient en pise et en argile. Comment douter que Hafsa, elle qui voulait etre de « ceux qui, son t 
epris de belles visions », n’ait pas ete de$ue en entrant dans cette ville de terre ? Grenade n'etait 
certes pas encore de son temps, comrne on l’a d£ja fait observer, la ville admirable qu’cllc devait 
devenir par la suite ; mais quelle superiority cependant, du point de vue de l’urbanismet sur la 
Marrakech du debut des Almohades ! Le vaste Agdal, avee son jardin &'as-§aliha q if avait cree 
«Abd al-Mu’min, et cet autre jardin appeie al-Masarra , malgre son nom qui veut dire « la joie », 
pouvaient-ils lui faire oublier ceux du Najd, qui avaient ete surtout traces pour le plaisir des 
yeux, alors qu’k Marrakech on avait pense bcaucoup plus k futility ? 

(231^ Voir le chapitre consacre a la premiere et k la seconde Kutubiya dans l’ouvragt* de 
haute erudition de H. Basset et H. Terrasse, Sanctuaires et forteresses almohades , Paris, 1932, 
pp. 84-106. Ce chapitre avait d’abord paru in « Hesperis », 1924, p. 1.81 sq et 1925, p. 311 sq, et 
enfin fasc. 2 et 3 de 1926, s .t. Les deux Kotobiya . De la premiere mosquee,il nc reste aujourd’hui 
que quelques vestiges. Peut-ctre fut-elle edifiee par 'Abd al-Mu'min, comme le pensent les deux 
auteurs precites en se fondant surtout sur les Hulal et le K. al-istib$dr ; mais depuis la publi- 
cation des Doc. ined on peut en douter. IVarcUedogue espagnol L. 'Torres Baibas pense, en effet, 
que les vestiges de ee qu’on a appeie « la premiere Ivutubiya » dateraient de P Aim ora vide 'All 
b. Yusuf (La Mezquita mayor de Granada , in « Al-Andalus », vol. X, 1945, fasc. 2, p. 410, n. 3), 
mais ses arguments n’arrivent pas & conva lucre. La seconde, et principal me nt son minaret 
qu’on peut encore admirer, auraient ete acheves, suivant certains auteurs actuels, par Abu 
\ Osui Ya'qub en 594/1196, mais aucun texte sur, (jue je sache, n’est encore venu appuver une 
pareille affirmation et, de plus, l’archeologie ne permet pas, d’apres M. II. Terrasse, une datation 
aussi precise. 
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qu'avait e Lillee € Abd al-Mii'min sur-Je moat Igliliz et qui, avec sa rnosquee 
au minaret imposant, constituait une maniere de bourg ( 232 ). 

Si l’on suppose que Hafsa etait a Marrakech en 571/1176, elle v fut 
temoin de l’epidemie de peste qui y exer^ait ses ravages cette annee-la ( 23S ). 
l>e toute maniere, il est necessaire (Yen parler ; on va voir pourquoi. 

Les premiers cas de cette maladie furent constates, suivant 1’auteur 
(V al-Bayan al-mugrib ( 234 ), au debut de du 1-qa‘da de la dite annce (mi-mai 
1176). Get historien ajoute : « On n’en avait pas connu de pareille dans 
les temps passes. Le nombre des morts atteignait 190 par jour et nifime 
plus, si bien que les gens [ne pouvaient pas apporter tons les cadavres] (** 3 ) 
a la mosquee-cathedralc (® 88 ) pour la priere mortuaire ; le khalife, touche 
de compassion pour ces malheureux, ordonna qu’on fit aussi cette cere- 
monie dans les autres mosquees de la ville. Le premier qui mourut, parmi 


( 232 ) i)e s 541/1140-7, ‘Abd al-Mu’min avait pensd a tirer parti de la position et de la confor- 
mation dujaballgilliz (telle est I’orthographe donnee par al-Baydaq et par la 17 e lettre public 
par Levi- Provencal, p. 86, in Trente-sept lettres officiellcs almohndcs) : il y avait ddifid une petite 
ville en vue du siege de Marrakech ( Hulal , dd. Tunis, 102 ; Rabat, 113). 

Il ne faut pas confondre ce toponyme avec Vlgilliz des Harga oil scrait nd Ibn Tumart ( Mu 1 jib , 
texte ar.,ddit. Dozy, 128 ; ddit. al-FasT, 107 ; trad., 155) et oil il s’installa dans une grotte,apres 
son retour d’Orient, pour on faire un foyer de propagandc. Voir Doc . ined 45, 116, 217 et Chro- 
n ique almohade. anonyme , in « Melanges Rend Basset t. I, pp. 8 (365) et 21 (378). 

(233) sur (;2 tte peste aUHulal al-mawSiya, ddit. de Rabat, p. 132 ; A. Huici, El Anonimo 
dt Madridy Copenhague, Valence, 1917, texte arabe, p. 15 ; trad., p. 12 ; Qirfds, trad. Beaumier, 
p. 383 ; trad. A. Huici : El Cartas , Valence, 1918, p. 273 ; de Slane, Histoire des Hcrbtres 2 , II, 
202 ; aUlstiqsd' , trad. I. Unmet, Paris, 1927, p. 105 (reproduit Ibn yaldun). 

( 8i4 ) Al-B'iyun al-mugrib fi ah bar muluk al-Andalus xoa-l-Magrib de Ibn ‘Abbas b. Tdari 
al-MarrakuSi, dont on salt qu'il dcrivit son histoire en 706/1306, mais stir fcqucl on manque de 
re nseigne meats. (Voir la preface de Dozy 0 l’ddit. dc Pouvrage et Unsayo, 414-5). R. Dozy a 
^ditd une premiere partie de cette prdcieuse chronique : Histoire de V Afrique et de VEspagne , 2 
vol., Leyde, 1848 et 1851. Il ajouta, pour parfaire son edition, des Corrections sur le texte du 
Bayano l-Mogrib , Leyde, 1883, pp. 1-91. Fagnan a traduit ce texte, 2 vol., Alger, 1901 et 1914. 
^1* E. Ldvi- Provencal a pubid la suite du texte : Al-Bayan al-Mngrib, tome troisidme, Paris, 1930. 
( <;e volume comprcnd les Umayyades, les ‘Amirides et les Muluk at-T* l w£’if). Knfin M. G.-S. 
tLlin s'dtant procurd un un. presquc coniplet dc F oeuvre, ces deux savants vont en dontier une 
Edition qui paraitra ft Leyde. Unc partie de Pouvrage est purue en Kspagne sous le titre ddjft 
citd de El Andnimo de Madrid y Copenhague , 179 pp. de texte et trad, espagnole. Ce passage 
va de 566/1 1 70 & 665/1266, e’est-ft-dire qu'il constitue presque toute la fin de la chronique. On 
s dtnit demandd depuis les re che robes de Dozy et R. Best horn (in Misceldnca de estudios y text os 
nrabes, pp. 3-9 : « El Andnimo de Copenhague y de Madrid >) si ces mss. dtaient ou non du 
Bay dn . La question iPest plus aujourd'hui douteuse quand on compare lestextes : mdincs titres 
de chapitres, dans un ordre qui change parfois, etnieme redaction, sauf quelques variantes sans 
grande importance. 

( 23!i ) Le texte arabe qui correspond ft Pcxpression outre crochets n est pas sur (El Andnimo ..., 
P* L5, 1. 1 1 ), Mai h sure use men t, le ms. que possede M. G.-S. Colin ne contient pas le passage re 1 at if 
k cette dpiddmie de 571 . 

(23ft) j| ( p> premiere Kutublya qu’avait construite *Abd al-Mu min : v. supra, n. 231. 
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les princes de la famille royale, fut le sayyid Abu ‘Imran, fils du khalife 
'Abd al-Mu’min. Puis ce fut le tour d’Abu Sa'id, puis de lcur frere Abu 
‘Abd Allah, puis enlin de leur autre frere Abu Zakariya ». 

Et, apres avoir enumere quelques sayh-s ( 337 ) qui perirent aussi a. cette 
occasion, Ibn ‘Idarl poursuit en ces termes : « Les habitants furent pris 
d’une panique telle que presque peVsonne n’entrait ou ne sortait de la ville, 
et que ceux qui en partaient gagnaient le martyre en cours de route ( 338 ). 
Le khalife Abu Ya'qub et son frere Abu Hafs furent aussi atteints pendant 
longtemps par le mal, dont ils eurent grand peine a se delivrer ; mais enfin 
ils en rechapperent » ( 23B ). Cette calamite dura line cinquantaine de jours 
et le fait le plus notable parmi ceux que relate le Bay an, du moinspour ce 


( ll7 ) On suit le role important qu’ont joue les Sayh-s almohadcs dans l’organisation de la 
premitre communaute au temps d’Ibn Tumart, puis chez ses successeurs, aussi bien a la Cour 
du sou ve rain que dans le go u verne merit des provinces. Le Mahdl avait choisi parmi ses adeptes 
les plus surs dix p t rsonnagcs qui avaient coustitue la jama'a ; il avait en outre formt un Conseil 
des Cinquante avec des reprtsentants des difftrentes fractions des Masmuda. Les questions les 
plus importantes ttaient diseut^es dans la jama'a , les autres l’etaient au Conseil. Les descen- 
dants de ces Sayh - s h£riteront de ce tit re et de cette influence politique. A la mort du Mahdl, 
ce sont les Sayh - s qui aoceptferent que ‘Abd al-Mu’min lui succtdat. Le sueecsseur decelui-ci, 
Abu Ya'qub, fut re con mi comine khalife par un groupe de Sayh-s avant de l’etre pur la commu- 
nautt. Sous les Hafsides, dix Sayh-s almohadcs furent les premiers auxiliaircs du souverain dans 
la direction des affaires publiques. Voir surtout Ltvi- Provencal, Chronique almohade anonyme 
in « Melanges Rent Basset », t. II, texte arabe, pp. 340-1, trad., pp. 862-2 [ ---5-6] et, du meme, 
Doc. tried. ; fJulal , tdit. de Rabat, pp. 88-9. 

Pendant longtemps, les titres de sayyid et de Sayh out joui de la meme consideration. Ils ont 
pu servir a distinguer les descendants d’Abu Hafs, chef des Hintata et Tun des premiers cbm- 
pagnoys d’Ibn Tumart. Voir A. Bel, Les He non Ghanya , p. 108, n. 3 et Masdlik , introduction, 
p. xii et sqq. 

(238) f jt > texte arabe est ici aussi qiiclque pen douteux. L’cxpression A^jLojLs signilic, au 
contraire, " sauver sa vie >. Or, de toute evidence, ce n’est pas ce que Pliistorien veut dire.Peut- 

fetre faudrait-il recoustituer le texte coin me suit : ^ r y^ 

(*59) >fotons en passant que le klmlife Abu Ya'qub avait, quclque temps avant cette peste 
(qui avait eclate parmi les tribus qui peuplent le massif du Duran), inenrf campagne dans le 80s 
pour y etouffer une re volte (Mti'jib, edit. al-Fasi, 153 ; trad. Fagnan, Hid. des Almohadcs , 217). 
Kn diet, il etait reveuu d’Kspagne en cette annee 571 et etait entre a Marrakech vers le milieu 
de ram addn j pre m ie rs jours d’avril 1176 {FA Anonimo de Madrid y Copenhague, bdit. iluiei, 
texte ar., p. 15 ; trad., p. 12 ; suivi par Qirtds et K. al-Abar). 

A suppose r qu’il s’agissc bien de peste et non d’une autre epidemic a forme febrile, com me 
cstte miladie debate brusquement, qu’dle soit bubonique, pulmonaire ou septicemique, il a pu 
se faire que le khalife guerroyat en etant deja contamine. Mais meme s’il n’ etait pas alors en 
periode d’ineubation, les fatigues qui a cette epoque ctaicut inherentes a une expedition mili- 
tairc de cette envergure ne le mi rent pas en etut de ddicience dans la lutte qu’cut a subir son 
organ is me coutre le baoilte. De toute maniere, ces observations prouvent qu’Abu Ya'qub avait 
Came chevillee au corps, et dies corroborcnt ee que nous savious deja par ailleurs, a sa voir qu’il 
flt tou jours preuve d’une remarquable vitality. 
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qui regarde notre propos, c’est la mortd’Abu Sa'Id pendant cette epidemie. 

On l’a deja dit : rien ne nous est parvenu des oeuvres de Hafsa pendant 
ces dernieres annees de sa vie, et nous ne savons done pas quels fremisse- 
naents susciterent cette epidemie meurtriere et ces illustres trepas dans 
cette ame que nous avons sentie vibrante au moindre vent de la vie comme 
une harpe eolienne. 

Mais se peut-il que la mort, en des temps aussi tragiques, du sayyid 
Abu Sa'Id, lui qui l’avait aimee peut-etre maladroitement, mais qui eut 
tant souhaite semer son chemin de lleurs, se peut-il done que cette male- 
tnort ne lui ait pas inspire quelque chant elegiaque dans le genre de ceux 
que la perte d’Abu Ja'far lui avait tires du coeur, ou, a tout le moins, 
quelque threne de commande comme ceux qu’un art conventionnel a si 
souvent suggeres aux poetes de cour ? Abu Sa'Id s’etait en tout cas trop 
immisce dans son intimite — qu’il eut reussi ou non a lui plaire — pour 
que sa disparition a la lleur de l’age ( 2, °), et si pres d’elle, n’ait pas forte- 
ment rernue quelque fibre de son coeur. 

* 

* * 

Quel etait le palais oil la poetesse s’adonna a l’instruction de ses royales 
sieves ? On ne peut que faire des hypotheses. Le Chateau de Pierres ( qasr 
Q l-ha]ar) n’existait plus ( 241 ), ‘Abd al-Mu’min l’ayant fait demolir pour 


C*°) 11 devait avoir tout an plus trente-einq uns. 


( 241 ) Le i/a.sr (var . da r, sure t yaws) <il-hajar£ taitainsi a p pc 16 parce qu’il avait 6t6 const ru it avec 
pierre extraite (le I’lgilliz (voir bibliogr. in Masalik , 171), n. Son appellation est sugges- 

: elle prouverait d£ja, si nous ne le savions aussi par aillcurs, (pie les maisons de la ville 
^tuient ordinaire men t en pis£ ou en briques ernes. CVtait mt chateau-fort invulnerable (al-Hulal 
Ql-nuizvkhfa, &lit. de Tunis, p. 108 ;de Rabat, p. 1 14 ; «wn huica him ha$in»). C’^tait ‘All b. TaSu- 
^ ln ( {ui I’avait <$difie (d’apres al-Hulal , I. eit., ee sera it son pere). Sur ee chateau, cL K. Kagnun, 
trad, du Kitdb a l- islibsdr (<!*dit <5 par von Kreiner, Vienne, 1852) in « Recueil de notices et me- 
Moires de la Society arch&dogique de Constantine >, 1800, p. 170; Kdrisi, Description de VAjri- 
f l ll(> et de V JCspwine, <klit. par Dozy et de Goeje, Leyde, 18(10, texte arabe, p.<>7; trad., p. 77. Sur 
demolition du chateau par ‘Abd al-Mu’min, ef. al-Hulal, ubi supra. Tons les r t ns eigne merits 
donnds par ces ouv rages sont repris par un auteur moderne de Marrakech, Ibu al-Muwaqqit, 
^ a,ls att-Sa'fifln al-abatlitja , 2 vob, Fas, 1.880 h., II, 184. 

(ouilles qui out tfttf entreprises rdeemmeut & I’cinplatfeincnt de la premiere Kutubiya 


OI1 t fait decouvrir les aneiens murs de ee f/usr, dout la partie inftfrieurc eonstituait done eertai- 
Oernent les lomlations : on a deblave, en ettet, jusqu’ii trois metres au-dessous du niveau actuel 
du sol. Cos vestiges semblent avoir appartenu & vine partie du patio, ainsi qu aux logenumts et 
UUx gale rics qui le borduient. Sans vouloir pr^juger des reconstitutions plus precises que per- 
mettront par la suite des dtudes areltfologiques, on est autorise a supposer (pie le qasr Cut (temoli 
s *Mon en totality, au moins en partie — par ordre de ‘Abd al -Mu’min, quVin en Laissa subsister 
,es murs jusqu’a une certainc hauteur a cause <le leur solidite, et <iu’rm edilia le jumi' par ilessus 
ces restes et avee des pierres prove nan t des demolitions. 
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construire sur son emplacement la Kutubiya actuelle. La Tarnarrakust 
qu’habita par la suite al-Mansur, au sud de la ville ( 242 ) — et dont presque 
plus rien ne subsiste ( 243 ) — n’existait encore pas, selon toute apparence. 
Peut-Stre al-Mansur, quand il prit les rfines du pouvoir, s’installa-t-il avec 
sa famille a I’Hotel de la Nation (Bar al-umma) ( 244 ), plus ancien que le 


Faute dedications suflisantes, nous ne savons pas ce quYtait le Dar al-Fath doht parle 
Ibn al-ASIri en faisant le recit de la prise de Marrakech par "Abel al-Mu’min (cf. I j<Svi- Provencal, 
Notes cThist. almohadc in « Ilesp^ris », t. X, 1930, fuse. 1, texte ar., p. (59; trad., p.87) ; e'etait, 
semble-t-il, unc construction an milieu de ee que cet auteur appelle al-buhayra et qui pouvait 
<ttre soit unc etendue d’eau (£tang, lac, bassin), soit une plaine irrigu^e et cultiv^e (Dc^y, Supp., 
s. v.), soit un grand jardin ou un grand verger ( K. al-islibsdr, 180), soit enfin, suivant la tradition 
locale, un terrain complant^ d'oliviers ;c’est& cctte Dar al-Fath, precise rhistorien, que sc trans- 
porta le camp almohadc en Survival 540/mars 1147, lors du siege de la ville. II n’est pas invruisem- 
blable de conjecturer que ce f v it. & I’cndroit appele maintenant la M£narn. 

Eneffet, une precision nousest donate parle Haydn (i. e. El Andnimo de Madrid y Copenhague , 
£dit. Huici, texte ar., p. 80, trad., p.28 ; Rccherchcs ,11, 448 ) h roccasion d’une revue que passa 
Abu Ya'qub le santedi 5 jumddd II 579/24 septembre 1188 en ee lieu dit al-Uuhayra, t* l’extr^- 
rieur de Marrakech (voir aussi VIslibsdr, trad. Fagnan, p. 182). Quand le khalil’e se transporta 
ensuite dans la ville, un mois apres environ, il y entra par bab aS-Sari'a nouvellement cons- 
truite (voir sur cette porte Masdlik , 187, n. 2) et qui se trouve au sud de la ville, en face de la 
dite Menara. Cette Buhayra serivit done a distinguer de cede qui se trouvait h Test de la ville et 
dont il est question in Chronique aim . anonyme , texte ar., p. 854 (10) et trad., p. 888 (20), et qui 
est appelle Buhayrat ar-Raqd'iq. 

p42) Voir Masdlik , 179 sq et les notes appro fondies du traducteur. 

( 213 ) Le vestige le plus int^ressunt pour les urehdologues est la tour des aneiens remparts 
almohades qui se trouve a une centaine de m6tres b vol d’oiseau au nord de la mosqu^e de la 
Kasba et immidiatement au sud de l’Ecole professionnelle musulmane. La structure des voutes 
int^rieures de cette tour et l'appareil de la construction permettent de supposer qu’elle date des 
premiers temps de la dynastie, bien que I’ensemble des constructions dont clle devait faire pri- 
mitivement partie fut de I’^poque de Ya'qub al-Mansur. II. Koehler a public une photographic 
de ce monument dans La kasha saadienne de Marrakech , « Hesp^ris », 1940, p. 8 (dans le plan, 
cette tour ne semble pas etre tout a fait a sa place). 

( 214 ) Cette Ddr al-Umma se trouvait, semble-t-il, au nord de la Kutubiya. Peut-etre faut-il 
d&tuire de cette appellation que le peuple avait accds dans quelque partie de cet hotel, dans la 
courou plutbtdans quelque grande salle. On peut rappeler a ce sujet que les Marini des avaient 
dans leur palais la Ddr ul-'dmma (la Maison du Peuple), qui 6tait une salle r£serv6e au public 
pour les receptions ou les audiences. Une salle de ce genre avait aussi exists au palais khalifal b 
lYpoque abbasside (Prolcgomdnes, II, pp. 17, n. I et 115). 

C’est 1 ’auteur de \'Istib$dr, Icquel £t,ait vraisemblablement contemporain d’al-Mansur, qui 
donne ce lenscignemcnl et qui ajoute que cet hotel cxistait encore a son dpoque (p. 179 de la 
trad. Fagnan). 

Gaudefroy-Demombynes ( Masdlik , p. 188,n.4de la page pr^etfdente), en s’appuyant surun 
passage d’al-Baydaq (Doc. ined ., p. 47) et en essayant des rapprochements avec le texte de Ibn 
Fadl Allah al-'Urnarl tient pour assure que dejto du temps de ‘Abd al-Mu’min il y avait un palais 
a cote de la porte appel6e Bdb ar-Riyad, flanqu£ de quatre bastions (burj). Le texte d’al-Baydaq 
mentionne bien quatre bastions, mais non le palais. Hien ne prouve que le palais dont parle 
al-'Umarl, n’ait pas &t6 oonstruit paries successeurs de ee khalife. Or, comrne il est av<*r£ que 
cest seulement sous Abu Yusuf Ya'qub que fut edifice la grande qa$aba, il semble plus prudent 
de croire que le palais eu question date plutot do son tfpoque. O’une manicre gthidrale, nous 
jommes bien mal renseignds sur les constructions oiviles au xn° siecle. 
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Chateau de Pierres, puisque c’est Yusuf b. Tasuiin qui i’avait edifie pour 
sa mere et puisqu’i] existait au temps d’al-Mansur, et peut-etre y avait-il 
reserve un logement a l’iHustre institutrice de ses filles. Cependant, si Ton 
considere que la fortune de llafsa lui permettait de mener un train prin- 
ter, pourquoi ne pas supposer plutdt qu'elle put louer ou m 6 me acquerir 
quelqu’une de ces vastes maisons font le pere d’ Abu Ja'far nous a laisse 
la description qu’on retrouve dans le Mugrib de son arriere petit-fils ( 245 ) ? 
« Chaeun de ses palais, dit-il en parlant de Marrakech, est independant: 
il a ses habitations, ses jardjns, son bain, ses ecuries, ses eaux, etc., de 
sorte que le maitre du logis ferme sa porte sur ses domestiques, sur ses 
proches, et sur toutes les choses dont il a besoin ; pas une des femmes ne 
sort de la maison ; ils n’achetent rien de leur nourriture au marc he ; les 
enfants n’etucient point a une ecole exterieure ». 

llafsa Unit vraisemblablement ses jours dans une vieillesse honoree 
et sans soucis. La mort survint, suivant Ylhdfa, a la lin de l’annee 086 
(cette annee hegirienne se termina le 28 janvier 1 191) ( 246 ). Elle avait tres 
approximativement cinquante-cinq ans. 


11 ne semble pas raisonnable de vouloir porter un jugement sur f oeuvre 
poetique de Hafsa, alors que le nombre des vers que nous connaissons 
d’elle est si restreint, alors que la plupart sont de cireonstance et que nous 
ignorons si, dans un moment d’heureuse inspiration, quelque poeme immor- 
tel, perdu a tout jamais, n’est pas sorti de son genie. Les quelques appre- 
ciations qui ont ete donnecs a l’occasion doivent-elles (.'one sullire pour 
( l l >’on se fasse une idee de la valour de cette oeuvre ? 

■v 

( 245 ) Comme le fait judicieusement re marque r Gaudefroy-Demornbynes ( Musdlik , p. 170,. 

I), cette description n’est pas de r historic n *AIi b. Sa'Id al- Mag rib! lui- me me, bien que ee 
s oit a luj seu! qu’on ait pris 1 ’habitude d’attribuer le Mugrib , mais bien de son bistueul, *Abd 
id-Malik, le seigneur de QaPat Yahsub et pere d’Abii Ja‘far, qui auruit exere£ doscommande- 
wients au Mugrib et en particular a Marrakech, oil riiistorien uc semble pas avoir mis les pieds. 

( 24e ) Voiei pourquoi j’ai opt£ pour cette date, be texte arabe ( Ihdtu , I, 318, dern. I.) porte : 
* jbA J, Il y H eu, je crois. haplogra- 

phie en tenant comp te que dans les mss. occidentaux il y a parfois des sol^eismes dans les nomst 
Oombrcs. Je rdtablis done le texte comme suit: Af j y>- \ 

I'ette lecture eonjeoturnle est d’ailleurs corroborate par Irk ad, 1. e., p. 123. Or, si 1 un des deux 
textes a inspire I’autre, il n’y a qu’une hypoth&se puisque Ibn al-Hutib est {xistdrieur a l au- 
leur de I’irSdd, Yuqut, qui est mort en 02b/ 1 220. 
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Tout de interne, resumons ces impressions : tout en reprenant les cliches 
queues plus grands eux-m&nes ont eu du mal a eviter, on se rend compte 
que Hafsa a toujours su conserver les simples mots qui avaient jailli de 
son coeur de femme, et qu’elle ne s’est done jamais defendu d’etre spon- 
tanee et sincere. Une fois elagues tous les artilices de la pensee qu’impo- 
sait alors la tradition, ce qui reste est d'un prix inestimable pour quiconque 
a frequente les lyriques orientaux. 11 est done difficile de refuser a Hafsa 
notre sympathie de gens modernes desireux de trouver de l’humain dans 
tout ecrit : sous cet agencement de vocables et de sonorites qu’est parfois 
chacun de ses petits poemes — et bien souvent la poetique des Arabes ne 
s’est pas souciee d’exiger plus • — les sentiments qu’elle exprime avec tout 
le charme de la naivete sont riches de verite vivante. 

Mais ses vers ne nous touchent pas seulement a cause de l’emouvante 
humanite que leurs profondes resonances font pressentir : leur forme, 
par surcroit, reuiSsit a forcer notre admiration. C’est que, du moment 
qu’elle avait fait ses classes, elle avait acquis le savoir-faire indispensable. 
Mais la technique seule ne fait pas l’artiste et Hafsa, on l’a dit, est plus 
qu’un versificateur. Tel de ses vers, par son rythme, agit en nous comme 
une magie ; tel autre porte, dans son architecture gracile, l’estampille de 
l’esthete qu’elle a ete indeniablement. C’etait une autre raison pour faire 
mieux connaitre ces poesies fugitives qui ont ete exhumees jusqu’a pre- 
sent des vieux textes et aussi pour essayer, malgre la penurie des rfen- 
seignements, de faire un recit — imparfait a tant d’egards — de sa vie 
romanesque, car une biographie sert toujours dans une certaine mesure 
a l’explication d’tme oeuvre. 

Et c’est pourquoi Ton se prend a regretter que les huit siecles qui se 
sont ecoules, depuis que les amours et 1’esprit de Hafsa faisaient tant de 
bruit a Grenade, ne nous aient pas legue quelque dessin qui nous eut 
suggere, mfime avec des traits a demi effaces, au moins la forme de son 
visage, oil Ton se serait plu a recreer sans grand effort fame toute chaude 
de vie qui emane de ses vers. Comme on voudrait au moins que tel de 
ses contemporains nous eut laisse une simple description, comme on en 
possede pour certains personnages de l’Antiquite, qui nous eut permis 
d’imaginer le genre de beaute qui seduisit le plus distingue des souverains 
almohades ! 


Louis in Giacomo. 
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BIBLIOGRAPHIE. BIOGRAPH IE. GENERALITIES. DIVERS 

4320. Adams (Harriet I).). — Selective bibliography _of Hispano-Islamic art 

in Spain and Northern Africa, 711-1492. — New-York, 1939, 4°, 79 p. 
(Term thesis Fine Arts, New-York Univ .). 

4321. Alcantara (I)’). — Wonda des Chleuhs. — Alger, Chariot, 1943, in-12, 

249 p. (B 14.298). 

C.R. : R. Bkaurieux, Voix nationale , 30 nov. 1943, 2. 

4322. Alta Comisaria de Espana en Marruecos. — Biblioleca General del Protec- 

torado. Section Arabe. — Tanger, ed. F. Erola, 1940, pel. 8°, texte 
arabc (C 5476). 

4323. Attie (Melle). — Le Maroc dans le roman, frangais contemporain. — 1942. 

4324. Ben Ghabrit (K.). — Le Maroc. — It de V Alliance /., janv.-mars 1940, 

18-20. 

4325. [Ben Ghabrit] Germains (V.). — Son Excellence Si KaddourBen Ghabrit ; 

Janered. — Un potenlat des temps modernes (Son Excellence Si Kad- 
dourBen Ghabrit). — LesCahiers de F., mars-avr. 1940, 9et 18 (J4°763). 

4326. Bernard (Emilie). — Le Maroc en Sonnets. — 111. deM me CniARAMONTi et 

Jean Hainaut. Rabat, Moncho, 1940, gr. 8°, 176 p. (C. 4750). 

4327. Bibliographic [des travaux parus en 1940 sur le Sahara frangaisj. — Travaux 

de l’lnstitut de recherches sahariennes, T. I, 1942, 189-96, (C 5150). 

4328. Bibliographic. — Travaux de M. William Margate. — It des et. arabes, 

sept.-oct. 1942, 104-5 (J 888). 

4329. Bibliographic marocaine. — Botanique. Geologic. Medecine experimentale. 

Pedologie. Physico-chimie. Physique du globe. Zoologie. — B. de la 
S. des Sc. rial, du M. T. XXI, 1941, 146-8; TXXII, 1942, 196-7; T. 
XXI II, 1943, 1 97-8 (J 23). 

4330. Les bibliotheques publiques en pays dTslam. — B . d'inf. et de doc. du A/., 

15 aout 1941, 17-9 ; 15 juin 1943, 17-9 (J4« 504). 

4331 . Blonder (F.). — Bibliographic geologique et miniere de la France d’outre- 

mer. — Ed. def. [Maroc, T. I 243-422]. - — P. Bureau d’et. geol. et mi- 
nieres c., 1941, 2 vol. gr. 8®, X + 1037 p. (C 5070 I-II). 

C. R. : R. Furon, II. gen , des S., mars 1942, 89. 

4332. Blonder (F). - — Bibliographic geologique et miniere de la France d’outre- 

mer. — Extr. de Ted. def. T. I. Maroc, revu et mis au point par 
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J. Marqais et V. Ortou. — P. Bureau d’et. geol. et minieres c., 
Paris et Rabat, 1943, 8°, 243-422 (C 5165). 

4333. Bonjean (Francois). — Confidences d’une fille de la nuit. — Roman. 

Nouv. ed. revue par hauteur et augmentee d’un avant-propos. — 
Alger, Baconnier, 1941, in-12, 360 p. (La Chamelle) (B 13.179). 
C.R. : C. M., B. des et. portug . et de I. f. au Poring., fasc. 1, 8 e an- 
nee, juin 1941, 207-8; J. Fortier, En Terre d' Islam, l er trim. 
1942, 63-4; L. de Tergoule, Ibla, oct. 1941, 445-56. 

4334. Bonjean (Francois). — Hellala. — Aguedal , aout 1940, 1-20 (J4° 605). 

4335. [Bonjean] Funck-Brentano ((Christian). — Francois Bonjean, laureat du 

prix litteraire de l’Empire. — Le J . du M 7 mai 1940, (K 15). 

4336. Rosgo (Henri). — L’art du livre au Maroc. — Tam, 7 aout 1943, 5, (K 414). 

4337. [Bournazel]. — Jeunesse , 23 mars 1941, 6-7 (K 406). 

4338. [Bournazel] Paluel-Marmont. — Bournazel hhomme rouge. — Dessins 

de Pierre Noel. Couverture de G. de Sainte-Croix. — P., Denoel, 
1942, in-16, 95 p., ill. (La Fleur de F.) (A 16.286). 

4339. Boutet (Christian). — Le voleur de lumieres. — 111. de Roger J. Irriera. 

Pref. de Christian Funck-Brentano. — Casablanca, ed. Maroc-Presse, 
1942, gr. 8°, V + 191 p.> ill. (R 8° 480). 

C. R. : C. Faville, La Tradition /., oct. 1942, 60-1. 

4340. Boutet (Robert) et Si El Hadj Nourredoine Ben Mahmoud. — • Pele- 

rinage de guerre, de PAfrique du Nord aux lieux Saints de V Islam. — 
Casablanca, Imp. Reunies, s.d., in-12, 107 p. (B 12. 467). 

C. R. : M. de La Salle, Kahena , 2 e sem. 1943, 321-3. 

4341 . Buckhakdt (Titus). — Land am Rand der Zeit. Eine Beschreibung der 

marokkanischen Kultur, mil Zeichnungen u. photographischen Auf- 
nahmen des Verfassers. — Bftle, 1941. 

4342. Bugeja (Marie). — Mes impressions sur le Maroc. — B . de la S. de G. d' Al- 

ger et de V Af. du Nord., l er scm. 1940, 16-36 (J 64). 

4343. Bulletin des etudes arabes. — (Intermediate des arabisants). Bimestrial. 

— Alger, gr. 8°, (J 888). 

4344. Bustani (Alfredo). — Bibliogralia marroqui. Referenda sobre manus- 

critos arabes. — Mauritania , juil. 1940, 239, 2 fig. (J 4° 112). 

4345. Caille (Jacques). — Paul lmbert le premier fran^ais qui ait vu Tombouctou. 

— B. enseign. pub . A/., juil-sept. 1941, 229-34 (J 29). 
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4346 . Calverley (Edwin E.). — A brief bibliography of arabic philosophy. — 

The moslem world , janv. 1942, 60-8 (J 71). 

4347 . Catalogo de los manuscritos arabes, expuestos en la Exposicion del Libro 

en Tanger. — Tetuan, -1942, ‘in-16 oblong. 14 p., texte arabe. Alta 
Comisaria de Espana en Marruecos (B 13.535). 

4348. [Cenival] Espezel (Pierre d’). — Pierre de Cenival [1888-1937; notice 

sur ses travaux, histoire du Maroc], — BibL deVEcole des Chartes , 1937, 
T. 98, 420-2. 

4349. CESARi(GeneraleCesare). — L’impero coloniale francese. Origini e sviluppo. 

— Roma, Ediz. Ital. S. A. 1941. 

C. R. : L. S., Forze armate Roma , 23 avr. 1941. 

4350. Chantegreil (Lieut. J.). — Le Maroc. — R, de farmee /., mai 1942. 

C. R. : F. Gendre, R. G. in., n° 1, 1943, 71. 

4351 . Chonez (Claudine). — Une exposition des Lettres franyaises au Maroc. 

— Cahiers da Sud, fev. 1942 (J 464). 

4352. Cirot (Georges). — La Maurophilie litteraire en Espagne au XV I e siecle. — 

Suite et 5 suivre. — B . hispanique , oct.-dec. 1939, 345-51 ; n° 3, 1940; 
juil.-dec. 1941, 265-89; avr.-dec. 1942, 96-102; (J 190). 

4353. Comment Ibsen le grand auteur norvegien a campe le Maroc dans son 

fameux drame « Peer Gynt » (signe M. P,). — Echo du M., 27 avr. 1940, 
5 (K 12). 

4354- Cordero Torres (J.). — El nuevo africanismo espanol a traves de los li- 
bros. — Af. Madrid, Enero 1942, 35-40 (J4° 86). 

4355. [Desparmet] Peres (Henri). — Joseph Desparmet et son oeuvre (1863- 

1942). — R. a/., 3Me trim. 1943, 251-66 (J 8) ; Alger, s. h. alg., 1943, 
8°, 251-66 (C 6125). 

4356. [Destaing] Basset (Andre). — Edmond Destaing (1872-1940). — R. af., 

1 er -2 e trim. 1941, 117-22 (J 8). 

4357. Deverdun (Gaston) et Larbi Messaoudi. — Note sur la Bibliolheque de 

la Medersa Ben Youssef. — 4 e congr. de la Federat, des S. sav. de PAf. 
du Nord, Rabat, 18-20 avr. 1938, T. II, 873-6 (J 8); Alger, s. li. alg., 
s. d., 8« 4, (C 6019). 

1358. Dezelus (Robert). — Les illuminations Moghrebines et les Poemes Afri- 

cains. — Casablanca, Imp. Marocaine, s. d.,pet. in-12, 187 p. (B 14. 117). 

1359. [Dom fernando] Uii martyr de la colonisation portugaise [Dorn Fernando 

Ills du Roi du Portugal Dom Joao I]. — Portugal, B. de rerts . pot. econ . 
et lilt., no 88, 30 juin 1943, 11-13 (J 4° 488). 
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4360. Dhiss (Si M’hamdi). — Mein Kampf et le Coran au point de vue moral. — 

Annexe au B. d'Inf. et de doc . de la Residence Gen. de F . au M. N° 49, 
10 dec. 1939. Casablanca, Impr. Reunies, 1939, pet. 8°, 15 p. (B, 
13.557). 

4361 . [Drude (General)] Gordeaux (P.). — Le general Drude. — Paris-Soir, 

13 mars 1942 (K 3). 

4362. Du Moghrkb (Yvonne). — Portiques Almohades. — Hors-texte de E. 

PAUTY.Cariouches de J. Hainaut. — Rabat, Moncho, 1940, pet. 8°, 
227 p. (B 4349). 

4363. Ex, Fasi (Mohammed). — Une lisle complete des oeuvres du grand poly- 

graphe marocain Abd ar-Rahman al~Fasi. — II.,. XXIX, fasc. unique, 
1942, 65-81 (J4° 11). 

4364. Figaniea (Joaquim). — Portugal-Maroc. Enonce de quelques problemes. 

— B. des et. portug 1941, fasc. 2, 30-44. 

Foucauld 

4365. Aerial (Amiral). — Les amities sahariennes du Pere de Foucauld. — 

Preface a l’ouvrage sous presse de : « Gorree (R.P.G.). — Amities saha- 
riennes du Pere de Foucauld ». ■ — Le M. cathol., oct. 1940, 107. (J 114). 

4366. Basset (Andre). — L’ceuvre linguistique du Pere Charles de Foucauld. — 

C. R. : Fortier Beauueu (P.), B. de Folklore /. et c. s XIII, avr.- 
juin 1942, 66-7. 

4367. Baudiment (L.). — En plein desert. Avec le Pere de Foucauld. — P., Tolra, 

1939, 4<*. 

4368. Coulomb (Jean). — Note sur les observations meteorologiqes du Pere de 

Foucauld (avec six leltres inedites). — B. enseign, pub. M. t avr.-juin 
1941, 112-22 (J 22). 

C. R. : R. L. L., R. de VH. de VEglise de F., juil.-dec. 1941, 286. 

4369. Deoret (Francois). — Le Pere Charles de Foucauld. — Renouveau, juin 

1912, 9. (J 4° 789). 

4370. Doncoeur (Paul). — Le Pere de Foucauld et 1’ Action catholique dans 

les deserts. — CAte noiw., 10 nov. 1941, 641-58 (J 884). 

4371. Georges (Raymond). — L’action missionnaire. A propos du Pere de Fou- 

cauld. — M. cathol. , juin 1940, 66-7 (J 114). 

4372. Georges (R.). — L’action spiriluelle du Pere de Foucauld. — M. cathol 

oct. 1940, 110-1 (J 114). 
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4373. Goldie (Agnes). — Vie du Pere de Foueauld (1858-1916). — P., Ed. Alsatia, 

1940, 96 p. h.t, 

Sur: 2821. Gorree. Au service du Maroc : Charles de Fou- 
cauld : Georges (R.), M . cathoL, juin 1940, 66-7. 

4374. Gorree (P. Georges). — A Beni-Abbes. Les debuts du Pere de Foueauld. — 

M. cathoL , avr. 1942, 129-30 (J 114). 

4375. Gorree (Georges). — Les Amities sahariennes du Pere de Foueauld. — T. 1, 

pref. de PAmiral Abrial. 111. de M. J. Hainaut. — Rabat, Moncho, 
1940, pet. 4°, 268 p., ill. (E 955/1); T. II, pref. de Leon Lehuraux. 
111. de M. J. Hainaut. — Rabat, Moncho, 1941, pel. 4°, 376 p., ill. et 
1 carte h. t. (E 955/11). 

C. R.: Basset (A.), It A., 3M e trim. 1942, 317-8; L. V. V., 
Oriente Moderno , Gennaio-Dicembre 1941, 656; B. des et. por- 
tug. et de VI. /. au Portug ., fasc. 1, 8 e annee, juin 1941, 208 ; B. 
provisoire de la S . de G . d' Alger et d'Af. du Nord , l er trim. 1941, 
16; F. Gendre, JR, G. m., n° 1-2, janv.-avr. 1942, 65. 

4376. Gorree (Ch.). — Francois d’ Assise et Charles de Foueauld. — M. cathoL , 

nov. 1940, 123-4 (J 114). 

4377. Gorree (R. P. Georges). — Le Pere de Foueauld et la montagne africaine. 

L’ermitage de TAsekrem et la pointe de Foueauld. — La Montague m., 
janv. 1943, 33-7, 2 pi. h. t. (J 4° 795). 

4378. Gorree (Georges). — Petain-Foueauld, de la promotion Plewna (1876- 

1878). — M. cathoL , dec. 1940, 139-41 (J 114). 

4379. Gorr6e (Georges). — La verite sur l’assassinat du Pere de Foueauld. — 

Pref. du General d’Armee Nogues. Bois inedits de J. Hainaut. — 
Rabat, Moncho, 1941, in-12, 130 p., 1 grav. en front. (B 13.730). 

C. R. : B. G. m., janv.-avr. 1942, 65. 

4380. Hector (Paul). — Le Pere de Foueauld. Problemes que posent rhomme 

el Toeuvre. — M. cathoL , janv. 1941, 9-13 (J 114). 

4381. Ici vecut, pria et mourut lc Pere de Foueauld. — Patrie , n° 5, 1942, 46-61, 

4 phot. (J 4° 784). 

4382. Joergensen (Johannes). — Charles de Foueauld. — Trad, du danois par 

Marie-Therese Fourcade. Pref. d’Henry Bordeaux. — P., Beau- 
chesne, 1940, in-12, 300 p. (B 12.106), 

C. R. : M. Rigaux, Cite Nouv ., 25 juil. 1941, 204. 

4383. Lefranc (Jean). — Vie du Pere de Foueauld. — P., A. Michel, 1942, pet. 

in-12, 40 p. (Pages Catholiques) (B 16-044). 
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4384. Le Maroc catholique, Janvier 1942, numero special consacre au XXV e anni- 

versaire de l’assassinat du Pere de Foucauld. — Art. de : P. Sylvestre 
Chauleur ; S. E. Mgr. Henri Vie lie ; S. E. Mgr. Ludovic Peurois ; Gene- 
ral d’Armee Nogues ; Pierre Mesnard ; Paul Hector; Andre Basset; 
P. Georges Gorree; Marie Barrere-Affre ; J. Goulven ; etc... (J 114). 

4385. Martin du Card (Maurice). — Au cours d’un vol. Heures d’escale dans 

une oasis du Sahara. — Trib. de Geneve , 9 sept. 1941 (K 3). 

4386. Martin du Gard (Maurice). — Charles de Foucauld, explorateur du Maroc. 

— Pet. Casablancais , 20 dec. 1941 (K 22). 

4387. Publicazione di un epistolario del Padre de Foucauld, (signe L. V. V.) 

Oriente moderno , Gennaio-Dicembre 1941, 656. (J4° 14). 

4388. Quand Charles de Foucauld etait rabbin russe. — Vaillance , Lyon, 14 dec. 

1941 (K 3). 

4389. La Targuia. — Hymne au Pere de Foucauld. — Marche chantee. Paroles 

du Pere Georges Gorree. Musique de Henri Milan. Rabat, Moncho, 
s. d., gr. 4°, 4 p. (A4° 1475). 

4390. Une correspondance inedite du Pere de Foucauld. — Af. dominicaine, juil.- 

aout 1941, 39-41; sept-oct. 55-6; nov. dec. 68-70; mars-av. 1942, 
87-90; juil.-aout 114-6; sept.-oct. 127-9; juil.-oct. 1943, 73-9; phot. 
(J 951). 

4391. Vignaud (Jean). — Frere Charles ou la vie lieroique de Charles de Fou- 

cauld. — P., A. Michel, 1943, 8°, 16 h.t. 


4392. Funck-Brentano (Christian). — La verite sur Sieburg et noire Afrique 

du Nord. — La Vie , avr. 1940, 73-5 (J4° 257). 

4393. Funck-Brentano (Christian) et Odette Lille. — Bibliographic marocaine 

1936-1939. — lerjje trim. 1943, 4-122 (J4° 11). 

4394. Gai.lent (Guillermo Guastavino). — Bibliotecas enMarruecos. — Espana , 

25 avr. 1940, 6 (K 345). 

4395. Gallent (Guillermo Guastavino). — Catalogode laseccionde raros (siglos 

XVI al XVIII). — Tctuan, Dia de la Fiesta del Libro Hispano-Arabe, 
1942, pet. 8°, 28 p. (Alta Comisaria de Espafia en Marruecos) (B 13. 
534). 

4396. Gazette des Tribunaux du Maroc. — Index des rnatieres (Annees 1921 a 

1927 inclus). — Supp. au n° 915 du 31 oct. 1912, 4 p. (K 2). 
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4397. Giampietro (M.). — I due volti del Marocco. — Lanciano, G. Garabba ed. 

C. R. : A., Meridian o di Roma , 31 mars 1940. 

4398. Gibb (H. A. R.). — The Arabs. — Oxford, At the Clarendon Press, 1940* 

pet. in-12, 32 p. ( Oxford Pamphlets on World Afjairs) n° 40 (B 14.544). 

4399. [Gouraud] Gorree (Georges). — Le general Gouraud. — M. cathol. , janv. 

1941, 2-6 (J 114). 

4400. Guy (Michel). — Batisseurs d’empire. — P., J. de Gigord, s.d., in-12, 127 

p., phot. 2 cartes, (1941). (Tout pour To us). (B 13.160). 

4401. Henriot (Eniile).—* Spopees marocaines. — Le Temps , 6 avr. 1941 (K 3). 

4102. ^inauguration a Nice, au Centre Universitaire mediterraneen, de la chaire 
du Maroc. — La Page musicale , Nice, 27 fevr. 1942 (K 3). 

4403. Introduction a la connaissance du Maroc. — Regards sur lTslam. Histoire 

et geographic de PAfrique du Nord. Institutions et sociologie Musul- 
manes. 111. de J. Hainaut. — Casablanca, Imp. Reunies, 1942, pel. 
4°, 520 p., cartes et ill. h. t. (C 5232 n). 

Sur : 2838. Janon (Rene). — Les salopards. Roman. : E. Hen- 
riot, Le Temps , 6 avr. 1941. 

4404. Jeunesse, 17 ami 1942, numero special consacre au Maroc et a PEmpire. 

Art. de Andre Demaison ; Joseph Peyre ; G. R. Manue ; Pierre Lyau- 
tey; Rene Guillot. — in-F°, 24 p. phot. (K 406). 

4405. [Joleaud] Lemoine (Paul). — Leonce Joleaud (1880-1938). — B. S. GeoL 

Fr . IX, avr. 1940, 267-305, 1 portrait, bibliographic, (per E 69). 

i 

4406. Kay (Arthur). — - L’amour de Sem au Maroc. — Roman. 

4107. Lac roix (Alfred). — Notice historique sur les Membres et Correspondants 
de rAcademie des Sciences ayant . travailF dans l’Afrique du Nord 
franchise depuis le XVIII e siecle. Les Botanistes. — P. t Gauthier- 
Villars, 1940, pet. 4°, 58 p. (/. de F. Academie des Sc.) (A 4° 1422). 

4408. [LaperrixeJ Reid’oc (Pierre). — Le conquerant du desert. Laperrine. — 

Jeunesse , 30 mars 1941, 6-7 (K 406). 

4409. Lahnaude (Marcel). — Afrique du Nord, Algerie, Maroc, Tunisie, (biblio- 

graphic). — Inf . g. P., 1938-1939, 70-3. 

4410. Lebel (Roland). — L’exotisme marocain dans quelques romans anglais 

contemporains. — Aguedal , n° 2, avr. 1943, 76-8 (J 605). 

4411. Lebel (Roland). — Le Maroc dans la Literature franchise depuis le Pro- 

tecloral. — M. Legionnaire , l er juil. 1942, 9 (K 412). 
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•1412. Lkmoigne (Emile). — Le Maroc, le pays et son histoire, V oeuvre franqaise, 
Tavenir. — P., Ed. Notre domaine colonial, s.d. [1943] ; gr. 8°, 1871 p. 
fig. portr. carte. (Notre domaine c.). 

4413. [Lepiney (J. de)j Neltner (Louis). — Un precurseur, un chef. — La Mon- 

iagrie m., n° I, janv. 1943, 5-15 (J4° 795). 
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Presse, s. d., in-12, 94 p. 1940. ( Les grandes figures chretiennes) 
(B 12.956). 
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4433. L’enseignement de Lyautey. — D’apres une conference de M. Guillaume 

de Tarde, faite k Paris le 2 dec. 1941. — Renouveau , 15 juil. 1942, 
395-400 (J 886). 
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l er oct. 1941, 317-23 (J 80). 

4453. Voinot (Colonel L.). — A propos d’un anniversaire. Lyautey grand pa- 

triote et grand cheL — R . G. m., n° 2, 3, 4, 1943, 4-8 (J 63). 

4454. Weisgehber (Dr. F.). — La creation du musee Lyautey. — Le Temps , 

31 mai 1942 (K 61). 
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Maison Carree, 1941, pet. 8°, 16 p. (A 8° 9797). 

4467. Nord (Pierre). — Un bastion de 1’Empire. — Roman. — P., Librairie des 

Champs Elysees, 1940, 253 p. (B 12.121). 
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par... — Les cahiers de F., mars-avr. 1940, 10-8, phot. (J4° 763). 

4492. Table des etudes et articles parus dans la Gazette des Tribunaux du Maroc. 
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P., I, mai-sept. 1939, 108-113, 8 fig. dont carte. 
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26 fevr. 1941. 

4501. Delaye (Th. J.). — Geographic marocaine 1943. ■— R. G. m., janv.-avr. 

No 1, 1943 (J 63). 

4502. Dresch (Jean). — La geographic et la jeunesse au Maroc. — R. G. m„ N° 2 

nov. 1940, 61-4 (J 63). 

4503. Dumas (Pierre). — Le Maroc. — P., Grenoble, Arthaud, 1942, 8°, fig., 

carte. (Les Beaux pays) (B 18290). 

4504. Ezquerra (Ramon). — El explorador Badia y su proyecto de conquista de 

Marruecos. — A/., Madrid, mayo 1942, 5-8, 2 cartes, ill. (J4° 86). 

4505. Ezquerra (Ramon). — Porfil de Badia. — A/., Madrid, abril 1943, 29-31, 
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4^06. Gautier (E.-F.). — L’Afrique blanche. — P., A. Fayard, 1939, 8°, 366 p., 
72 fig. (G. pour tous) (C 4149). 

C. R. : F. Gendre, R. G. m., 2-3-4, 1943, 51-60; Griffith Tay- 

lor, G. Rev., april 1940, 342-3. 

45 °7, Gottmann (Jean). — Nature and Men in French North Africa. — The 
Yale Rev., Spring 1943, 474-92 (J 602). 
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4508. Hernandez Jimenez (F'elix). — Esludios de geografia historica espaibla. 

II. Bury al-Hamma = Burgalimar — Castillo de Banos de la Encina. — 
Al-Andalus , V, 1940, 413-86 (J 624). 

4509. Lalung (Henri de). — Voyage et excursion ethnographique en territoire 

barbaresque au XVII e siecle. — Sc. et Voyages , mai 1943, 87-9, phot.- 
archives. 

4510. Linares Rubio (Jos£). — Datos sobre la organizacion y servicios de los 

puertos marroquies antes de la implantacio del Protectorado. — Mau- 
ritania , sept. 1941, 262-4 (J4° 112). 

4511. Ortelius (Abraham). — Le royaume de Maroc au XVIII e siecle. — trad. 

de P. G. Gorrek du texte allemand explicate de la carte du Maroc due 
a... (1527-1598). — M. cathol . , fevr. 1942, 83-4 (J 114). 

C. R. : F. Gendre, R. G. m., mai-aout 1942, 71. 

4512. Papel curiosisimo relatando un viaje a Tetuan... (1762) [de Jorge Juan]. — • 

Mauritania , avr. 1942, 102-3 (J4° 112). 

4513. Soames (Jane). — The Coast of Barbary. — London, Jonathan Cape, 1938, 

8°, 286 p., cartes, ill., index. 

C. R. : G. Rev., New-York, XXIX, april 1939, 338. 

4514. Viajes por Africa y Asia realizades y Explicados por Domingo Bahia y 

Leblich. — Utilizando el nombre de Principe Ali Bey el Abbassi. 
Prologo de Guillermo Diaz-Plaja. — B arcelona, Ed. Olimpo, 1943,8°, 
512 p., ill. h. t. (C 5477). 

GfiOGRAPHIE RfiGIONALE — VOYAGES 

; i 

4515. Agadir et sa region. — La peche h Agadir. — L’ Intransigeant m., 20 avr. 

1941 (K 397). 

4516. L’avenir du tourisme au Maroc. — B. econ. et /inane, de la B. C. A/., 15 

nov. 1943, 3-4 (J4° 787). 

4517. Beaupuis (Robert). — Guide alpin de la montagne marocaine. — La mon- 

tagne m ., N° 2, sept. 1942, 27-30, ill. 1 pi. h. t. en deplic (J4° 795). 

4518 . Boulhoi. (Pierre). — Neige dans le Dades. — La Montagne m ., N° 4, automne 

1943, 20-25, phot. h. t. (J4° 795). 

4519. Carranza (Fernando de). — Alcazarseguer. * — Mauritania ± mars 1942, 

86-7 (.14° 112). 

4520. Casablanca et sa region. — And His Vicinity. — Avec plan de la ville et 

nomenclature des rues. With plan of the town and names of the 

— 812 — 



ANNEES 1940 1943 


• 119 


streets, Couverture de M. Xima. — Casablanca, PaulBory, 1943, pet. 
8°, 52 p., ill. 1 pi. en deplie, texte frangais et anglais. (Guides Maroc 
Presse ) (B 14.105). 

4*521 . Cazenavette. — « Khouribga ». Etude urbaine. — Memoire de fin de stage 
des controles civils, promotion de 1936. 

4522. Compagnie des Chemins de fer du Maroc (Guide du Maroc). — Casa- 

blanca, Imp. Reunies, s. d., pet. 8°, 24 p., phot. (A4° 1436). 

4523. Delau (Louis). — Casablanca el les casablancais. — R. G, m., 1940, N° 1, 

9-14 (J 63). 

4524. Dei .aye (Th. J.). — Dans Ie Sud marocain au long de la vallee du Draa. 

— La Montague m., N° 3, ete 1943, p. 32-39, phot, et ill. (J4° 795). 

4525. Delaye (Th. J.). — 11 faut creer dans T Atlas un Parc national de Haute 

Montagne. — La Montague m ., N° 4, automne 1943, 67-70 (J4° 795). 

4526 . Delaye (Th. Jean). — Le lac d’lfni. — La Montagne m., N° 2, printemps 
1943, 39-41 (J4° 795). 

4527. Delaye (Th. J.). — La montagne marocaine. — IT G. /n., N° 1-2, janv.-avr. 

1942, 47-52, phot, et ill.; Le printemps au-del& de Marrakech. — Id 0 , 
N°l, 1943, 54-7, phot. h. t. (J 63) ; Sur les pistes du Haul Atlas et du 
Sud marocain. — • La Montagne m., N° 4, automne 1943, 41-9, phot, 
h. t. ; Un refuge alpin de haute montagne au Maroc. Le refuge Neltner 
Toubkal. — Id°, N° 2, sept. 1942, 22-6, phot. h. t. (J4° 795). 

4528. Demagistri (F.). — Sous l’egide de la France, le prodigieux developpement 

de Casablanca et sa feconde activite. — Trib . de Geneve , 24 nov. 1941 ; 
Les villes saintes de ITslam. Promenade dans Fes, ancienne capitale 
du Maroc. — Id 0 , 23 oct. 1941 ; Les visages du Maroc. Une luxu- 
riante oasis au pied de 1’Atlas : Marrakech la rouge. — Id 0 , 26 avr. 
1941 (K 3). 

4529. Domrnkch Lafuente (A.). — Apuntes sobre geografia de la zona norte 

del Protectorado de Espana en Marruecos - — s.d. f!940]. 

C. R. : A/„ abril 1942, 50. — Mauritania , nov. 1940. 372. 

4530. Dresh (Jean) et Jacques de Lepiney, avec le concours de Theophile Jean 

delaye. ~ Le Massif du Toubkal ~ 2 e ed. comportant un complement 
par J. de Lepiney et Roger Mailly. — Rabat, Service du Tourisme, 
1942, in-16, 283 p., phot, et croquis h. t., 1 carte en deplie. ( Guide 
Alpin de la Montagne Marocaine) (B 14.118). 

C. IL: Robert Beaupuis, La Montagne m., Is« 2, sept. 1942, 
27-30. 
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4531. Euloge (Rene). — Les azbanes [paturages du Haul Allas]. — Jeunesse 

26 avr. 1942, 11 (K 406). 
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4632. Antoine (M.). — Notes d’entomologie marocaine (XXl e note). — B. de 

la S. des sc. nat. du M., T. XX, 1940, 1-56, 10 fig; Notes d’entomologie 
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4646. Lucas (D.). — Contribution a l’etude des Lepidopteres du Maroc, — B. de 

la S. des sc. nat du M., T. XXI, 1941, 61-6 (J 23). 

4647. Mimeur (J. M.). — Aphididae nord-africains — Aphididae et chermesidac 
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Terre m., avril 1941, p. 19-22 ; juin 1941, 21-3; oct. 1941, 31-4 ( J 4° 
110 A). 

4671 . Gattefosse (Jean) et Georges Igolen. — Contribution a la flore aromatique 
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5102. Jur.ii (Edward J.). — Islamic law in operation, — The american journal o 

Semitic languages and literatures , January 1940, 32-49 (J 559). 

5103. Justinard (L.). — Propos du chleuh. — Aguedal , n° 1, janv, 1943, 16-20, 

(J 605). 

5104. Kacimi (Abdelkader). — Les Zaouias. Leur role dans le passe et 1’avenir 

de l’empire. — Cahiers de ['emancipation nationale , avr. 1942, 372-74. 
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pos des « Mapalia ». — //., T. XXIX, i'asc. unique, 1942, 23-40 (44° 11). 

^119. Mazieres (M. de). — Fes. Le moussem de Sidi Ahmed el Bernoussi. — 
R. G. m., n° 1-2, janv. -avr. 1942, 54-9, phot. ill. (J 63). 

5l2 0. Les medersas de Fes. — Et. rn„ suppl. au B. d’Inj. et de doc. du it/., l er 
juin 1940, 99-112 (44° 504). 


— 861 — 



168 


BIBLIOGRAPHIE MAROCAINE 


5121. Mouillefarine (Edouard). — Elude historique sur la condition juridique 
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Nord, 18-20 avr. 1938, T. II, 531-3, 1 croquis (J 8). 

5149. Biberson. — Essai sur la paleogeographie et la prehistoire de la region 

de Khemisset des Zemmour. — Memoire de fin de stage des controles 
civils, promotion de 1941. 

5150. Forrer (Robert) et A. Ruhlman. — La station paleolithique d’Ain Fri- 

tissa (Maroc Oriental). — Casablanca-Fes, Impr. Rapide, 1940, gr. 8° 
15 p. (A4° 2754). 

5151 . Garcia Hernandez (Eduardo). — Prehistoria norteafricana. Covachos y 

piedras en Kaba (Beni-Issef). — Mauritania , janv. 1942, 14-5, phot. 
(J4° 112). 

5152. Garcia Hernandez (E.). — Prehistoria norteafricana. Unabrigo con pin- 

turas rupestres en Beni Issef. — Mauritania , oct. 1941, 300-2, fig. 
(J4° 112). 

5153. Laroche (Jean de). — Station de l’Ain-Djema en Chaouia (Maroc). — B. S. 

preh . /., juil.-sept. 1943, 161-3, ill. 
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Rabat. — Extrait du B. de la S. d'anthropol T. Ill, IX e serie, 1942, 8°, 
74-88 (P 426). 

C. R. : A. Vincent, J. de Geneve , 29 mars 1942. 
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4°, XII + 173 p., fig. ( Papers of the Peabody Museum of American Ar- 
chaeology and Ethnology, Harvard University, vol. XIX, n° 1) (E 1020). 
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5174. Delaroziebe (J.). — Habs Zebbala a Fes Djedid. Etude sur un Heri. — 

4 e congr. de la Federal, des S. sav. de PAL du Nord, Rabat, 18-20 avr. 
1938, T. II, 619-26, 2 pi. et 2 plans h. t. (J 8). 

5175. Delaroziere (Jean) et H. Bressolette. — La grande noria et Paqueduc 

du Vieux Mechouar a F'es-Djedid. — 4 e congr. de la Federat. des S. 
sav. de PAL du Nord, Rabat, 18-20 avr. 1938, T. II, 627-40, 6 fig. 
h. t. (J 8). 

5176. Delpy (Alexandre). — Note sur la technique de cerlaines poleries decou- 

vertes a Sale de 1930 a 1937. — 4 e congr. de la Federal, des S. sav. de 
PAL du Nord, Rabat, 18-20 avr. 1938, T. II, 905-15, 3 pi. h. t. (J 8). 

5177. Ferrandis Torres (Jose). — Marbles hispano-musulmanes, T. I et II. — 

Madrid, 1935 et 1940, 2 vol., 4°, 118 et 308 p. LXVIII et XC pL 
(Publ. del Cuerpo facultative de Archiveros , Bibliotecarios y Arqueologos). 
C. R. : L. T. B., Al-Andalus , T. VI, 1941, 504-6. 
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5178. Ferrandis Torres (Jose).- — Muebles hispanoarabes de Taracea. — Al- 

Andalus , V., 1940, 459-65, II fig. h. t. (J 624). 

5179. Ferrandis Torres (J.). — Tesorillo de dinares almoravides hallado en 

la Alcazaba de Almeria. — Al-Andalas , vol. VI, fasc. 2, 1941, 327-37 
(J 624). 

5180. Gaze (Jean). — Note sur les origines et le nom de l’antique cite de Volubilis. 

— Sao-Paulo, Estudos ibero-atlanticos, 1940. 

5181 . Gomez-Moreno (M.). — La loza dorada primiLiva de Malaga. — Al-An- 
dalus , 1940, 383-98, 20 fig. h. 1. (J 624). 

5182. Goujlven (Jean). — Dans la cite deMazagan. — A/. cathol. , mai 1941 (J 114). 

5183. Koehler (R. P.). — La kasbah de Marrakech. — - B. enseign . pub. M„ 

avr.juin 1943, 113-21 (J 29). 

5184. Koehler (P. Henry). — La Kasba saadienne de Marrakech d’apres un 

plan manuscrit de 1585. — //., T. XXVII, fasc. unique 1940, 1-19, 

9 fig. (J4° 11). 

5185. Koehler (P. Henry). — La Kasbah saadienne de Marrakech d’apres un 

plan manuscrit de 1585. — M. cathol. dec. 1942, 267-73 (J 114). 

C. R. : F. gendre, R. G . m., n° 1, 1943, 73. 

5186. Maitrot de la Motte (A.). — Un astrolabe Shahaziyi. — B. S. G. d' Alger 

et d'Af. du Nord , 2 e sem. 1940, 108-32 (J 64). 

5187. Marcais (G.). — Sur les poLeries estampees du Moyen-Age en Berberie. — 

4 e congr. de la Federat. des S. sav. de I’Af. du Nord, Rabat, 18-20 avr. 
1938, T. II, 607-18, 4 fig. + 1 pi. h. t. (J 8). 

5188. Mateu y Llopis (Felipe). — El hallazgo de plata almohade de Beni Am- 

mart, Rif. — Mauritania , dec. 1943, 348-9; Modernas rclaciones mone- 
tarias hispano-africanas. — Id °, sept. 1943, 253-6 (J4° 112). 

5189. Monteil (Vincent). — Les pierres talouees du Sud-Ouest Marocain. — 

R. des et. islamiques , annee 1940, cahiers 1-11, 1-26, 12 fig. 4 pi. et 1 
carte h. t. (J 6a). — P., Geuthner, 1941, 8°. 26 p. fig. 1 pi. et 1 carte lu 
t. (C 5249). 

5190. Moran (P. Cesar). — Epigrafia latina del Museo de Tetuan. — Mauri- 

tania, oct. 1941, 297-9 (J4° 112). 

5191. Moya Casals (Enrique). — De la Melilla historica. El Santuario de la Pa- 

trona, Ntra. Sra de la Victoria, interesante ornamento del siglo XVII. 
— Espafla , 8 sept. 1941, 5 (K 345). 
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5192. Navasgues y de Juan (J.). — Nueva inscription mozarabe de la Alhambra. 

— Archivo espanol de arqueologia , n° 43, avr.-iuin 1941, 268-76, 2 fig. 
h..t. (J4° 106 a). 

5193. Nykl (A. R.). — Algunas inscripciones arabes de Portugal. — Al-Andctlus+ 

V, 1940, 399-411, fig. (J 624). 

5194. O’Farrel (J.). - — Note surles chapiteaux de Volubilis. — Publ. Serv. Ant . 

A/., fasc. 6, 1941, 99-111, 7 fig. (J 631). 

5195. Ogiez (Ch.). — Note sur des monnaies romaines trouvees au Maroc. — PubL 

Serv . Ant. M., fasc. 6, 1941, 112-7 (J 631). 

5196. Pereda (Carlos). — Notas arqueologicas. Nuevas ruinas romanas en Alca- 

zarquivir ?. — Mauritania , mars 1942, 70-1 (J4° 112). 

5197. Piganiol (Andre). — Note sur une piece d’applique provenant de Volu- 

bilis.- — B. arch, du Comite des Trav. h. et sc., annees 1938-1939, 1940, 
448-50, 1 pi. in fine. (J 47). 

5198. Piquet (V.). — Histoire des monuments musulmans du Maghreb. — P., Fo- 

yer des Lettres, 1940, 8°, 208 p. 

5199 Puig i Cadafalch (J.). — La frontiere septentrionale de Part mozarabe. 
— C. R. de V Ac. des Inscr., juil. -sept. 1943, 352-8 (J 31). 

5200. Quintero Atauri (P.). — ^pantes sobre Arqueologia mauritana de la r ona 

espanola. Compendio de noticias referentes a los descubrimientos ar- 
queologicos efectuados en el siglo actual. — Tetouan, I. General Franco, 
1941, 100 p. 

C. R. : A. F. de A., Archivo espanol de Arqueologia , 1942, n° 4& 
266-8; Af. abril 1942, 51. 

5201. Quintero Atauri (Pelaya). — La ceramica italo-gircga en el Museo ar- 

queolcgico de Tetuan. Mauritania , dec. 1940, 404-5, fig. ; Museo ar- 
queolcgico de Tetuan. Afareria hispano-mauritania. — Id 0 , oct. 1940, 
321-2, 5 phot. (J4° 112). 

5202. Quintero Atauri (Pelayo). — Descubrimientos arquelogicos en la Zpna 

occidental de Marruecos. — Mauritania, janv. 1942, 11-3, phot. (J4 a 

112 ). 

5203.. Quintero Atauri (Pelayo). — Estudics arquelogicos de Marruecos. Un 
fetiche de arte sumerio ? — Mauritania , mai 1941, 137-8, fig. (J4° 11). 

5204. Quintero Atauri (D. Pelayo). — Excavaciones en Tamuda. — Memoria 
resumen de las excavaciones praticadas en 194'p, T. I ; en 1941, T. il. 
La publica el Institute General Franco para la investigation Hispano- 
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Arajbe. — Larache, Artes Graficas Bosca, 1941, gr. 8°, 14 p + 23 pi. 
+ texte arabe, T. I.; 1942, 8°, 18 p. + 7 pi., T. II. ( Protectorado de 
Espana en Marruecos). 

C. R. : A. F. de A., Archivo espafiol de Arqueologia , n° 50, 1943, 
153-5; A.-G. y B, Id 0 , n° 43, avr.-juin 1941, 356; A/., Madrid, 
Febrero 1942, 52. 

5205. Quintero Atauri (Pelayo). — Instrumentos de Cirugia de epoca romana 

hallados en las excavaciones de la zona del Protectorado. — Mauri- 
tania, aout 1942, 236-7, ill. 

5206. Quintero Atauri (P.). — La moneda primitiva africana en el litoral del 

Estrecho. — Mauritania , juin 1941, 167-8, fig.; Moncdas antiguas de 
Tanger. Que se guarden en el Museo de Tetuan. Id 0 , nov. 1941, 325-8, 
fig. (J4° 112); Monedas numido-mauritanas procedentes de las exca- 
vaciones en la zona espafiola de Marruecos. — Archivo espafiol de 
Arqueologia, n° 46, 1942, 63-70, 1 pi. h. t. (J4° 106 A) ; Tres monedas 
raras procedentes de Tamuda. — Mauritania, dec. 1943, 345-6 (J4° 112). 

5207. Quintero Atauri (Pelayo). — Museo arqueologico de Tetuan. Dos ob- 

ject os de barro-helenizantes. — Mauritania, aout 1941, 242-3; Museo 
arqueologico de Tetuan. Moldes y matrices de barro procedentes de 
Tamuda. — Id°, mars 1942, 72-3 ; Museo arqueologico de Tetuan. Pebe- 
reros de barro cocido. — Id 0 , avr. 1940, 123, 4 phot. (J4° 112). 

4 

5208. Renaud (H. P. J. ). — Quelques constructeurs d’astrolabes en Orient mu- 

sulman. — Isis, vol. 34, n° 93, Summer 1942, 20-3 (J 666). 

5209. La restauration de la medersa Seftarine et la future bibliotheque de Kara- 

ouiyne & Fes. — B . d'Inf. et de doc. du M., 10 fevr. 1940, 6. (J4° 504). 

5210. Ricard (Prosper). — Note au sujet d’un cartable du sultan Sidi Moham- 

med ben Abdallah (1757-1790). — B. arch, du Comiie des Trav. h. et 
sc., annexes 1934-1935 [1940], 765-80, 6 fig. 3 pi. h. t. (J 47). 

5211. Ricard (Prosper). — Une forteresse maghrebine de fAnti-Atlas. — 4 e 

congr. de la Federal, des S. sav. de TAf. du Nord, Rabat, 18-20 avr. 
1938, T. II, 641-50, 4 fig. h. t. (J 8). 

5212. Roubtzoff (Alexandre). — If art musulman en un coup d’oeil. — Turisie , 

dec. 1941, 2-7, ill. (J4° 418). 

5213. Sancho (Hipolito). — Los signos lapidarios de un monumento hispano- 

arabe. — Mauritania, oct. 1940, 332-3 (J4° 112). 

f ‘^14. Santos Jener (Samuel de los).— Nucvos bronces hispano musulmanes del 
Museo de Cordoba. — Al-Andatus , vol. VII, lasc. 1, 1942, 165-8 (J 624). 
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5215. Terrasse (Henri). — La grande mosquee de Taza. — Avec une elude d’epi- 

graphie hislorique de G. S. Colin. — P., Edit, d’art et d’H., 1943, 4°, 
72, 8 dess, et 96 pi. h. t. (Publ. de VI. des Hautes Et. m . T. XXXIX). 
(J 21). 

Sur : 3625. Terrasse (H.). — Kasbas berberes de V Atlas et des 
Oasis. Les grandes architectures du Sud marocain : T. B., Al - 
Andalus, vol. VI, 1941, 262-3. 

5216. Terrassse (Henri). — La mosquee de Lalla Aouda a Meknes. — 4 e congr. 

de la Federal, des S. sav. de l’Af. du Nord, Rabat, 18-20 avr. 1938, 
T. II, 595-606, 16 fig. h. t. (J 8). 

5217. Terrasse (Henri). — La mosquee des Andalous a Fes. — Avec une etude 

d’epigraphie hislorique de G. S. Colin. Plans et re 1 eves de Pierre 
Souchon. — P., Ed. d’art et; d’H., s. d. (1942), pet. 4°, 51 de texte, 
4 fig. h t. + XCVI planches. (PuW. de VI. des Hautes Et. m XXX- 
VIII). (J 21). 

C. R.: T., Al- Andalus, vol. VIII, 1943. 268-71. 

5218. Terrasse (Henri). — Taza. Notice historique et archeologique. — B. en- 

seign. p bl. AL, j an v. -mars 1942, 3-10 (J 29). 

5219. Thouvenot (R.). — Deux mosaiques romaines de Volubilis a sujets mytho- 

logiques. — Publ. Serv. Ant. A/., fasc. 6, 1941, 67-81, 5 fig. (J 631). 

5220. Thouvenot (R,). — Inscription sur bronze tnfuvee k Volubilis. — Publ. 

Serv. Ant. AL, fasc. 6, 1941, 39-41 (J 631). 

5221 . Thouvenot (R.). — Inscriptions de Volubilis. — B. arch, du Comite des 

Trav. h. et sc., annees 1936-1937 [P., 1941], 121-7 (J 47). 

5222. Thouvenot (R.). — La maison d’Orphee a Volubilis. — Publ . Serv. Ant. 

A/., fasc. 6, 1941, 42-66, 4 fig., 1 plan h. t. en deplie. (J 631). 

5223. Thouvenot (R.). — Maison romaine h Sala (Chella). — Publ. Serv. Ant. AL, 

fasc. 6, 1941, 89-94, 2 fig. (J 631). 

5224. Thouvenot (R.). — Marques d’amphores romaines Lrouvees au Maroc. — 

Publ. Serv. Ant. AL, fasc. 6, 1941, 95-8 (J 631). 

5225. Thouvenot (R.). — Satuette de Mercure Irouvee a Banasa. — Publ. Serv. 

Ant. AL, fasc. 6, 1941, 82-8, 1 fig. h. L. (J 631). 

5226. Thouvenot (R.). — Table de patronat decouverte h Banasa. — C. R. Ac. 

Insc., mars-avr. 1940, 131-7, 1 fig. (J 31). 

5227. Thouvenot (R.). — Troisieme diplome militaire trouve a Banasa (Maroc). 

C. R. Ac. Inscr ., juil.-dec. 1942, 171-9 (J 31). 
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5228. Thouvenot (R.). — Une colonie Jomaine de Mauritanie Tingitane : Va- 

lentia Banasa. ■ — P., Presse Univers. de F., 1941, 4°, XVI + 103 p., 
pi. h. t., 2 plans en deplie. ( Publ . de VI. des Ilautes EL m T. XXXVI) 
2 fig. 16 (J 21 ; E 973). 

C. R. : F. Gendre, R. G. rn ., mai-aout 1942, 76; G. Filliard. B. 
trim . de la S. de G. et d'arch. d'Oran , 1942, 166-8; Paul Poucel, 
* M. caihol avr. 1943, 99-100. 

5229. Thouvenot (R.). — Une inscription latine du Maroc, — Nogent-le- 

Rotrou, Imp. Daupeley-Gouverneur, 1939, gr. 8°, 3 p. (C 6029). 

5230. Thouvenot (R.). — Une piece d’or antique trouvee a Volubilis. — //., T. 

XXVII, fasc. unique, 1940, 93-6, 1 fig. (J 4° 11). 

5231 . Torrez Balbas (Leopoldo). — Dos formas olvidadas de la arquitectura 

hispanomusulmana. — Al-Andalus , vol. VIII, fasc. 2, 1943, 453-65, ill. 
4 pi. h. 1. (J 624). 

5232. Torres Balbas (Leopoldo). — El puente de Guadalajara. — Al-Andalus , 

V.. 1940, 449-58, fig. (J 624). 

5233. Torres Balbas (Leopoldo). — Los zocalos pintados en la arquitectura 

hispanomusulmana. — Al-Andalus , vol. VII. fasc. 2, 1942, 395-417, 
ill, 6 pi. h. t. (J 624). 

5234. Troussel (Marcel). — Monnaies d’argent (Dirham-s) Idrissites et Abbas- 

sides trouvces k Ouenza (Departemenl de Constantine) en 1938. — 
Recueil des notices et memoires de la S . arch . de Constantine , vol. LXV, 
1942, 105-23, 1 carte, 2 pi. h. t. (J 11). 

;) 235. Zeiller (Jacques). — Aper(;u sommaire sur 1’etat et les conditions ac- 
tuels de la recherche archeologique au Maroc. — ■ C. R . Ac. Inscr. et 
Belles- ettres , janv.-mars 1943, 127-35 (J 31). 

V. aussi 4320, 5310. 

ARTS INDIGENES 

5236. L’artisanat au Maroc. — B. d'lnf. et de doc. du A/., 28 fevr. 1943, 18-20, 
(J 4° 504). 

^237. L’artisanat marocain. — L'intransigeant m.> 16 avr. 1942, n° sepcial, (K 
397). 

5238. Baldoui (Jean). -— Les arts indigenes. — Encycl. c. et marit. Le Maroc, 
1940, 392-409, ill. (E 595). 
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5239. Baldoui (Jean). — L’artisanat marocain a la croisee des chemirs. — 4 e 

congr. de la Federat. des S. sav. de l’Af. du Nord, Rabat, 18-20 avr. 
1938, T. II, 895-900 (J 8). 

5240. Baldoui (Jean). — L’artisanat marocain a la XIX e foire de Marrakech — 

mars 1940. — Rabat, Ecole du Livre, 1940, in-16, 8 p. ( Protectorat de, 
la Republique /. Gouvcrnemenf Cherifien. Direction generate de Ulns- 
truction pnblique , des Beaux-Arts et des Antiquites. Service des Arts indi- 
genes) (A 16.217). 

5241. Baldoui (Jean). — Les etapes de Partisanat indigene. — L'A. P. A. M. f 

juil, 1941 (Metiers et arts indigenes) 5-9 (J 4° 346). 

5242. Baldoui (Jean). — Les Tapis. Rabat, Service du Tourisme, 1942, in-18, 

40 p. dont 15 pi. (Petits guides m.) (A 16.230). 

5243. Ben Cobexi (Hamete). — El arte del tejido entre los arabes espanoles. — 

Mauritania , sept. 1942, 269-71, 2 fig. (J 4° 112). 

5244. Ben Cobexi (Hamete). — Espades hispano-arabes. — Mauritania , mai 

1942, 135-7 (J 4o 112). 

5245. Ben Cobexi (Hamete). — Marfiles. — Mauritania , juin 1942, 181-3 (J 4° 

112). 

5246. Brunot-David (Christiane). — Les broderies de Rabat. — Pref. de Henri 

Terrasse. T. I; Texte et planches; T. II: planches. — Rabat, Ecole 
du Livre, 1943, 1 vol. 4°, XVII + 101 p. + 52 pi.; 1 vol. in-plano de 
7 p. n. ch. + 73 planches. (Collection Hesperis . /. des Hautes Etudes m.) 
no IX, (J4° 92/I-II). 

C. R. : L. G, B . enseign . pub. M., oct.-dec. 1943, 239-40. 

5247. Demagistri (F.). — Une speciality de Marrakech : la preparation et Penjo- 

livement des cuirs. — Trib. de Geneve , 28 mars 1942 (K 3). 

5248. Diez Lassaletta (Josefina). — Encuadernaciones mudejares. — Mau- 

ritania, juin 1940, 197-8, 1 fig. ; juil. 1940, 231-2, 1 fig. (J 4° 112). 

5249. Ferrandis Torres (Jose). — Alfombras hispano-moriscas « Tipo Hol- 

bein ». — Archivo espanol de Arte , n° 50, 1942, 103-111, 21 fig. h. L 
(J4° 106). 

5250. Fresneau. — Contribution a Pctude des tapis de Chichaoua. — Memoire 

de fin de stage des controles civils, promotion de 1936. 

5251 . Gruner. — La renovation de Partisanat k Marrakech. — Memoire de fin 

de stage des controles civils, promotion de 1938. 

5252. Itie (Georges). — Retrospective sur Partisanat au Maroc. — Pique-boeaf 

17 avr. 1943, 1-2 ; 8 mai, 2 ; 24 avr. 4 ; 15 mai, 6 (K 409). 
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5253. Jimenez Bernal (C.). — Fibulas existenles en el Museo arqueolcgico de 

Tetuan. — Mauritania , juin 1942, 165-6, fig. (J4° 112). 

5254. Lapanne-Joinville (J.). — Les metiers a tisser de Fes. Yocabulaire des 

termes techniques de tissage. — //., T. XXVII, fasc. unique, 1940, 
21-92, 27 fig. (J 4° 11). 

5255. Metiers etArts ind genes. Numero special de l’A. P. A. M. — Casablanca,. 

ed. M.-Presse, juil. 1941, in-F°, 40 p. + 16 p. n. ch., ill. (J 4° 346). 

5256. Motives del artesanado marroqui. Hacia un segundo arte hispano-mu- 

sulman. El musulman no puede ser un protelario industrial. — Espana r 
22 avr. 1942, 3 (K 345). 

5257. Pour la defense r de Partisanat marocain. — B . d'Inf. et de doc . du M., 

l er janv. 1942, 13-6 ; ler j u il. 1942, 22-6 (J4° 504). 

5258. Simian (J.). -- Artisans. Tisserands. Teinturiers. Sculpteurs snr bois. For- 

gerons. - Jeunesse , 12 juil. 1912, 8-9 phot; Tapis marocains. — id°, 
2 aoiU 1942 (L 406). 

5259. Vicaire (Marcel). — La fabrication des Taritat Ahel Tclt. — 4 e congr. de 

la Federal, des S. sav. de PAf. du Nord, Rabat, 18-20 avr. 1938, .T. II, 
901-4, 5 fig. h. t. (J 8). 

5260. Vicaire (Marcel), R. Le Tourneait el I. Noyellk. — La technique du 

tissage a Fes et Its moyens propres k Paineiiorer. — 4 e congr. deja Fede- 
ral. des S. sav. de PAf. du Nord, 18-20 avr. 1938, T. II, 886-93, 6 fig. 
h. t. (J 8). 

5261. La vitalile de Partisanat au Maroc. — B . d'Inf. et de doc . du A/., 15 mai 

1942, 3-6 (J 4° 504). 


MUSIQUE 

Sur : 3653. Chottin (Alexis;. — Tableau de la musique maro_ 
caine : E. Borrel, S. /. de musicologie . Rapports et communica- 
tions, juil. 1942 34-5; S. R„ //., T. XXVII, fasc. unique, 1940, 
108-9. 

^262. Chottin (Alexis). — Le lull] et les harmonies de la nature. L’esoierisme 
dans la musique arahe. — R. music., avr. 1940, 197-203 (J4° 119). 

Chottin (Alexis). — La musique andalouse et nous. — Pique-boeuf, 7 juin 
1941, 4; Visages de la musique marocaine. — 7d°, 16 aout&25d£c. 1941, 
passim; 1942, passim (K 409). 
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5264. Chottin (Alexis). — Visages do la musique marocaine. — Encycl. c. et 

mark. Le Maroe, 1940, 429-46, ill. (E 595). 

5265. Feline (Pierre). — Les rythmes de la musique andalouse. Communication 

faite a la seance du 8 mai 1939 au l er congres de la Musique marocaine 
a Fes. — R. music., janv. 1940, 36-43 (J 4° 119). 

5266. Garcia Barriuso (P. Patrocinio). — El « arabismo » de la melopea hispa- 

nomarroqui. . — A/. Madrid, Diciembre 1942, 12-3 (J 4° 86). 

5267. Garcia Barriuso (P. Palrocinio). — La Musica hispano-musulmana en 

Marruecos. — Prologo de D. Tomas Garcia Figueras. — Larache, 
Arles Graficas Bosca , 1941, gr. 4°, 318 p., ill. ( Publicaciones del Ins- 
tituio General Franco , serie sexla , n° 4) (G 294). 

C. R. : P. Luis Maria Fernandez Espinosa, Archive ibero-amerr 
cario , oct.-dee. 1941, 477-9 ; F. Gendre, G. R. m ., n° 1-2, janv.- 
avr. 1942, 64; A/., Madrid, Marzo 1943, 43; F. V., Espaha , 16 
oct. 1941. 

5268. Garcia Barriuso (P. Patrocinio). — Musica marroqui y musica espanola. — 

A/., Madrid, Agosto 1942. 

5269. Garcia Barriuso (P. Patrocinio). — La trayectoria seguida por el arte 

poetico y musical islamico-andaluz. — Mauritania , sept. 1943, 251-2. 
(J 4o 112). 

5270. Guy (Arthur). — Influence de la musique andalouse sur la musique euro- 

peenne. — Jeiinesse , 8 mars 1942, 11 (K 406). 

5271. Jean-Darroly (Lucienne). — La musique musulmane autrefois et au- 

jourd’hui. — Voix Rationale, 10 avr. 1943, (K 317). 

5272. Maitrot de Lamotte-Capron (A.). — La musique mediterraneenne secrete 

et sacree. — B. provisoire de la S. de G. d' Alger de VAf. du Nord , 4 e 
trim. 1941, 6-24 (J 64). 

5273. P6rez M. Cerisola (Nicolas). — La musica arabe y nuestra musica popular. 

— Espaha, 24 janv. 1940 (K 345). 

ART VIVANT 

5274. Centrale laitiere du Maroc (Bernard Leclerc, archilccle). — IS architec- 

ture /., sept. 1941, n° 11, 22-3, 2 fig. 1 plan (J4° 780). 

5275. Evin (Paul-Antoine). — L’architecture pjrtugaise au Maroc et le style 

manuelin. — B. des et, portug 1942, fasc. 1, 48-61, ill. 
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5276. Le port de peche cl lc marehe aux poissons a Casablanca. — U architec- 
ture d'auj., 1940, 3-4, 60-2, 13 fig. (J4°329). 


LINGUISTIQUE 


5277. « Abd el Hassan ». — Glosario de voces usuales en Marruecos. — Arriba , 

Madrid, 18 juil. 1942 (K 3). 

5278. Asin Palacios (Miguel). — Contribution ala toponimia arabe de Espana. 

— Madrid. Publ. del Consejo sup. de Investigations cientificas. Pa- 
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107 + 244 p. (C 5283). 

5284. Bisson (Paul). — Leyons de berberes Tamazight, dialccte des Ait Ndhir 
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C. R. : A. G. P., Al-Andalus, vol. VI, fasc. 1, 1941, 260-1. 
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Andalus , vol. VIII, fasc. 1, 1913, 129-53 (J 624). 

5316. Alonso (Manuel). — El « Ta’wil » y la hermeneutica sacra de Averroes. — 
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quinzaine de Tunisie , 2 e quinzaine d’avr. 1942, 17-28; l e quinzaine 
• de mai 1942, 22-31 (J4<> 777). 

5326. Berque (J.). — Los Nawazil cl muz&ra’a du Mi’yar Al Wazzani. — Et. et 
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— 879 — 


HESP^RIS. T. XXXIV. — 1947. 


13 



186 


BIBLI0GRAPH1E MAROCAINE 


5329. Brockelmann (Dr. C). — Geschichte der Arabischen Litteratur. — Drit- 

ter Suppelmentband Lieferung 16-18. — Leiden, E. J. Brill, 1941, pet. 
4o, 961-1152 (A8° 74 n). 

5330. Bustani (Alfredo). — La Mitologia griega y los Mu’Al-Lakat de los poetas 
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C. R. : Ik d' Inf . et de doc . du A/., 28 fevr. 1943, 53; Voix Ratio- 
nale, 20 fevr. 1943 ; Vigie m ., 5 mors 1943 ; R. Beaurieux, Voix 
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econ., 1941, gr. 8°, V p + texte arabe. (Collection de Textes arabes. 
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C. R. : M. A. P., Al-Andalus , vol. VI, fasc. 2, 1941, 488-9 ; S. R., 
H. T. XXIX,.fasc. unique, 1942, 97. 
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que-andalou du XI I I e siecle. Derniere pariie, publiee par E. 
Levi-Provencal : A. G. P., Al-Andalus , vol. VI, 1941, 250. 


— 882 — 



ANNfiES 1940-1913 


189 
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exactes et sciences occuJtes. — P., P. Geu timer, 1941, 4°, fasc. 2, XI 
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les. - 13. d y Inf. et de doc . du Gouvernement General de V Alger ie, 16 avr. 
1940, 465-8 (.14° 694). — Les idees d’lbn Khaldoun sur l’histoire. - B. 
des et. arabes , janv.-fevr. 1941, 3-5 (J 888). 

5364. Massignon (Louis). — Comment ramener a une base commune Petude 

textuelle de deux cultures : l’arabe el la greco-Iatine. — P.-Lille, Imp. 
A. Taflin-Lefort, [1942], in-12, 19 p. (B 16.250). 

5365. Mateu y Llopis (Felipe). — Un manuscrito coranico rec uperado. — 

Mauri tan ia, nov. 1941, 341-2, 3 fig. (44° 112). 

5366. La medecine chez les arabes. — 77, d’/n/. et de doc . du M., l er aoixi 1941, 

18-20; 15 aout 1911, 14-6 (J4° 501). 

5367. Menendez Pidal (Ramon). — Poesia arabe y poesia europea con otros 

estudios de literatura medieval. — Madrid, Espasa-Calpe, 1941, 8°, 
212 p. (J 624). 

C. R. ; E. G. G., Al-Andalus , vol. VI, 1911, 483-4. 
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5368. Meyerhof (M.). — Etudes de pharmacologie arabe tirees de rnanuscrits 

inedils. — B. de VI. d'Egypte , session 1939-1940, 133-52. 

C. R. : J. M. V., Al-Andalus, vol. VII, 1942. 236-7. 

5369. Meyerhof (Max). — The Medical Work of Maimonides. — Extr. de Es- 

says on Maimonides, published by Columbia University Press, New* 
York, 1941, 8°, 265-99 (0 6157). 

5370. Meyerhof (M.) ct D. Joannides. — La gynecologic el Pobstetrique chez 

Avieenne (Ibn Sina) et leurs rapports avec celles des Grecs. — Le 
Caire, 1940, 8°, 80 p. VI pi. 

C. R. : J.M.V., Al-Andalus, vol. VII, 1942, 234-5. 

Sur : 3802. Mieli (A.). — La science arabe et son role dans 
revolution scientifique mondiale : Arthur Jeffery, The Moslem 
World, oct. 1939, 404-7 ; G. Sarton, Isis , 1939, vol. 30, 291-5 ; K. 
V. Zettersteen, Lychnos, 1939, 385-6; J. M. V., Al-Andalus, 
vol. V, 1910, 245-7; R. Hartmann, Z. d. deutsch-morgenland 
Ges , 1941, Bd. 95, 145-8, 

5871 . Millas Vallicrosa (Jose Maria). — La poesia sagrade hebraico espanola. 

— Madrid, 1940, 4°, XII -f 370 p. ( PubL del Instituto Arias Mon- 
tano, Escuela de Estudios Hebraicos , Madrid ). 

C. R.: A. G. P., Al-Andalus, vol. VII, 1942, 244-7. 

5372. Millas Vallicrosa (J. M.). — Los traduciones orientales en los manus- 

critos de la Biblioteca catedral de Toledo. — Madrid, Inst. Arias Mon- 
tano, 1942, 4°, 371 p. (PubL du Conseil Superieur d' investigations sc.). 

) 

5373. Millas Vallicrosa (J. M.). — Un nuevo iratado de astrolabio, de R. 

Abraham Ibn Ezra. — Al-Andalus , vol. V, fasc. 1, 1940, 1-30 (J 624). 

5374. Morata (P. Nemesio). — La presentacion de Averroes en la corte alrno- 

liade. — La Ciudad de Dios , vol. CL III, n° 1, mai-aout 1941, 101-22 
(J 321). 

5375. Nakhli (Mohamed). — La geographic el le geographe Idrissi. — Ibla, 

avr. 1912, 153-7 (J 857). 

R. : F. Ge.ndke, R. G. m., n° 1, 1943, 70. 

5376. Neville Bekher. — Abrege sur I’histoire el la geographic du Maroc (lexte 

arabe). — Al Mostami'al Arabi. - « Radio Londres », fasc. 1, 1940, 
9-12; L’influenee andalouse sur la civilisation (texte arabe). — Id 0 , 
fasc. II, 1940, 11-3; Une ambassade du Roi Jean d’Angleterre dans la 
cour du Sultan Almohade Mohamed An-Nacir (texie arabe). — Id 0 
fasc. VII, 1910, 7-9 (Jl° 810). 
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3377. Olson (Lois) et Helen L. Eddy. — Ibn al Awam. A soil scientist of Moo- 
rish Spain. — Geographical Review , janv. 1943, 100-9 (J4° 16). 

5378. Le patrimoine litteraire marocain. — Voix nationale, 22 avr. 1940, 2 (K 

317). 

5379. Penuela (J. M.). — - « Die Goldenc » des Ihn al-Munasif. Ein Beitrag zur 

medizinisch-arabisehen Lexikographie und zur Gcschichte der Spanish- 
arabisehen Literatur im Zeitalter der Almohaden. — Rome Paps- 
liches Bibelinstitut. 1941, 4°, XX 184 p. (Scripta Pontificii Instiluli 
Biblici). 

C. R. : E. G. G., Al-Andalus , vol. VI, 1941, 501-2. 

Sur : 3810. Peres (Henri). — La poesie andalouse en arabe clas- 
sique au ll e siecle. Ses aspects generaux efc sa valeur docu 
mentaire : E. Braudel, A. (VII. earn, el sociale , juil. 1938, 333-5 ; 
Emile Der menu hem, Cahiers da Sad , juin 1942, 197-8. 

5380. Quadri (Goi’fredo). — La lilosolia dcgli arabi nel suo lore. Vol. I, Dalle 

origini fino ad Averroe. Vol. II, II pensiero filosofieo di Averroe. — 
Firenze, la Nuova Italia, 1939, 8°, 279 et 203 p. (J624). 

C.R. : Manuel A l on so Alonso, Al-Andalus, vol. VIII, 1943, 490-2. 

5381 Renaud (Dr. II. P. .J.). — Hisloire des science 1 ' chez les musulinans. De- 
terminations maroeaines de Tobliquite do recl plique. — B . enseign . 
pub . A/., oct.-dec. 1941, 321-36, 3 fig. (J 29); Extrait du B. ensei /n. 
pub. M., gr. 8°, 16 p., 3 fig., 2 tabl. (A4<> 1451). 

5382. Renaud (H. P. J.). — Notes critiques d’histoire des sciences chez les mu- 

sulmans. Ill, AsLronomie et astrologie maroeaines. — //., T. XXIX, 
fasc. unique, 1912, 41-63 (J4° 11). 

5383. Renaud (Dr. H. P. J.). — La prelendue « Hygiene d’AJbucasis » et sa ve- 

ritable origine. — Pelrus Nonius (Lisbonneg III, 1941, 171-9 (J4° 
507) ; Lisboa, 1941, gr. 8®, 9 p. (A4« 1415). 

C. R. : A. G. P., Al-Andalus , vol. VI, fasc. 2, 1911, 489. 

Sur: 3817. Renaud (H. P. J.). — Notes critiques d’histoire des 
sciences chez les Musulmans. I, Los lbn Baso : A. (j. P., Al- 
Andalus, vol. V,1940, 484-5. 

Sur: 2498. Renaud (H. P. J.) et G. S. Colin. — Documents 
marocains pour servir k 1’histoire du « mal franc ». Texte arabe 
pub l et trad, avec une inlroduction par... : Mieu, Archeion, 
Arch. Story Sc. t 1936, 256-9. 
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5384. Rosenthal (Erwin I. J.). — Ibn Khaldun : A North African Muslin thin- 

ker of the fourteenth century. — The John Rylands Library Manches- 
ter , ocL 1940, 307-20 (J 100). 

5385. Ruiz Orsatti (Ricardo). — La astronomia entre los Arabes. — Mauri- 

tania Enero, 1940, 27-30 (J4° 112). 

5386. Schaefer (R. J.). — Al-Tasrif, el tratado de cirugia de Abulkasim. — 

A. E. Merck , 1942, 15-24 (J 624). 

C. R. : E. G. G., Al-Andalus, vol. VIII, 1943, 492-3. 

5387. Skco de lucena Paredes (Luis de). — Poesia andalusia. — Mauritania , 

mai 1940, 166-7 (J4° 112). 

5388. Seco de Lucena Paredes (Luis de). — Un tratado arabe del siglo XV 

sobre Espaha. Extraido del « Subli al-a’sa » de Al-Qalqasandb — B. 
de Universitad de Granada , abril-junio 1942, 87-162 (J 913). 

5389. Thery (G.). — Philosophic musulmane et culture fran^aise. — B. ensei- 

gn . pub . M oct. dec. 1941, 287-320 (J 29). 

5390. Trudiciones autentieas de los grandes doctores del Islam. — Pres, con pro 

logo, notas y comerl. et indices por A. Bustani. — Tetuan, Public . 
del Instituto General Franco , 1942. 

C. R. Af. Madrid, Mayo 1942, 50. 

5391 . Trente-sept Lett res Oflicielles Almohades. — Texte arabe elabli et public 

par E. Levi-Proven^al. — RabaL, Imp. Econ. 1941, gr. 8°, texte 
arabe. ( Collection de textes arabes. I . des Hautes Et. rn. vol. X) (C 4886). 
C. R.: E. G. G . 9 Al-Andalus, vol. VI, fasc. 2, 1941, 490-2; S. R., 
H. T. XXIX, fasc. unique, 1942, 97. 

5392. Tuulio ((). .J.). — Ibn Quzman, poete Hispano-Arabe biblingue. — Edi- 

tion critique pari idle et provisoire. — Chansons X, XIX, XX, LXXIX. 
LXXXIV, LXXXVII, XC. — Helsinki, Societas Oiientalis Eennica, 
1911, gr. 8°, XX ~f 137 p., 3 pi. h. L. (Studia Orientalia — Edidit So- 
< ictus Orientatis Fcnnica — - IX 2) (J 6 4). 

5393. Un centres d’orientalisies vu par un Let Ire musulman (Cheik Anim al- 

Madani). Trad, par G. H. Bousqtjet. — B . des it. arabes , mai-juin 
1943, 67-8 (J 888). 

5391. Ln poeme de melhouii : « A ceux qui blament Tainour ». — B. d'lnf. et 
doc. du M.; 15 fevr. 3942, 13-5 (34° 504). 

5395. El Viage del Visir para la liberaeion de los Lautivos, por el Visir Aru Adder 
Lah Mohamed Ben Abdeluahab, conocido por d Visir El Gassavi, 
El Andalusi. — Lo presenla, texto arabe v version espanola, el Pro- 
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fesor Alfredo Ru stank — Tanger, 19 10, pet. 8°, XV -f 1 14 -f~ XXXVII 
p 4- texte arabe. (Publ. del Insiitvto general Franco para la Investi- 
gation llispano-Arabe — section segunda Trabajos cn arabe y espa- 
rto}, n° 1) <C 4739). 

C. R. : J. C. T., Af., Madrid, 19-20, juil. aug, 1943, 92-3. 

5396. Wensinok (A. J.). — la pensee de Ghazzali. — P., Adrien-Maisonneuve, 

1910, in-12, II f 203 p. IB 13.579). 

C. R.: A. M. Jomier, Vivre el penscr , 2 V serie, 1942, 338-9 ; II. 
Masse, R. de VH. des religions , T. CXXVT, n° 1, juil.-sept. 1942- 
1943, 77-82. 

5397. Woleson (11. A.). — Goichon’s [hree books on Avicenna’s Philosophy. — 

The Moslem World , janv. 1941, 29-38 (J 71). 

5398. Woleson (Harry A.). — Maimonides on the internal senses. — Philadel- 

phia, 1935, 4°, 30 ]>. 

C. R. : M. Alonso, Al-Andalus, V., 1940, 478. 

*"399 . Wole son (Harry A.), — Note on Maimonides classilication of the Scien- 
ces. — Philadelphia. 1936, 4°, 10 p. 

C. R. : M. Alonso, Al-Andalus , V., 1910, 479. 

V. aussi 4330, 1344, 4346, 4347, 4357, 4363, 4460, 4471, 4473, 4479. 
Tkxtes hebreux editks au Marog 

5100. A mar (Rabbin Mardochee). — Debar Chenofil. — Casablanca, Imp. Razon, 
s. d. (1941), gr. 4°{G 70). 

5401 . Asbacii (David). — Cheer Yeraqot. — - Casablanca, Imp. Razon, 1943, gr. 

8°, lexle hebreu, 1 phot, en front. (C 5214). 

5402. Berdugo (Mimoun). — Leb Mebine. — Meknes, Imp. Sayag, 1941, 4°, 
Lexle hebreu (E 957). 


II ISTOIRE 

5403. Abbey (W. B. T.). - Tangier unde British Rule, 1661-1684. — Jersey, 

J. T. Bigwood, s. d. 

C. R. : E. N. Coruyn, ./. of the Royal African S,, juil. 1910, 281-2. 

5 404. Accion de Espana en Africa. — T. I : Iberos y bereberes. — Madrid, Im- 

prenla y Tallercs del Ministcrio de la Guerra, 1935, pet. 4°, X + 296 
p. ill. h. L. (Comision Historica de las Campafias de Marruecos .. Se- 
gunda Publication ). — T. II: Christianos y musulmanas de Occi- 
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dente. T. Ill : El reparto de Alrica. Descubrimiento, colonizadon, 
conquista y convenios hastala paz de Versa lies. — Madrid, Servicio 
Geogralico y Cartogralico Talieres, 1941, 2 voL pet. 4°, XI + 295 et 
VIII 4' 162 p. ill. h. t., croquis en deplie (Ministerio del Ejercilo — 
Servicio Iiislorico Militar ) (E 1019/MMII). 

5405. Alarcon y Santon (Maximiliano A.) v Ramon Garcia de Linares. — 

Los Documentos arabes diplomaticos del Archivo de la Corona de 
Aragon, — Editados v traducidos por... — Madrid, Imp. Eslanislao 
Maestro, 1940, 4°, XI + 438 p. ( Publ . de la Escuelas de Fsludios arabes 
de Madrid y Granada , s.erie C, A T °1 ) (E 953). 

Sur : 3840. Albertini (E.), G. Marcais et G. Yver. — LWfrique 
dn Xord frangai.se dans I’hisloire. Introduction g. de R. Lkspes, 
111. de R. Jouanneau-Irriera : Henri Terrasse, II, T. XXVII, 
fa sc. unique, 1940, 101-5. 

5406. Arques (Enrique). — Ei Sultan. — Aj. Madrid, Enero 1943, 11-4, phot. 

(J4° 86). 

5407. Asin Palacios (Miguel). — L’Espagne et I’lslam. — ■ Et. hispanique. La 

Mission de l’Espagne. — P., Plon. 1941. 

5408. Aldollent (Auguste). — ■ La dilTusion du christianisrne en Afrique, au 

Sud des lerritoires soumis a Rome apres le V e siecle. — C. R. de /’Ac. 
des Inscr ., juil.-dec. 1942, 202-16 (J 31). 

5409. Ballesteros Beretta (A.). — La toma de Sale en tiempos de Alfonso 

X el Sabio. — Al-Andalus , vol. VIII, 1943, fasc. 1, 89-128 (J 624). 

5410. Bejarano Robles (Fr.). — Abstamiento de trescientos arcabuceros en 

Malaga para el socoiro de Ceuta en 1596. — Mauritania , juin 1941s 
178-9, 1 plan (J4° 112). 

5411. Bejarano Robles (Francisco). — Documentos para el esLudio del aba 

tecimicnto y auxilio de las plazas portuguesas en Marruecos, desde el 
Sur de Kspana, Aporlacioa del Consejo y la Cuidad de Malaga a esta 
empresa, a instancia de los factores portugueses, durante el siglo XVI 
(1513-1574). — danger, 1941 (Publ. del Instituto general Franco ... Secc. 
tercera . Ulilizacion de archie os espanoles n° 4) 

C. R. : A. G. P., Al-Andalus , vol. VII, fasc. 1, 1942, 240-1. 

5412. Bejarano Robles (Francisco). — Socorro de Malaga a MelilJa en 1646. 

— Mauritania , nov. 1940, 364-5 (J4° 112). 

5413. Bel (Alfred). -- La grande epoque de Fez. Le XIV’ siecle inerenide. 

— Pr ogres de Fez , 10 mai 1940, 7 (K 25). , 
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5414. Ren Cobexi (Hamete). — Alhaken Almostansir Bilah (el mas erudilo 

de lo*. reyes moros). — Mauritania , fevr. 1942, 38-40 (.14° 1 12). 

5415. Ben Cobexi (Hamete). — Testimonio de la civilizacion arabe-andalusza. 

— Mauritania , nov. 1943, 314-6 (J4° 112). 

5410. BejRMudo-Soriano (Eliseo). — Como fue la llamada « Guerra de Africj?» 

Antecedentes. De los Castiilejos a Tetuan y Uadras. Fin de la hisloria. 
El Alcazar , Madrid, 8 dec. 1943 (K 3). 

Sur: 3851. Behthier (Paul). — Essai sur rhistoire du Massif de 
Mon lay Idriss... : Paul Odinot, Depcche de Fez , 21 dec. 1940. 

5417. Bibliographia de la ocupacion de Melilla (signe V. de M.). — Mauritania , 

juil. 1942 (.J4° 112). 

5418. Bide de Maurville. — Bela to de la expedicion de Earache (1765). — 

Traduccion de la edition franeesa (Amsterdam, 1775); dirigida su 
publication, con indices y graficos, por la Srma. Sra. Duquesa de 
Guisa. — - Tanger, 1940, gr. 4° IX + 120 p. ( Publ . del Inslituto general 
Franco) (G 298). 

C. B. * Y. C., Espana , 27 mars 1940; P, Rodriguez, Mauritania , 
mai 1940, 175. 

5419. Billon (M.). — Le Maroc sous la domination romaine. — M. cathoL, avr. 

1943, 83-7 (J 111). 

5420. Billon (M.). ~~ Los origines chretieunes du Maroc. M. cailiol., avr, 1943, 

77-82 (J 114). 

5421. Bousquet (G. II.). — L’Islam maghrebin. (Introduction i\ l’Etude gene- 
rale de rislam). — Alger, La Maison des Livres, 1941, pet. in-12, 159 
p., 1 carte h. t. (B 14.082). 

5422. Bremond (General Edouard). — Berberes et Arabes. La Berberie est un 

pays europeen, — Avec qualre croquis. — P., Payot, 1942, 8°, 392 p- 
(Bibliotheque h.) (C 5934). 

5423. Brochado (Costa). — Infante D. Henrique. — Lisboa, Editorial Emperio, 

1942, in-12, 398 p., 1. portr. en front. (B 14. 922). 

Sur: 3852. Brogkelmann (Carl). — Geschichte der islamischen 
Volker und Staaten : Ellore Rossi, Oriente Moderno , Marzo 
1940, 155. 

5 424. Bustani (Alfredo). — Fragmento de la epoca sobre noticias de los Reyes 

Nazaritas, o capilulacion de Grenade, y Emigracion de los andaluces 
a Marruecos — Lo presenta... La version espanola hasido hecha por.. 
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Don Carlos Quiros. — Larache, Bosca, 1940, 8°, XXIV + 57 + 19 + 
texte arabe. (Publ. del Instiiuto general Franco , Secc . 2 a, n° 2). 

C. R. : E. G. G. Al-Andalus , vol VII, 1942, 494-8. 

5425. Caille (Jacques). — Le commerce anglais avec le Maroc pendant la se- 

coiide moitie du XVI e siecle. — R . aj., 3 e -4 e trim. 1940, 186-219 (J 8). 

5426. Caille (Jacques). — La prise du navire anglais « La Perle » (27 mai 1635). 

— B. enseign. pub. 37., janv.-mars 1942, 11-20 (J 29); Extr. du B. en 
seign. pul). M., janv.-mars 1942, gr. 8°, 10 p. (A4° 1459) 

5427. Canahd (M.). — Les relations entre les Merinides el les Mamelouks au XIV e 

siecle. — A. de /’/. d'el. orientates, Alger, T. V. 1939-1941, 41-81. 

5428. Carcopino (Jerome). - La fin du Maroc romain. — Melanges d'arch. et 

d’H. 9 LVII* annee (1940), fasc. I-IV, 319-448, 3 fig. (J 45). 

C. R. : R. D., Syria, T. XXI I, 1941, 1^ fasc. 

5429. Carcopino (Jeromel. - Le Maroc antique. — P., Gallimard, 1943, 336 p. 

(La suite des temps, 10) (C 8603). 

5430. Carranza (Fernando de). — Los Farfanes del Medievo Hispatio-Marro- 

qui. — Mauritania , mai 1940, 162-3, 2 fig.; juin 1940, 186-7, 2 fig.; 
juil. 1940, 229-30, 2 fig. ; sepl. 1940, 295-6; oct. 1940, 319-20, 1 grav. 
(J4 e 112). 

5431 . Carranza (F. de). — Ini'luencia de los Turcos en Marruecos. — Mauri- 

tania, dec. 1941, 358-60; janv. 1942, 5-8 (J4° 112). 

5432. Carranza (Fernando de). — Monumentos historicos del Protectorado es- 

panol en Marruecos. Nekor. — Mauritania, avr. 1941, 101-2 (.14°, 112). 

5433. Carranza (F. de). — El Occidente musulman. — Mauritania, juil. 194+ 

200-2, 3 fig, ; aout 1941, 236-7, 1 carte ; oct. 1941, 294-6 (J4° 112). 

5434. Carranza (Fernando de). — Los valores historicos de la zona marroqui 

Iiajo el Protectorado espano). — Mauritania , nov. 1940, 358-60, 1 pi. ; 
dec. 1940, 384-6 (J4° 112). 

Sur : 3859. Cenival (Pierre de). — Les sources inedifes de JTIis- 
toire du Maroc. Portugal, T. II, l re partie : J. Calmette, A. du 
Midi, juil. 1941, 328-9; E. Dermknghem, Cahiers du Sad, janv. 
1941,49-50; Lucien Febvre, A . d'H. s\, n° 324, juil. 1940, 298-9; 
Quevioz Velloso, B. des et. portug . juin 1940, 302-3. 

Sur: 3861. Cenival (P. de) et Th. Monod. — Description de la 
cote d’Afrique de Ceuta au Senegal, por Valentin Fernandes: 
A. G. P., Al-Andalus, vol. VI, 1941, 252-3. 
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5435. Chireli.i (Angets). — Los bereberes. Su origen y su pasado. — A/., Ma- 

drid, Febrero 1942, 12-6, 2 cartes, 3 phot. (J4° 86). 

5436 . Collet (Hubert). — Le commerce hollandais au Maroc a Tepoque saadienne. 

— B. enseign . pub. M., oct.-dec. 1942, 315-41 (J 29); Extrait du B . 
enseig. pub. M., oct.-dec. 1942, 8°, 27 p. (C 6062). 

C. R. : F. Gendre, R. G. m., n° 1, 69-70. 

^437. Comment le Bx Jean de Prado et son compagnon arriverent a Mazagan 
et du sejour qu’ils y firent. — Trad, par le R. P. Henry Koehler. — ■ 
M. cathol . , juil. 1943, 149-53 (J 114). 

°438. La conquista de Mellila en la cronica de los Duques de Medina Sidonia, 
de Pedro de Medina. — Mauritania , juil. 1942, 209-10 (J4° 112). 

5439. El conquislador de Melilla. Datos para la biografia de Pedro de Estupi- 

nan. — Mauritania , juil. 1942, 216-7 (J4° 112). 

5440. Cossio (Jose Maria de). — Caulivos de moros en el siglo XIII. — AZ-An- 

dalus , vol. VII, fasc. 1, 1942, 49-112. 

C. R. : R. Ricard, //., 3 e -4« trim. 1943, 225. 

5441 . Costa (Joaquin). — Paginas selectas del Africanismo espanol — Que es 

Espaha ? Que es Marruecos ? — Mauritania , nov. 1940, 366-7 (J4° 112). 

5442. Courtois (Christian). — * De Rome a 1’ Islam. — R. af ., l er -2 e trim. 1942, 

26-55, 1 carte (J 8). 

5443. Cristianos cantivos en Marruecos. Relacion inedita de 1724. — Por ia copia 

Fr. Atanasio Lopez. — Mauritania , sept. 1943, 245-9 (J4° 112). 

5444. Daza (Juan). — Estracto de la occurencias de la peste que aflixio a esta 

ciudad (Jerez de la FronLera) en el ano 1518 hasta el de 1523. — Trans- 
cripcion y notas de Hipolito Sancho. [Precisions sur le trafic des es- 
claves k Safi et k Azemmour a la suite de la famine 1521]. — Larache, 
Bosca, 1938. ( Publ . de la S. h. Jerezanos. Prim, serie , n° 1). 

5445. De la antigua accion Misionera en Marruecos. — Extracto de la « Infor- 

mation que a. s. I lima N, hizo Fr. Fransico Rodriguez de S. Jose, Pro- 
cerador de las Misiones de Africa en Madrid » lechada en S. Gil dc 
Madrid el 24 de Diciembre de 1764. — Mauritania , sept. 1943, 250 
(J4° 112). 

5446. Diario del sitio del Peiion de Velez de la Gomera desde 20 de Enero de este 

presente ano de 1775.— La publica v comenta Tomas Garcia Figu- 
eras. — Mauritania , juil. 1940, 217-9, 2 fig.; aout 1940, 252-4, 2 lig. 
1 plan ; sept. 1940, 289-94, 2 plans, 1 croquis (J4® 112). 
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5447. Documents ineditos de Marrocos. Cancelaria de D. Joao II, vol I. Laranjo 

Coelho e David Lopes. — Lisboa, Publ. de l’Ac. des Sc. 1943. 

C. R. : R. W,, /?. des eL poring . T. IX, fasc. 2, dec. 1943 195. 
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Melilla. — Id 0 , juil. 1942, 194-208, phot.; El fuerte de San Miguel, en 
la Ciudad de Melilla. — Id 0 , mars 1943, 70-2; Formacion y creci“ 
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C. R. : A. G. P. : Al-Andalus, vol. VI, 1941, 251-2. 

5478. Journal du Consulat General de France au Maroc (1767-1785), paraphe 

par Louie Chenier. — Texte pub lie d’apres le man user it autographe 
avec une introduction et des commentaires par Charles Phnz. — Casa- 
blanca, Imp. Reunies, 1943, pel. 4°, XXII + 238 p. 11 pi. h. I. ( Publ . 
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C. R. : A. G. P., Al-Andalus , V., 1940, 490-1. 

5485. Levi-Provenc;al (it.). — L’historien de Uslam. — (Universite d Alger, 

Seance ... de rentree des Facultes), 14 nov. 1936, 7-24 (A4° 3925). 

5486. Levi-Provencal (it.). — Un recueil de lettres oflicielles almohades. 

//., T. XXVIII, 1941, la sc. unique, 1-80 (J4° 11). 

C. R. : E. G. G., Al-Andalus, vol. VIII, 1943, fasc. 1, 261-2. 
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zocco », 1939, 8°, VIII + 291 p ; vol. II, 194ft, VIII + 309 p. 
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tir do la fe de Jesucristo en Marruecos. — Mauritania , mai 1940, 151-2, 

1 phot. (J 4° 1 12). 

5507. Ocana Jimenez (M.). — Notas sobre cronologia Hispanomusulmana. — 

ALAndalus , vol. VIII, fasc. 2, 1943, 333-81. (J 624). 

5508. Opinions sur P Islamisation au Maroc au l er siecle de 1 Hegire. Voix 

naiionale, 5 nov. 1940 (K 317). 
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(C 5042). 

5510. Philippe (P. Laurent)/ — Une redemption generale des captifs frangais 

du Maroc au debut du XVIII e siecle. — M. cathoL dec., 1941, 322-3 
(Jill). 

5511 . Pouuel (Paul). — Res Portugais el l’Afrique du Nord de 1521 a 1557. — 

M. cat hoi., mars 1941, 75-6; avr. 1941, 99-100 (J 114). 

5;>12. Qumos ((kudos). — Una description de Ceuta musulmana. — Maurita- 
nia , avr. 1940, 120-2; juin 1940, 184-5 ; juil. 1940, 215-6 (J4° 112). 

5513. Recas Marcos (Eduardo). — Breve resumen de la historia de Menorca 
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L. Cha telain, Inscriptions latines du Maroc, Paris, Librairic orientaliste P. Geuth- 

ner, 1942, fasc. I, in-4°, n-48 pp. 

C est k Famitie du direcleur de la maison Geuthner que nous devons d’avoir 
regu un exemplaire du premier fascicule des Inscriptions latines du Maroc , annonce 
depuis quelque temps deja. Le but de Fouvi age, que Fon ne saurait trop louer, est 
de remplacer les recueils precedents : tome VIII du Corpus Inscriptionum latina- 
rum, recueil de M. Besnjer dans les Archives Marocaines , t. I, 1904, p. 366. — 
Inscriptions latines de VA/rique du Nord par Cagnat-Merlin-Chatelain (Paris, 
Libr. Leroux, 1923), — forcement incomplets, en rassemblanf les inscriptions 
latines trouvees depuis cette date et dispersees dans divers periodiques. Son 
auteur, M. Louis Chatelain, ancien chef du Service des Antiquites du Maroc, 
^tait particulierement qualifie pour entreprendre cette t&che et on lui saura gre 
d’avoir voulu mettre a notre disposition un instrument de travaiLqui nousepar- 
gnerait des recherches et des pertes de temps. II a soin de nous avertir dans son 
avant-propos, date du l er juillet, que ce fascicule est imprime depuis quelques 
annces dej&, mais on s’etonnera tout de m&me un peu de n’y trouver ni les inscrip- 
tions decouvertes en 1933 par Ar. Ruhlmann dans ses fouilles de Thamusida, ni 
cclles de Banasa publiees par M. L. Chatelain lui-mdme dans le Bulletin archeo - 
logique du Comite des Travaux Historiques de 1934, ni celle de Q. Aelius Vere- 
eundus a Tanger, publiee aussi par lui dans le Bulletin de la Societe Nalionale des 
Antiquaircs de France en 1934, ni le fragment de Lixus, trouve vers 1930, men- 
tionnant le Senat de la ville et les obscqucs publiques d’un quelconque grand 
Personnage, ni k Chellah la grande inscription de M. Sulpicius Felix, commentee 
par MM. Gsell et Carcopino dans les « Melanges del’Ecole Frangaise de Rome»en 
1931, ni celle de Q. Antonius Tranquillus, enfant de cinq ans et deja decurion de 
Volubilis, si intfressante, car elle nous fait saisir la formation, des cette epoque, 
d’une noblesse municipale hereditaire, ni celle de l’empereur L. Aurelius Verus, 
Ce s dcux-ci trouvees des 1929. Les seuls numeros inediis soni : une inscription 
d’Ain Chkour (4 kms au N. de Vplubilis) el, k Volubilis, une inscription en Fhon- 
fleur de Ntfron et une quinzaine de fragments reduits a quelques lettres et ne 
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presentant qu’un mince inleret (1). It semble qu’on nous donne 1’etat de 1 P 
graphie latine au Marcc en 1928, si bien que fmalement YAnnee Epig ra P^ 1 ^ ^ 
de A. Merlin, dont les dernieres tables sont de 1941, reste noire repertoire le p 
complet. 

L’ensemble est bien presente et fait honneur aux traditions de la ta ^ 
Geuthner, et nous souhaitons qu’un second fascicule complete rapidement ^ 
premier. Je me bornerai, pour le present, a proposer quelques rectifications 
complements. 

T anger, n° 2. L’original a ete retrouve par M. J. Molle, conservateur d 
Musee Michaux-Bellaire. On lit bien a la premiere ligne... El, etla restitution ( P ^ 
est la plus vraisemblable. La derniere lettre des lignes4 ei 5 esteffacee ; a la 
la lecture de Ch. Tissot est exacte et on peut restituer : Sacerdos ou flamen ( ouU 
autre titre) (co) Ion (iae) V... ?... 1VL (me) ?... Au debut de la 6 e ligne, on Ut tr 
bien : I ; jc restituerais : L(oco) d(aio) d(ecreto) d(ecurionum). 
n° 9. Je restituc a la 2 e ligne : 

Equiti Alae I** Hammiorum. ' . 

Cette aile a en efiet tenu garnison en Mauritanie Tingitane. La deuxieme ^ 
du commentaire est cbscure. Je suppose que M. Chatelain a voulu dire : des 
cohortes de ce nom, Vune est citee en Bretagne, Tautre en Afrique. 

n° 10. Sesquaeplicarlus alae Primi — Ce cavalier est un de ceux qub s ~ ^ 
V£gece, touchent une ration et demie, mais le nom de son corps est insolite. 1 
s’agirait-il pas ici aussi de Yala prima Hammiorum ? 

n° 11. Herma est un ccgnomen frequent et parait un derive de Hermes. 

Chellah, n° 32. L'auteur de la dcdicace h la Triade Capitoline parait to* 
un cavalier d’une cohorte de Syriens archers ; la cohors Sijrorum sagiu ar 
milliaria des diplomes n’etait pourtant pas dite equitafa. 

n° 33. Une meilleure lecture de l’inscription est donnee par M. Marion 
arch . du Com ., fevr. 1946, p. 11), 

Aquae dacicae. L’idenUficalion avec Petiljean est douteuse. Aqu ae 
gne generalemeni unc source thermo-minerale, et il n’en existe point a ma . 
na.ssance aux environs immediats du lieu ou ont ete trouvees les insenp 
n os 41 et 42. 

n° 42. Le cavalier dont nous avons 1’epitaphe appartenait h la CV e cohort 
de Gaulois, h la turme ou escadron que commandait un certain Optatus. 

Volubilis, n° 62. Le procurateur mentiorme h la derniere ligne est A er 
nius Montanus, devenu, lui ou son fils, patron de Banasa. 

(1) Celle de Petit jean, n° 42, donnee comme in^dite, a 6t6 publi^e par M. Chateiainlui 
dans le « Bulletin arcMologique du Comit6 » (Commission de 1’ Afrique du Nord, janvi® 
n° 19). 
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n° 83. Lucifer Clau . Sarpedo . Je crois que abrege, non ]e nom de la 

1 u Claudia , mais le cognomen Claudianus. Nous avons a Volubilis d’autres 
^oms graves sur des corniches, ce sont ceux d’affranchis. Le Lucifer Cissi (filius) 
e S. Gsell est une conjecture et peut se restituer aussi bien Cissi (anus), 

n ° Le nom feminin de Babbus se retrouve ailleurs : une Babu Tarsa 
Cumes, (H. Dessau, I. L. S. n° 2902) peut etre africaine. 


^ n ° 109- La dedicace de L. Sariolenus, avec la mention de ses Ills originaires 
e Volubilis, est curieuse. Je me demande s’il ne faut pas plutol restituer: fil(io) 
0 ubiUtani pat(rono) : « a L. Sariolenus Proculusle fils et leur patron, les Volubili- 
ains }) > comme Tavait d’abord pense M. Chatelain lui-meme (B. .4. C., 1916, 
n °H)> d’autant plus que si notre inscription nest pas un doublet du n°118 
s’adresserait alors au pure. 

n ° 135. Le nom complet du dedican l est M. Valerius Sassius Pudens qui 
re parait au n° 141. 

est dommage que le 1'aseicule s’arrele sur Pannonce du n° 183 dont le texte 

n ’ es t pas don ne. 

* 


Raymond Thouvenot. 


* 

* * 


* Roger Cojndheau. — La Casbah de Mehdia, Rabat, 1946. 

La qasba de Mehdiya, sise k l’embouchure de l’oued Sebou, a une longue his- 
)re > variee sinon mouvementec. Sans doute batie sur l’emplacement d’une fon- 
^tion carthaginoise, elle faisait partie inlrgranie de l’empire cherifien, mais 
0c cupee un moment par les Portugais, puis devint un repaire de pirates, avant 
9ue ne s’e n emparent les Espagnols qui, a kur tour, en furenl ehasses par Mou- 

% Ismail. 

_ . ^ 0Us ces episodes successifs, M. R. C. les fait revivre, pour le plus grand plai- 
* ,r d e ses lecteurs. II rappelle les opinions autorisecs des specialistes de 1’hisi.oire 
^cienme ; d.’apres ceux-ci, le comptoir carthaginois de Thymialeria, fonde par 
ann °n et ses compagnons dans la seconde moitie du V e siecle avant J.-C., occu- 
lt Ires vraisemblablcment le site de Mehdiya. Par conlre, il semble bien que 
Roniains delaisserent Pestuaire du Sebou, pour s’installer plus en amont, k 
amusida et a Banasa. Ulterieurement, des le haut Moyen-Ago — « les siecles 
)Scurs du Maghreb » — les geographes parleni de la Ma‘moura. qui s’idenlifie 
erreur possible avec Mehdiya ; en 1162, le calife almohade ‘AM el-Moumen 


sans 


t fait oonslruire cent vingt navires, cc qui indique des chantiers navals impor- 
_ nts * Au XVI e siecle, La Ma'moura est un centre de commerce assez modcste 
^ ais actif e t prospere. Les chroniqueurs en parlent alors comme « d’une petite 
l,r gade de quatre cents feux, faisant grand trafic. de ble »; ses habitants « ont 
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de tout en me rveilleusc abondanee el les ])estiaux v son! a vil prix ». Heureuse 
epoque ! 

Les Porlugais s’en en parent en Into, rnais ne peuvenl s’y mainlenir que 
quaranlc-sepl jours, el leur occupation se tennine par un desastre. Ail dehut du 
siecle suivanL les pirates y regiienl en niaitres; d'aucuns out une forte person- 
liable, tel cel Anglais. Henri Mainvvaring qui, dit-il, ne fail la course que « con- 
Irainl par les circonslances », el qui iin:ra comme depute de Douvres au parle- 
menl britannique. Mais leur audace met tail en peril la route dcs Indes. el les Pays- 
Bas projeltent de s’en rendre maitres et d’y construire une forteresse. Us son! 
devances par les Espagnols, qui s’y installent en 1614. Ceux-ci appellent leur 
nouvelle conquele Sainl-Michel d'Oulre-mer (San Miguel de Ultramar) et y res- 
lent soixanle-scpt ans; durant cclte periode, its suhissent a maintes reprises les 
assauts dcs « Volontaires de la Foi » ,el notamment ceux du fameux marabout 
Sidi El- c Ayachi. Puis, en 1081, Mehdiya est reprise par Moulay Ismail, qui y fail 
un butin considerable en captifs el captives, en pieces d’artillerie el en muni- 
tions de guerre. Le Sultan envisage alors d’y amenager un grand port et y fail 
enlreprendre divers Iravaux qui Iui donnenl une certaine aclivile. Mais cel essor 
dure peu el la decadence vient rapidemenl ; avant la fin du XVI 11° siecle, Mehdiya 
ne compleplus qu une quarantaine de families, vivanl rniserablement des revenus 
du bac el de la peche des alcses. 

La situation na guere change quand les navires francais y debarquent, en 
1911, les approvisionncmenLs de ha colonne du general Moinier qui va marcher 
sur Fes, a l aide du sultan Moulay Hafid. Cependant le grand port du Sebou se 
erec plus en ament, a Port-Lyauley. Enfin le corps expeditionnaire americain 
oecupe Mehdiya les 8 el 9 novembre 1942. 

De ccs divers evenemenls, M. R. C. fait le reeit pi Moresque et plein d’en- 
s :gnc menls. Son sens critique sail faire le depart, dans les auteurs anciens par 
!ui consultes, entre la legende et l’histoire. 11 ne se perd pas dans les details 
et concentre son attention sur les points essentiels. A plusicurs reprises, il ci(e 
mainls passages des sources qu’il utilise et donne ainsi quelques exlraits de vieilies 
e t sa vo u re uses c h ro ni q ues. 

On se rend comple a le lire qu’il connait parfaitement les lieux dont il relate 
Phisloiie. En <41 eL ofl icier de marine, il a ele direcleur de la Sociele des ports de 
Mehdiya, Port-Lyauley, Banal et Sale; i! el ait done mieux qualifie que lout 
autre peur faire revivre le passe de la qasba de Mehdiya. 

Mais le p< tit volume de M. R. C. n’est pas seulement un livre d’hisLoire, e’est 
a us. si une etude archeologique. Le plan d’ensernble de la qasba est etabli avec 
un ^rand souci dVxacutude et parfaitement lisible, ce qui n’est pas loujours le 
cas des documents de ce genre. Certains vieux murs de pise onf parfois ele 
considers comme un vestige de roccupation carthaginoise ; hauteur y a reconnu 
les restes de const ructions alaoui’tes dues a Moulay Ismail ou a 1’un de ses suc- 


cesseurs. 
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Sur bien des points, il apporte dcs solutions nouvelles, appuyees snr de solides 
considerations. Grace a lui, on pent rnainlenant preciser ^emplacement du petit 
port de La Mammon ra, vers la baie appeloe aujourd’hui TAnse des ( Sharpen tiers. 
De menu', on sail desormais (jue Je chateau porLugais de lf)lf> s’elevait non 
pas sur la rive memo du fleuve, on contre-bas de la qasba a clue lie, mais plus 
en avant, vers le bailment occupe maintenant par la douane. Les documents 
cites sur roccupation espagnole apportent d’ utiles indications sur les construc- 
tions qui re monte nt a cette epoque : la porte di Le Bab el-'Am ; les bastions sur- 
piombant un large fosse sur le front sud, de Bab eI- c Ain a Bab Jdid; le bastion 
de Tangle nord-ouest ; la rotonde, cet ouvrage curieux dont la coupole de ma 
Sonnerie emerge pres de la parlie de Tenceinte sud reconslruilo, et qui devait 
etre un abri a munitions cu une poudriere ; le forlin circulaire sis a Touesl, en 
dehors de Tenceinte et le long du Sebou. 

Pour Tetude des monuments musulmans ou de lours vestiges, la Grande Porte, 
le palais du gouvernour ou Dar clTMakhzen, la maison du eai'd, M. R. C. s’est 
inspire des travaux de H. Saladin (1), le seul archeologue qui ait examine 
de fa con melhcdique ces differenles consmicLions. Il y ajoufe d’ailleurs de perti- 
nenles rt marques personnelles qui penneltenl dc saisir le sens et la porlee de 
Ltxuvie de Moulav Ismail. Souhaitons avec lui quo la Grande Porte, le monument 
le plus remarquable de la qasba , soit prochainement restauree et qu’on n’y voie 
plus la trace dcs graves degats qiTelle a subis au mois de novembre 1942. Des 
plans de detail et d’excellentes photographies illuslrent le livre de M. R. C., qui 
sera d’un precieux secours aux visiteurs de Mehdiya, pas loujours a meme 
d’inlerpreter eux-memes les vestiges qui s’offrent a leurs yeux. 

En resume, Tauteur a condense dans une ceniaine de pages tout ce qu’on 
pouvait savoir aujourd’hui de la qasba de Mehdiya, taut sur son histoire que sur 
ses monuments. Il y a plus de vingt-cinq ans, on souhaitait que Mehdiya futl’ob- 
jet d’une etude epprofonfie (2). (Test chose fade maintenant; il ne reste plus, 
cns’aidant des donnees nouvelles ainsi apportecs, qu'a procederen certains points 
a que lques fouilles et sondages complementaires. On doit feliciter M. R. C. de son 
travail, que tous iiront avec interet, profit et agrement, et complimcnter aussi 
Lediteur qui, malgre la durete des temps, a su presenter La Casbah de Mehdia 
d’une facon Ires elegante, bien rare a Theure actuelle. 


Jacques Caille. 


* 

* * 


(1) H. Saladin, Les monuments de Mehediya , in « Bulletin areh^ologique », Paris, 1913. 

(2) R. Mon tag nf., Note sur la kasbah de Mehdya , in « Hesp^ris », 1. 1, 1921, pp. 93-97. 
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Vicente Rodriguez Casado. — Politico marroqui cle Cculos II L — Madrid, 

1946, 14 ~ X 20 xxiii + 508 pages, ill. (Consejo Superior de Investiga- 

ciones CienLifieas, Insliluto Jeronimo Zurila). 

M. Vicente Rodriguez Casado, deja connu par quelques travaux preliminaires 
sur les relations hispano-marocaines au XVIlI e siecle (cf. Hesperis, 1943, p. 227, 
n os 77 et 78, et 1944, p. 80, n° 107). nous donne aujourd’hui Pouvrage d’ensem- 
l)le que ceux-ci annongaient. Ce gros livre lui fait honneur. On pourra assure- 
ment, outre quelques reproches de detail que je reserve pour la fin, hasarder 
quelques critiques d ensemble : Pexpose, qui suit pas a pas les negotiations diplo- 
maiiques, n’est pas toujours exempt d’obscurite ; si la documentation a ete 
rassemblee avec soin et melhodc, la redaction donne 1’impression d’avoir ete 
un peu rapide; il arrive que les dates soient imprimees avec negligence; et 
Pillustration n’a parfois que des liens fort laches avec le eonienu de l’ou- 
vrage. Celui-ci rendra neanmoins les plus grands services: fonde sur un de- 
pouillcment consciencieux de V A rchivo Hist oiico National de Madrid qu attestent 
de nombreuses pieces jusli flea lives, il precise de la maniere la plus hen reuse 
1 ’hist oire des rapports entre l’Espagne et le Maroc sous Charles III et Sidi Moham- 
med ben Abel Allah. Il est particulieiement interessant de rapprocher touies les 
informations qu’il nous apporte de cellcs que contient la these com pkmentaire 
de M. Penz sur le Journal de Louis Chenier (cf. Hesperis , 1945, pp. 107-108). 
Car il y a, a cette date, un parallelisme curieux, et d'ailleurs explicable, entre la 
politique de la France et cedle de PEspagne a regard de PEmpire Cherifien. 

Le traite de Paris de 1763, qui consaerait la supiematie coloniale de PAnglc- 
terre et dclivrait cette puissance de la rivaliie de la France, etait lourd de 
dangers pour l’Espagne, donL les Indes se trouvaient desormais direc- 
iement menacees par Pexpansion anglo-saxonne. Resolu a faire face, Charles 
111 etait oblige de mobiliser toutcs ses ressources, et de concenlrer lous ses effoits 
sur la defense de ses possessions americaines. 11 est normal qu’il ait alors songe 
a allcger ses charges par un i approvement diplomatique avec le Maroc, dont 
PEspagne etait separee depuis des siecles par une querelle permanonte. De son 
cote, le sultan Sidi Mohammed ben Abd Allah avail besoin d’argent, et il comp' 
tail bicn monnayer sa bienveillance ; au surplus, par sa position geographique 
et par ses presides, PEspagne, alors en pleine renaissance, eiait la nation la mieux 
placee pour nuire au Maroc. Mais les negotiations n’etaient pas aisees a engager, car 
aucune des deux parties ne jugeait opportun de faire les premieies ouvertures. 
Les obstacles du debut furent loves par le favor i du Sultan, le juif Samuel Surnbel, 
dont on sait qu’il avait etc eleve a Marseille. Les gouverneurs espagnols de Ceuta 
etaient amenes a discuter periodiqueinent avec les autorites indigenes des envi- 
rons de la place. Surnbel se substitua peu a peu a celles-ci, et e’est ainsi que les 
conversations s’engagerent. Une des questions qui se posaient se rapportait a la 
factorerie que les Espagnols voulaient fonder sur la cote meridionale du Maroc, 
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dans rOued-Noun, et oil les pecheurs des Canaries auraientpu trcuver refuge et 
ravilaillement. Le Sultan ne taisait pas d’objection, a la condition que cette facto- 
rerie ne comp tat aucune garni son militaire. On etudia d 'autre part les moyens 
de regularise!' le commerce de Ceuta avec le reste du Maroc. Ces conversations 
entre Sumbel et le gouverneur de Ceuta occuperent la plus grande par tie de 
l’annee 1765. Sidi Mohammed estima alors Je moment venu de donner aux nego- 
ciations une tournure un peu moins officieuse. II aecida d’envoyer a Charles III 
un emissaire, et il choisit a cette fin un missionnaire franciscain de Fes, le P. Jose 
Boltas (cf. Hes peris , 1941, p. 105, n° 15), qui etait lui-meme Espagnol. 

Le P. Boltas debarqua a Cadix en septembre 1765 ; il etait charge de cadeaux 
pour son souverain, a qui le Sultan demandait la liberation de quelqucs csclaves 
marocains. Charles III n’eut garde de laisser passer l’occasion, acceda a cette 
requele, obtinl en echange la liberation de captifs espagnols, el pousuivjt la ne- 
gocialion par un moyen analogue h celui qui avail eu !a preference de Sidi*Mo- 
hammed. Il envoya lui aussi un religieux franciscain, le P. Bartolome Giron de la 
Concepcion, qui avail precedemment vecu a Fes et a Telouan (cf. Il experts, 1944, 
p. 80, n° 106). En principe, le P. Giron allait visiter Its couvents de son Ordre ; 
en fail, le Hoi lui avail con fie le soin d’examiner la situation, desonder les disposi- 
tions du Sultan et de son entourage, et d’eludier les possibililes d’accord. Le seul 
point concret de sa mission eoncernail retablissement de rOued-Noun, oil 
Charles III voulail mettre une garnison, sans laquelle il n’eut pas etc viable. Le 
P. Giron etait enfin charge d’annoncer au Sullan que, une fois les affaites neltc- 
nrent clarifiees, le ioi d’F.spagne lui enverrail un amoassadeur pleinement au- 
torise peur conclure et signer un traite de paix et de commerce. La mission du 
P. Giron ne put rester tout a fail; secrete : conformement a l ’usage, il apportait 
au Sultan de riches presents, proteges par une escorte militaire ; un religieux qui 
voyageait en pareil equipage devail attirer 1’altention et provoquer les soup- 
?ons. Les autorites marocaines lui faisaient d’ailleurs des politesses inusitees. 
Ces imprudences, peul-elre inevitables, n’eurent aucune consequence facheuse. 
Le P. Giron fut regu dans l’intimite par le Sultan a Meknes, le 2 fev.ici 1766; il 
sut habile ment [aire miroiter aux yeux du souverain les avantages financiers 
d’une entente co mine rci ale avec I’Espagne (les caisses de l’Empire allaient se 
remplir de bonnes piastres mcxicainis), et Sidi Mohammed, satisfait, devan ga 
le projet de Charles 111 en decidant d’envoyer en Espagne un ambassadeur. 

Get ambassadeur, Ahmed el-Ghazzal, cst bien connu ; sa mission a fait Cob- 
jet de nom]>reuses publications, et e'est un personnage famiiier a tousceuxqui 
°nt etudie Phistoiie du Maroc. Il n’y a done pas lieu d’insisler sur son voyage et 
son ambassade. Celie-ci aboulit ; comme on sail, a la signature de l’accord provi- 
soire de La Granja (25 septembre 1766), qui fixail les bases generates d’un traite 
de paix et de commerce. Pour la signature de ce iraite, Charles III s’engageait 
a envoyer a son tourun ambassadeur. Get ambassadeur espagnol, on ne l’ignore 
pas davantage, fut Pillustre savant et marin Jorge Juan. Sa mission, dont nous 
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avons une relation delaillee qui nous esl parvenue sous sept foimes difTerentes (l)r 
constitue un evenenieni hien connu, lui aussi, et sur lequel je n’insisterai pas 
non plus. Mais il n’est j as inutile de rappeler que le Iraite signe a Marrakech 
par Jorge Juan des le 28 mai 1 767 (2), elablissait la liberie enliere du commerce 
enire FEspagne cl le Maroc. II precisaii en outre les pouvoirs el les attributions 
des agents consulaiies tspagnols au Maroc el reglait la situalion des c-sclaves et 
des prisonniers evades. La question de FOued-Noun demeurait en suspens, car 
le Sultan no voulail pas s ’engager au sujet d’une region qui echappait a son 
autorite, et, pour cello des limites des presides, on la renvoyait a deux com' 
niissaires qui discuteraient ulterieurement. La premiere consequence du Iraite 
fut Installation immediate a Larache d’un consul general Tomas Bremond, et 
de deux vice-consuls, Fun a Tanger, Jorge Patissiati. Faulre a Tetouan, Fran- 
cisco Pacheco. 

Bremond devait roster jusquYn 1778 a la tele des affaires espagnolesau Ma- 
roc. Sa gestion ne fut pas toujouis heureuse. Aclif, intelligent, integre, il man- 
quail de calme et de sang-froid. 11 s’enlenriit mal aver Patissiati, qui et ait d’un 
tempei ament tout oppose, et il cut le mal hey r de s’atlirer Finimilie du supe- 
rieur franciscain de Meknes, le P. Tomas Bellido de la Encarnacion. Ces cireons- 
lances ne lui permirenl pas de rendre tous les services que ses indeniables qua- 
lites pouvaient faire esperer. Mais les evenements semblent prouver que sa mis- 
sion aurait echoue de toute manieie. Il voyail claircment la situalion. Il avait 
compris que Sidi Mohammed, en signant la paix, n’avait pas renonce pour au- 
tan l a un projet qui lui tenait a coeur, la reconquete de Mazagan sur les Portu- 
gal, et la reconquete des presides espagnols. 11 jugeait done necessaire de dove- 
lopper le plus possible les relations commerciales pour creer des interets qui 
pourraient, le moment venu, s’opposer a une rupture. La tache etait difficile, 
car le Makhzen ne s’est jamais montre Ires exact dans Fexecution des traites, 
et il modihait a chaque instant les droits sur les marchandisesqui arrivaient & 
Tanger et a Larache. 11 faut aj outer que, de leur cole, les autorites espagnoles 
n’etaient pas sans, reproche ; en 1769, elks interdisaieni encore les ports d’Anda- 
lousie aux commer^ants marocains : on tinit par leur ouvrir tardivement le seul 
port de Malaga. En ch'pil de ces difficult es, les echanges se multiplierent heureu- 
sement. Mais la situation politique ne s’ameliorait pas. La paix contraignait & 


(1) Un de ces tnanuscrits est conserve a Rabat, a la Bibliothcque generale du Protecto- 
rat (cf. Hesperis, XVII, 1033, pp. 45-47, XIX, 1.034, p. 125, et XXI, 1035, p. 241). 

(2) Telle est la date que donne M. Rodriguez Casa do, p r 118. On trouve la inenie dans 
livre recent de M. Jose M. Millas Valiicrosa, Espana if M a micros, Barcelone, s. d. (1940), p. 186. 
Les 6rudits Iran^ais fixent habituellement ee traits au 20 mai (par exemple K. Levi-ProvenQ»T 
Les Ilistoriens des Ciiorja , Paris, 1922, p. 328, et Ch. Pen/,, Journal du Consulat General de l ranc? 
a Maroc , Casablanca, 1043, p. VIII et p. 108, n. 3). Le traite iraneo-maroeain signe par le court® 
de Breugnon est du 28 mai 1707 (Pen/,, ibid, et pp. 10-23, et Paul Masson, // isloire des etablisse- 
ments et du commerce francais dans VAfrique barbaresque , Paris, 1003, p. 024). Jc ne dispose pas 
des £16ments necessaires pour tirer au clair oette petite question chronologique, mais il me para it 
peu vraisemblable qne les deux traitds aient et^ signes le mime jour. 
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^inaction les garnisons dts presides espagnols, et Ics Iribusdes environs, ind’fferen- 
tes aux stipulations du Unite, en pvofitaient pour revenir a leurs exces anle- 
r ieurs. Sidi Mohammed, dans Petal d'e sprit don l nous avons parle, ne pouvail 
v oir leurs agressions d'un mau va is oeil. L’evacualion de Mazagan par les Portu- 
§ais en 1769 porta la tension a son plus haul degre. Sidi Mohammed se cruldes 
lors en elal de reeonquerir aisemenl Ceuta el Melilla. II pousse le plus possible 
ses armements, conrme Bremond, ne cesse de le signaler a la Cour d’Espagne,. 
H it fail faire a ses troupes des manoeuvres dans le Rif. En meme temps, il eomble 
de prevenances le consul general d’Espagne, puis, pour ecarter cel observaleur 
genant, il le charge d’acccmpagner in Espagne une delegation marocaine. Malgre 
jes avert issemen Is de Bremond, Charles III el son gouvernemenl vivaient dans 
Une tranquillile parfaile quand le Sultan dcclara brusquement la guerre le 19 
seplembre 1773. 

Charles 111 erut habile d'atlacher peu d’imporlancc a ectte rupture, de con- 
server des relations ave.c le Maroc, de re ee voir la delegation que guidait Bre- 
mond, el d’accepter les cade aux que lui ofTrail Sidi Mohammed. Il voulait mar- 
qui r par la qu'il desirail feimemenl le relablissement de la paix, mais il ne put 
suivre jusqu’au lxmt le Sultan qui, apres avoir declare la guerre et donne l’or- 
dre d’allaquer Ceuta et Melilla, eslimait que le Iraile de 1767, qui ne concer- 
nait a ses yeux que la piraierie, demeurait en vigueur. Les operations militaires 
se bornerent essentiellement au siege que les Marocains inirent devanl. Melilla 
pendant I’hiver 1774-1775. Il dura environ trois mois, de decembre a fevrier,et 
se tormina par Peehec complet de Sidi Mohammed, qui avail pris personnelle- 
nient la tele de ses troupes. Profondement deyu, le Sultan engagea aussitot des 
negotiations. En Espagne, Paccueil ful cello fois tres reserve. Mais, en juiliel 1775, 
Peehec de ^expedition d’O'Rcilly con Ire Alger, mal preparee, mal organisee et 
mal commandee, affaiblil la position de Charles 111, et cut pour consequence, 
dix-huii mois plus Lard, la demission du minislre des Affaires elrangeres Gri- 
maldi et son remplaccment par Floritlablanca. Les conversations se deroulerent 
done du cote espagnol dans une atmosphere de crise, et il fallut plus de cinq 
nnnees pour parvenir a la paix. Ici nous retrouvons les religieux fra nci strains, et 
e n particulier le P. Kolias. (Vest a lui en efiel que fut eonfiee la premiere mission 
au Maroc. Le Franciscain part it a la mi-avril 1777, et son sejour se proiongea 
jnsqukn 1784. P nous tsl impossible de suivre ici le detail des negociations,que 

Rodriguez Casado al)andonne lui-meme cjuelquetois pour ne pas Irop s'eten- 
dre et risquer de faliguer le k clour. Le 26 decembre 1777, le P. Hollas Unit par 
Persuader le Sultan d’envoyer a Charles III un ambassadeur charge de signer Ja 
Paix. Mais il fallut attendre encore pres de deux ans, et e’est le 17 decembre 1779 
seulement que Pambassadeur marocain debarquait a Cadix. 

Cet ambassadeur, Mohammed ben Olman, n’esl pas moins connu qu’El-Ghaz- 
2 al. M. Rodriguez Casado le regarde comme le meilleur politique du Maroc k 
Ce tte epoque et le place au-dessus du Sultan lui-meme. Il se lira honorablement 
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d’ime lache tpineuse. Regu par Charles III au palais du Pardo le 22 janvier 17£ 
il signa le 30 mars une convention dont, par une lacune que je ne m’expliq 
pas, M. Rcdriguez Casado ne nous donne pas les clauses. Le P. Bollas, en i 
ccmpcnse de scs services, fut nomme eveque de la Seo de Urgel (ildevait moui 
dans son diocese cn decembre 1789), et PEspagne envoy a au Maroc un nouvei 
consul general, D. Manuel Gonzalez Salmon. Cel agent fut amene a jouer le pri 
cipal role lers de la mission diplomatique du lieutenant-colonel D. Francis 
Salinas y Monlno. Cct ambassadeur avail du sa nomination a sa parente av 
Floridablanca, et. Ires ignorant des affaires marocaines, il se rt posa entiereme 
sur Gonzalez Salmon, qui remplissait les fonclions de secretaire de l’ambassad 
Celle-ci, dont l’objet demeurait fort peu precis, eut lieu en 1 785 et fut retire 
Marrakech par Sidi Mohammed. L’accueil fut favorable, mais on ne regia gue 
que des points de detail. L’Espagne obtint ct pendant en malierc commercia 
quelques a vantages appreciables. Gonzalez Salmon, qui avail le gout des affair* 
y trouva 1’occasion de profits personnels, en parliculier lors de Porganisatu 
de la compagnie espagnolc de Dar-Beida. On voit en somme que la politiq 1 
de Charles III et de ses ministres consista essentiellement — eL c’esl la qi 
reside son originalite — a faire du Maroc, ennemi traditionnel de l’Espagn 
sinon un allie contre l’Anglelerre, du moins un voisin pacifique et bienveillan 
dont Pamilie devait facililer la defense des Indes occidentals contre la mena< 
qui pesail sur elles. Ce resultat, qui survecut a la mort du souverain espagut 
survenue en decembre 1788, fut malheureusement aneanti par l’anarchie ou sor 
bra le Maroc a celle de Sidi Mohammed en 1790. C’est en 1799 seulement, soi 
Mculay Sliman, que l’on put essayer de nouveau de regulariser les relations p^ 
liques et commcrciales entre les deux pays. 

La longueur de ce coir.pte rendu montrera a M. Rodriguez Casado l’impo 
tance que j ’attache a son livre et Pinterei avec lequel je Pai lu. Il me pardonnei 
done, je Pespere, de re lever ici quelques inadvertances contre lesquelles il n 
semble opportun de prevenir le lecteur. La pierre reproduite a la pi. XVII n’e: 
pas une pierre tombale, et Pinscription qu’elle porte n’est pas une inscripti c 
latine de Pipoque portugaise, mais bien une laser ption propremen t portugais 
conservee a Tanger : je Pai publiee dans \e Bulletin des etudes portugaises de Pin 
tilul fran^ais de Lishonne (1938, fasc. 2, pp. 18-19), revue de diffusion limit 
que M. Rcdriguez Casado est bien excusable d’avoir ignoree. La note de Florid; 
hlanca datee p. 331 de septembre 1783 est datee du 31 decembre dans la note 4d 
chapitre (p. 334), et le texle lui-meme, reproduit p. 465 parmi les pieces just 
ficatives, porte la date du 31 novembre , qui est cerlainemenl fausse puisque 
mois de novembre n’a que 30 jours; c’est la date du 31 decembre qui doit etre 
bonne. La citation de ce texle p. 331 comporle au surplus une grave faule d’in 
pression : « sujeto quedando en su Orden de Descahez de San Francisco » n 
aucun sens ; le texle reproduit p. 465 donne grad undo au lieu de quedando , et e’e 
sans nu l doute ce qu’il faut lire. Il y a cniin une erreur a la note 45 de la p. 3i 
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* Ur Casablanca, oil M. Rodriguez Casado a suivi, bien qu’il ne le cite pas a cet 
e ndroit, M. Ricardo Ruiz Orsatti (Relaciones hispano-marroquies , Madrid, 1944, 
P* 58), lequel a du se Her de son cote a des travaux aujourd’hui depasses sur 
^ histoire des Porlugais au Maroc : celte ville iva jamais etc occupee par ie roi 
Emmanuel I er de Portugal en 1515, et par consequent le sultan Mohammed el- 
®°rloukali n’eut jamais a la reconquerir. II v aurait avail tage a faire disparailre 
Ces petites laches dans une seconde edition. 

Robert Ricard. 


* 

* * 

Genera/ H. Guillaume. — Les Berberes marocains et la pacification de V Atlas- 

Central (1912-1933), 1 vol. in-8° de 524 pp., 12 figures, 39 cartes ou croquis, 

Paris, Rene Julliard, 1946. 

Trop rares sont encore les livrcs sur la pacification du Maroc. Lc long et sou- 
v cnt difficile t fieri fail par I’armee frangaise pour ramener sous Pail tori te du Sul- 
tan des pays qui vivaient depuis des siecles en marge du pouvoir central et sou- 
v ent dresses contre lui n’est pas encore connu dans le detail et s’oublie vite. Les 
Erancais doivent sc souvenir que les campagnes marocaines se placent parmi 
hos gloires militaires et nos plus beaux succes politiques. Les Marocains devraient 
savoir que e’est la France qui a fait de 1’unitc politique du Maroc, brisee par 
*a dissldence depuis le temps des Merinides, une realite solide et durable. Sou- 
^aitons que Ie iivre du general Guillaume fasse ecole et que ceux qui ont ete les 
brillanis ouvriers de la pacification aient a coeur de retracer leur oeuvre et celle 
de leurs cornpagnons d’arines. 

Le general A. Guillaume s’est fait Thistorien d’une des laches les plus diffi- 
C1 les auxquelles l’armee francaise cut a faire face au Maroc : la pacification de 
^ Atlas Central. Dans ce bastion montagneux puissamment defendu par la na- 
ture vivaient des populations guerrieres qui echappaient a fact ion du Makh- 
2e n depuis des siecles, certaines depuis la chule des Almohades, au debut du X 1 1 I e 
s *ecle. Les Berberes Sanhaja, mail res de ces rudes montagnes, s’etaient m >me 
declares au XVII I e et au XIX e siecles les adversaires non seulement de la dy- 
aastie alaouite mais de « tout ce qui parlait arabe » au Maroc. 

Le general Guillaume, dans une vi go u reuse esquisse de geographic physique, 
Precise les obstacles naturels qu’allaienl renconlrer les campagnes militaires 
dans ce « pays de haute altitude, difTici lenient accessible, etroitement cloisonne 
Par des gorges profondes, sous un climat de montagne aux hivers rigoureux 
a ggravant la precarite des communications ». 

11 etudie ensuite 1’histoire ancienne el moderne depopulations sanhajiennes 
de f Atlas Central, qui formerent, des la lin du Moyen Age, le bloc le plus impor- 
tant et le plus irreductible du bled Siba. On trouvera la un resume commode des 
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Lntalivcs alaouiles contre la monlagne berbere. Celle etude historique s’acheve 
par un tableau (Us tribus de I’Atlas Central au XX° ou son t precises les efTectifs, 
les emplacements el le genre de vie de ceux qu’allaient affronter, pacifier el niain- 
tcs fois utiliser les armees franchises. 

Apres cette large introduction, une deuxieme par tie du livre etudie le pro- 
blerne de la pacification de 1’ Ailas Central : le but a attcindre el ses difficultes, 
les moyens d’action, les met bodes. Le general Guillaume qui fut, a la phase deci- 
sive des operations, le chef d’elai-major du general de Louslal, expose defa^on 
tres claire les deux met he des su ivies, avail t et apres la prise de comma n dement 
de ee chef remarquable. On pourraiL lui reprocher d’avoir par Irop pen souligne 
foriginalile et la valeur de cette methode (jui sui slitua aux colonnes organi- 
ses dans des bases visibles des dissidents et operant de jour, faction de groupes 
tact iq ties soigneusemenl dissimules pendant touh‘ ia periode des preparatifs, 
agissanl par surprise el de nuii, et so eouvranl aussilol par une solide organisa- 
tion defensive. Dans la belle presentation qu’il a faite du livre, ie general d’armee 
Juin rend an general de Louslal el a ceux qui le second ere nt la belle part qui 
leur revient clans cette grande oeuvre. 

La plus grande parti e du livre esl faite d’une hisloire tres precise de la paci- 
fication. Les hisloriens du Maroc et les specialities de fart mi li Cairo y Lrouve- 
ront tout ce qu’ils peuvent desirer : chronologic rigoureuse, recense me nt exact des 
moyens et des effect ifs employes, analyse detail lee des plans slrategiques et iac- 
liques et de leur execution, objectivite absolue des jugemenis. Une belle illus- 
tration phoLographique, des cartes, des croquis d’une grande cl arte accompagnent 
f expose tres dense du general Guillaume. 

Nous nous con ten l ero us de rioter, d’ apres le general Guillaume, les gran des 
c tapes de la pacification de V At las Central. 

De 1913 a 1917, e’est la marche d’approche et la prise de contact avec l a 
monlagne. Des 1913, le colonel Henrvs reduit les Beni MTir, et la meme annee 
le colonel Mangin occup? le Tadla par une action irresistible ; mais une poussec 
sur Ksiba ne pout pas el re maintenue el la retraite de nos troupes en pleine rnon- 
tagne cut pu el re, sans la science el faudace de Mangin, un grave echec. U ne 
progression met ho clique Cimposait. En 1911, avail t le declenchement de la guerre 
mondiale, les Zai'ans etaient sounds et Khenifra occupee. Le depart de la majeure 
partie des troupes du Maroc arretait bienidt les operations, Landis queda desas- 
treuse affaire d’El Herri confirmaif les Bcrberes de la monlange dans leur esprit 
de resistance. 

Malgre la penurie des efiectifs, des succes importanis etaient acquis sur l eS 
bords du massif : en J91G, Beni Mil le I etait occupee et en 1917, Ghorm El Aid* 1 - 

Cette meme annee debut ait, sous les ordres du general Poeymirau. la deu- 
xieme phase de faction : la rupture du bloc berbere au centre <iu Moyen Atlas. 
En 1914-1915 et en 1916 une avance pacilique avait mene nos troupes jusqu’au 
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Guigou et au Jbel Ben Menzel. En 1917, line percee permettait F occupation en 
fleche de Bekrit. 

Au cours des annees suivantes, cette vaste Irouee fut elargie par des opera- 
tions dans le secteur de BekriL et en Moulouya et par l’occupation d’Alemsid 
(1921), de Ouaouizerght (1922) et d’Arbala (1926). 

Ces breves camp agues a effect if s et a objectifs li mites ne pouvaient, malgre 
leurs succes, regler le probleme du Moyen Atlas. Apres la victoire de 1918, la 
France ne sut pas faire au Maroc Fefiort necessaire ; avec un etrange aveuglement, 
on voulait sc borner a la pacification du « Maroc utile ». Or, comme l’ecrit le gene- 
ral Juin, «en pays d’Islam, il n’est point de demarcation durable entre le soumis 
of Finsoumis, quand la couverture s’immobilise ». La guerre du Rif absorbe en- 
sure pendant plusieurs annees tout 1’efl‘ort de Farmee fran^aise dans oe pays. 
File demon Ira quelle dangereuse chi mere etait, au Maroc plus qu’ailleurs, l’occu- 
pation restreinte. II fallut pourtant attendre 1929 pour que lilt mis a execution 
le plan de reduction de la courtinc de FOued El-Abid, clabore, des 1926, par le 
lieutenant-colonel de Loustal. 

Cette troisieme piiase de not re action eut confiee au chef qui Favait coii(*ue 
et qui devait prendre dans la pacification de F At las Central un role preponde- 
rant. Cond.uite suivant la methode toute nouvelle dont on a esquissc plus haut 
les grandes lignes, elle se deroula, malgre les difficultes du terrain et la resistance 
acharnee des Berberes,. avec une remarquable regularity Par trois campagnes 
d’ete, en 1929, 1930, 1931, et par quelques operations de detail menees en plein 
hiver, la bordure et la partie occidentale de F Atlas Central tombaient entre 
nos mains. 

Restait a reduire la masse du haut-atlas Central. Cette aclion se fit en deux 
temps. Le massif fut investi en 1921 par Foccupation de sis principaux debouches 
et de ses abords les plus acccssibles, en particulier du plateau des Lacs. 

En 1933 se reaiisait la derniere etape de la pacification de F Atlas Central. 
Une action combinee des groupes mobiles de Meknes, de Marrakech et des Confins 
reduisit la masse du massif, et des operations complementaires supprimerent 
deux laches qui subsistaient a J'est et a Fouest du pays conquis. A la ini-juillet, 
les dernieres soumissions etaient acquises. 

Ces Ires beaux succes realises avec des pertes relativement faibles s’expli- 
quein non seulemenL par le mordant des troupes et la valeur des methodes tac- 
tiques employees, mais aussi par FetroiLe fusion de Fact ion politique et de Fac- 
tion militaire. Les ofliciers des Affaires indigenes surent negocier avant et apres 
le combat, et surtout montrcr par des fails indemnifies, par une politique pro- 
fondement humaine, les bienfaits de la pacification. Grace a eux, les cnnemis de 
la veille devenaient les auxilaires du lendeniain. Et les partisans berberes, ar- 
dents au combat et magnifiquement fideles, se battirent au premier rang de nos 
troupes, conduits par ceux-la memes qui avaient su preparer leur soumission. 
■On ne peut que souscrire pleinement aux dernieres phrases du livre : 
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« La pacification de l’Atlas Central n’est qu’un chapitre de nos annalcsmili- 
iaires africaines. Episode de la penetration franchise en Afrique du Nord, commen- 
ce© par Chanzy et Bugeaud, terminee par Lyautey el ses col la bo rat curs, c’est 
une reussite sans exernple, dont noire hisloire nationale peut s’enorgueillir... car 
elle est par excellence une oeuvre constructive, une oeuvre de paix et de civilisa- 
tion )>. 

Henri Terrasse. 


Marguerite A. Bel, Les Arts indigenes feminins en Alger ie, un album in 8° de 
50 planches et 24 pages, Alger, s. d., public sous les auspices du Gouvernement 
de l’Algerie. 

Un avant-propos definit de fa^on precise le but de ce livre : « II s’agil ici d’une 
collection classt'e, facilement maniable, de photographies representant des us- 
tensiles menagers, des vetements varies, des tissus d’amcublement executes a des 
epoques di verses par des femmes algeriennes. Cette publication vise a reveler & 
une clientele mondiale les produits veri table men t artistiques des industries in- 
digenes... Par la, elle servira peut-etre a vivifier ces industries, pour le plus grand 
bien des artisans. » 

II elait difficile de donner en cinquante planches, commentees dans des no- 
tices subslantielles qui replacent chaque oeuvre dans le milieu ou elle est nee, une 
vue meilleure des arts feminins de l’Algerie. Les oeuvres representees sont chci- 
sies par mi les plus belles et les plus typiques a la fois. 

Par la, ce livre depasse le dessein qu’il s’etait fixe : il permet d’amorcer toute 
une serie de rapprochements avec les autres arts mobiliers de V Afrique du Nord, 
qu’ils appartiennent aux arts musulmans citadins ou qu’ils se rattachent a In 
vieille souche des arts berberes. Esquissons ici quelques comparaisons avec les 
oeuvres marc caines. i 

Dans sa vie citadine, l’Algerie a profcndemcnt subi I’influence turque et par 
la difTere du Maroc ; pourtant certaines techniques se rattachent encore a la tra- 
dition hispano-mauresque : la den telle a l’aiguille est la meme que celle du Maroc ; 
et elle etait deja pratiquee a Grenade. Si les broderies d’Alger n’ont pas, en de- 
hors de la broderie de Tetouan qu’elles inspirerent, d’analogues au Maroc, la bro- 
derie de Bone s’apparenle par une par Lie de son repertoire a celle de Sale : dans 
les deux villes, toute une serie de themes, en particulier des motifs arbo re scents, 
se rattachent aux broderies de la Renaissance. Les broderies lamees constanti- 
noises, au fil d ? or et d ’argent sur fond de tulle, sont d’une richesse que les brode- 
ries lamees de Fes ne semblent jamais avoir atteinte. II est curieuxde noter com- 
bi en el les res Lent fide les au devis losangique. Cette reconquete de 1 ’esprit du de- 
c or berbere n'est pas un fait isole : a noire arrivce au Maroc, la broderie de Fes 
au point de trait a double face s’ordonnait de plus en plus suivant des losanges. 
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Si dans les tapis de Kalaa, les mo l its do haute laine sont vonus, comme a 
Rabat, du lapis d'Orient, les chefs, on simple tissage, reproduisent les motifs des 
e tofTes berberes. Ias hambel - s de Sale font le meme melange en n’employanl quo 
Par ban des assez rares le tissage a haute laine. 

Les arts ruraux qui, en Algerie comme au Maroc, apparlieiment a la grande 
, braille des arts berberes, permeltenl des rapprochements plus nombreux encore. 
?*. Les ch ales brodes du Mzab, bien peu connus jusqu’au livre de M me Bel, sem- 
klent, dans la mesure ou des photographies permeltenl d’en juger, etre trse 
Pooches des broderies juives du Tafilalelt. 

II y a long temps deja que l’etroite parent e des poteries de la Kabylie et du 
Rif a ete signalee. Mais e’est dans les arts du tissage qu’il cst possible de faire, 
§ r ace a ce livre, de nouveaux rapprochements entre V Algerie et le Maroc. Les 
e tolTes du Mzab apparliennenl bien a la memo famille que les tissages berberes 
4u Moyen Atlas : les motifs de detail et les procedes de composition soul elonnam- 
11 km t proches. Les tissus do Grande et Petite Kabylie accusenl, dans une plus 
grande lichesse de motifs, la memo parente. Les parliculariles de composition 
^ es tissus kabyles s’expliquent par Pusage de certaines pieces qui servent a faire 
des robes. Les tissages de la Soummam out un repertoire plus simple, a base, lui 
a ussi, de chevrons et de losanges, qui a ses analogies dans certains lapis et dans 
c ertains decors points des Berberes du Maroc; Les etofTes duTouatet du Gourara 
°0rent aussi un ornement geometrique simplifie. Un tissage de l’Aures montre 
decor assez deforme qui fait penser tantot aux tapis du Moyen Atlas, tanlot 
a ceux du Haouz de Marrakech. 

La parente des lapis du Djebel Amour a grand decor losangique avecceux des 
® e ni Bou Yahi a deja ete signalee par M. Prosper Bicard. Mais un specimen uni- 
venu du meme massif montagneux et orne de bandes paralleled, ressemble 
tre s pres aux tapis des Beni M’Guild. 

Le livre de M me Marguerite A. Bel nous montre tout I’inleret qu’il y aurait a 
r ^cueillir et a publier, par tribus et par fractions, toutes les oeuvres des arts ber- 
keres de PAfrique du Nord. Ce jour-la, on pourra sans doute delimiter, parmi 
^°ute cette ornementation geometrique de meme souche, des families de decors 
^°nt la repartition nous apprendra peut-etre quelque chose sur l’histoire de 
Ces arts qui conserve nt une si vigou reuse et si rare beaute. 


Henri Tehrasse. 
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On peut demander a la linguistique des indications sur la valeur seman- 
tique des noms de cos etres fabuleux et anthropophages qui, a l’instar de 
nos ogres et de nos ogresses, tiennent une place eminente dans les contes 
merveilleux. L’etude qu’en a iaite feu le savant romanisant Schuchardt(l), 
peut etre reprise aujourd’hui, quoique les acquisitions nouvelles ne sem- 
blent pas modifier les reserves prudentes de Fauteur. On relevera dans 
le groupe occidental, dit beraber-chleiih , des appellations en majorite 
masculines, diflerentes en tout cas de celles du groupe zenete du Nord et 
de l’Est, dans lequel prevalent des appellations feminines, l’ogre d’un 
cote, Fogresse de rautre,sans vouloir donnera cette repartition un carac- 
tere absolu. 

Notons en tachelhit un type archaique, du nom de buho (Ntifa), une 
sorte de croquemitaine effrayant et redoutable qui ne parait guere dans 
nos contes et que les meres invoquent pour calmer les enfants mediants. 
L’expression, composee de aho precede de Farabe bu y est connue des 
Touaregs Ahaggar avec le sens de « Mte sauvage ». Elle correspond & 
behhu , « ogre » et tabehhut « ogresse » des A. Izdeg (2). Le pluriel : ahhuten (3) 
et behhuten, indiquerait une origine berbere. Mais avec le sens de « bete 
sauvage » le mot est tombe en desuetude dans le langage courant, a Fex- 
ception des parlers touaregs, au profit de l’arabe luhus et Iwahs. II figure 
encore dans l’expression aho n-teasurt (4) « FOgre de FAchoura » donn6e 

(1) Die romamschen Lehnivorter im Berberischen (Vorgelegt in der Sitzung am 17 april 
1918). Wien. 

(2) Mercieu, p. 180. 

(3) De Foucauld, Diet t. I, p. 030. Les parlors beml>crs utilisent un verbe hhu, aor. ihha 
* etre laid, m4chant » que Loubignac ( Zayan , p. 480) donne comine arabe. Dans le langage en- 
fontin, le croquemitaine est encore appete : bu“u, Ntifa, Jess a-ymvi-nu. han bu u u serk ; bw cc o, 
Loubignac, op. cit p. 400 ; A*o cc o.$, B. Mtir, han ko“o& ad-gurs-d-iddu, iga-§ *arn ! c am ! ; beitruru , 
Ahaggar, de Foucauld, t. I, p. 37. 

(4) E. Laoust, Noms et ceremonies des deux dejoie , p. 72. 
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& un personnage grotesque, vetu de peaux de bete, une sorte de buzlud 
hideux qui s’exhibe an milieu de flammes dans les mascarades achou- 
riennes, Un meme personnage s’observe dans des fetes analogues celebrees 
dans le Sud-Tunisien sous le nom de guli, c’est-a-dire « FOgre », ee qui 
Fidentifle a son compere chleuh. 

C’est aussi le nom d’une bete sauvage, celui du « lion » qui se dit izem, 
que 1’ogre — et non l’ogresse — figure dans maints recits collectes dans 
l’arriere-pays de Demnat et chez les A. Sadden, les Beni Mtir, etc, Bien 
que Fanimal ait disparu du pays, son souvenir demeure vivace dans les 
croyances populaires. En Tamesna arabisee, il est reste le «mulaij l-bled 
Dans les legendes hagiographiques, on attribue aux saints le miracle d’avoir 
eloigne les betes feroces des territoires inculies qu’elles infestaient et 
parmi elles, les lions. Un marabout de la zaouia Ahan^al (l)se promenait^ 
dit la legende, en compagnie d’un lion. Le lion est egalement present dans 
les processions achouriennes. A Tanant (Ntifa), on exhibe un individu 
coiffe d’une courge, affuble de loques et d’une queue : il est cense repre- 
senter un Juif, ce que dement son nom izcm, le « lion » (2). Le pluriel iz~ 
maun (3) designe dans 1’ Anti-Atlas (Illaln,A. Isaffen) l’ensemble des per- 
sonnages carnavalesques qui amusent les femmes et les enfants. Dans 
des fetes identiques, non moins populaires, organisees en Algerie et en 
Tunisie, ligure aussi le lion : on imite son cri, on simule son pelage en se 
couvrant d’une etofTe qui en rappelle plus ou moins la couleur, et les 
« yeux rouges » avec une torche allumee placee de cliaque cote de la tete. 

Dans certains contes chleuhs du Haut et de l’Anti-Atlas, le roledu 
lion est parfois tenu par la « panthere », agerzcim ou wagerzdm (4). ^’ex- 
pression a ainsi pris le sens d’ogre. On trouve curieusement annexe a lu 
legende de Sidi Ahmed ou Moussa, le grand saint du Sud Marocain, Lepi^ 
sode fameux de l’aventure d’Ulysse dans la grotte de Polypheme (5). L e 
kyklops y est designe par agcrzam « panthere »: il est velu, de haute taill e > 
se nourrit de chair humaine, vit dans une grotte ou il rassemble la nuit ses 
troupeaux de moutons. Il est mis a mal par le marabout qui lui creve l’oeil 

(1) Voir notre conte no CXXXV. 

(2) Laoust, Ntifa , p. 329. 

(3) Id Feux de joie, p. 115. 

(4) H. Stumme, Tazerwalt , p. 159. 

(5) Voir notre conte n° CXLVII. 
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d’un coup de la pointe durcie au feu de son epieu. L’etymologie de agerzam 
n’est pas etablie, ce serait pure hypothese quo de considerer la syllabe 
zam comme un souvenir de izem precede de ages « etre superieur, depasser » 
et partant, voir dans le mot line expression metaphorique signifiant « plus 
fort que le lion »: la forme wagerzammen relevee ehez les Igliwa la contre- 
dirait. Le nom de la panthere, le plus communement releve, est agilas 
(Ntifa, waguilas (Igliwa) et parfois agrar, wagrar,\e t non agerzam. Les 
trois expressions, chacune d’elles designant une particularite de l’animal, 
ligurent parfois dans le vocabulaire d’un meme parler (Igliwa (1), par 
exemple). La panthere n’a pas disparu de nos contrees.Son voisinage est 
redoute. Elle a aussi sa place dans les masearades achouriennes : on l’ap- 
pelle alors taguilast, comme chez les Ida Gounidf, et non plus tagerzamt (2). 

D’autres animaux, comme le chaeal et le renard, non moins cruelset 
malfaisants, ligurent egalement dans les ceremonies achouriennes, d’ordre 
magico-religieux, dont le mot asifed « expulsion » sert de support. Elies 
ont pour objet,en eflet, de «chasser» magiquement de la contree desfitres 
dangereux, personnilications du mal.afin de preserver de leurs mefaitsles 
hommes et leurs troupeaux. On s’en est explique ailleurs (3) ; elles n’ont 
qu’un rapport lointain avec le sujet qui nous oecupe. On retiendra cepen- 
dant que les mots ahu, izem, agerzam, designant des fitres malfaisants 
repr£sentes dans ces ceremonies, sont les m£mes qui designent, dans nos 
contes, des 6tres fabuleux et anthropophages, non moins dangereux. 

II est assez vraisemblable que le nom de l’ogresse, sous la forme tamza 
qui domine dans le groupe zenete, designait aussi une Mte sauvage. II est 
exceptionnellement a Ghdames (4) le nom de l’hyene ou de la lionne ou 
de tout autre fauve de grande taille ; il est ifis partout ailleurs. L’ogresse 
porte dans ce parler un nom different : akukku, f. takukkut (5), qui est sans 
doute une sorte d’onomatopee dans le genre de qaivqaw simulant l’aboi 
du chien chez les Beni-Mtir. Tamza, avec ses variantes, occupe une aire 
geographique considerable qui s’etend des confins egyptiens au Rif maro- 
cain. On releve une forme masculine emza, pi. amziwan « ogre et ogresse », 

(1) Westermarck, Ritual and Belief in Morocco , t, II, p. 310 ; pi. idivagerzammcn , idxvagrar ; 
idxvaguilaS' 

(2) Feux dejoiey p, 116. 

(3) Id.y p. 126. 

(4) De Motylinski, R'edamts , p. 126. 

(5) Id,, p. 142. 
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Siwa (1); amez y pi. imziwan « ogre » B. Meuaeer (2); amza, pi. imziwen , 
B. vSnous (3), Iqraien (Rif); amziu , Chenoua (I), B. Iznacen, A. Touzin, 
A. Ouriaghel (5); une forme feminine: tamza « ogresse '> Ames (6), B* 
Iznacen, Ikebdanen (7) (Rif), hamza et hamziut , pi. himziwin , Chenoua ; 
tamzait , pi. timziwin et lamziwin , Ouargla (8) emzat , pour tamzal, Mer- 
moucha (Sefrou) (9). L’examen de ces formes permet tie considerei 
et tamza comme des formes reduites correspondant a amzau et tamzaut , 
de meme que Ton a amziu et lamziul. On les a ernes derivees de o/??r « saisir », 
en consideration du caractere principal prete a l’ogre et a r ogresse. On 
remarquera le rapport, tout fortuit sans doute, des themes M Z de ces 
formes et Z M d'ou derive le nom du lion et parfois aussi de l'ogre dans 
les parlers chleuhs. 

Cependant, on a deja fait observer que le nom de rhyene dans la pin- 
part des parlers, sauf a Gdhames et en touareg, est ifis, ou iffis, pi. ifisen. 
Mais on lui connait des sobriquets: bit- idem (10) « mange ur de chiens»; 
amezzuy , pi. imezZuin (11) « le puaiit » Zaian, de zzu « sentir mauvais »; 
aridal (12), le « boiteux », Ahaggar ; mezzggul (13), le « mangeur d’anes », 
Beni-Mtir, A. Sadden, etc., sans compter les noms familiers de Brahim 
u Brahim et surtout de Mansur , que les Chleuhs lui donnent le matin a 
cause du fdl , du « mauvais augure », ifis est alors interdit. Dans notre conte 
intitule « Une histoire d’Ogre » (14), une hyene, mezZgyul , devore lambeau 
par lambeau un homme qu’on a enterre vivaivt. Sa (ille vient chaque jour 
lui porter sa nourriture, mais son pere, craignant pour elle, lui conseille 
de fuir. L'hyene, sa tache terminee, se met en efTet a sa poursuite et, pour 

(1) E. Laoust, Suva , p. 208. 

(2) R. Basset, Recherche# sur la religion des Berbitres, « Revue de l’Hist des Rel. », n° 3, 
1910, p. 320. 

(3) Destaing, Diction n ai re f r an fain -bcrb&re, p . 252. 

(4) E. Laoust, p. 140. 

(5) Renisto, p. 438. 

(6) Huyghe, Dictionnaire frangais-chaonia. 

(7) Biarnay, Rif , p. 87. 

(8) R. Basset, p. 230. 

(9) E. Laoust, n. p. 

(10) Destaing, Interdictions de vocabulaire en berbdre, « Melanges R, Basset », t. II, pp. 245- 
240: « Les Chleuhs appellant quelquefois l’hyene izern . » 

(11) I jOUbignac, p. 565. 

(12) De Foucauld, Diet ,, t. II, p. 388. 

(13) Destaing, Inter dictions, p. 240. 

(14) Voir notre conte n' J XCIV. 
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mieux s’en approcher, se mue en colporteur et lui devore son enfant ; 
elle se change ensuite en chameau, puis en bete a sept tetes, en mule 
enfin, et commet chaque fois lcs pires mefaits. Elle est finalement tuee et 
ttieurt apres avoir rendu I’enfant qu’elle avait a vale et que Ton retrouve 
vivant. Mais deja sous cet aspect, le type de l’ogre se trouve contamine 
par celui de Vafrit, a qui la demonologie islamique reconnait le pouvoir 
magique de subir une pareille suite de transformations. 

Le mot aridal , le nom de l’hyene chez les Touaregs, retient par ailleurs 
^attention. Destaing le rapproche de ridel « bolter »,B. Snous, et de son 
derive aridal « boiteux » B. Iznacen, Matmata, A. Seghrouchen (Talsint). 
Schuchardt, de son cote, le rapproche du nom de « l’ogresse » teriel (1). 
signale en Kabylie, et de ariliu , releve dans un conte de Moulieras (2), 
comme « fils d’ogrcsse ». Nous ajouterons tarir (3) « ogresse » chez les Ait 
Merghad, forme nouvelle qui rompt risolement ou se trouvait feriel , et 
dans laquelle le r final provient de la consonance particuliere de Z, selon 
une loi phonetique du parler, qui explique finstabilite de l’ethnique meme : 
A. Merghad et A. Melghad. On a deux pluriels de feriel : une forme ferial , 
qui est normale et une forme fcriulat (4), qui Vest moins. Pour en finir avec 
le nom de Lhyene, retenons que lorsque les A. Warain ont a donner son 
nom en arabe, ils disent Ujal (5) ; qu’a Ghdames tamza « hyene » a pour 
tnasculin l()nl « ogre »; que dans les contes du groupe zenete utilisant 
tamza, le mot est frequemment remplace par l(fula, Tamezratt, Sud-Tuni- 
sien, A. Seghrouchen du Sud-Marocain. De meme, dans le groupe heraher 
utilisant izem « lion » avec le sens d’ogre, il arrive que le mot employe au 
debut du recit soit remplace par Igal dans la suite, sans que ce changement 
puisse en contrarier le cours. 

L’hyene n’est pas seulement un etre au physique hideux dont la vue 
frappe l’imagination et inspire une grande terreur, moins le jour que la 
nuit, bien qu’elle soit lache. Elle s’attaque la nuit au voyageur attarde 


(1) Huygiik, Diet, fram'ais-kabyle, ]). .*517 ; teriel « fee » pi. t trial. 

(-) Legendes et contes merv. de la Grande Kabylie , I, 20. 

(3) E. Laoust, n. p. Ee mot somble uvoir cte eonmi dp.ns d’» litres regions : cf. Salmon, Sur 
nuelques noms dc pbintes en uralic et en berbere, in u Archives Marocaines t. VIII, 1906, qui 
S| gnale, p. 90, taryala , nom d'une pbmte apjxdee en arabe bn id cl-r'onl « truf d’ogre » et, p. 39, 
Wry ali nom de la « nmndragore s iuvagc . 

(4) Olivtf.r, Diet, frangais-kabyle, p. 200. 

(5) Destaing, Interdictions , p. 240. 
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l’affole par son ricanement, son regard phosphorescent, ses excentricites : 
‘elle lu! jette des pierres, gambade en l’enserrant dans des cereles de plus 
en plus etroits. Elle passe pour posseder un pouvoir de fascination dont 
elle use pour l’attirer et le devorer. On croit que si elle parvient a uriner 
sur une personne ou a l’asperger de son urine avec sa queue, la personne 
perd sur-le-champ l’usage de sa volonteet la suit, hebetee, dans son repaire, 
ou elle est mise en pieces (1). On la considere neanmoins comme un animal 
stupide. Quand les Chleuhs tuent une hyene, les gens du village exigent 
que la tete soit coupee et briilee, et les cendres jetees au vent en presence 
des notables et des gens de justice(2). On craint que sa cervelle ne soit utilisee 
a des fins malefiques. La moindre parcelle en contact avec un individu 
lui fait perdre la raison. Les femmes en melent parfois a la riourriture de 
leurs maris afin de les tenir dans leur etroite sujetion. Un morceau de son 
foie produit le meme effet (3). On utilise encore d’autres parties de son 
corps, la peau, la langue et m£me les excrements a la preparation de char- 
mes et d’amulettes qui preservent les chevaux, font taire les abois des 
chiens et accroitre en quantite le beurre dans la baratte. Les memes croyan- 
ces sont partagees par les peuples du Proche-Orient. Elies l’etaient deja 
dans l’antiquite, au temoignage de Pline, qui parle de son caractere magique 
et des soixante-dix neuf remedes derives de son corps (4). 

Le concept del’ogre et del’ogresse, autant qu’on en puisse juger paries 
expressions relevees jusqu’ici, repose sur des croyances populaires en 
relation avec des betes sauvages reputees feroces et dangereuses. On va 
le trouver modifie, sous d’autres noms, par d’autres croyances qui donne- 
ront a l’frtre, de creation deja legendaire, un caractere anthropomorphe 
plus accuse. 

La plupart des parlers qui emploient tamza connaissent encore une 
autre forme : tergo « revenant », Siwa (5) ; torgu, pi. torgdwin « ogre et 
ogresse », Sokna ; tergu, pi. tirgiwin, B. Snous, B. Salah, B. Messaoud (6) 

(1) Westermarck, op. cit., t. II, pp. ;U0-;U9. 

(2) Westermarck et Pestaing, Interdictions , pp. 217-218. La coutume parait g<5n6rale en 
pays berbkre. Un t^moin oculaire me rapporte que des chasseurs ayant tu^ une hyene, les femmes 
de Talsint, alerWes par les mokhuznis du bureau des A. I., insist&rent aupres de rofficier du poste 
pour qu’il briile lui-meme en leur presence la tete de la bete. 

(2) Doutte, Magic et Religion , p. 2H7. 

(4) Cit6 par Westermarck, op. cit t. II, p. 317 et notes, 

(5) E. Laoust, p. 185. 

(6) Destaing, Diet ., 252 t 
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(Atlas de Blida) ; tergu , Zaian (1) et A. Izdeg ; {ergo « ogresse » dans le parler 
arabe de Tlemcen (2). Une forme masculine est plus rare : argu « diable » 
mauvais genie », Chenoua (3), Rif ; ariu (4), Rif. Le mot n’est pas syno- 
nyme de iamza. A Siwa, cmza cst « ogre et ogresse » et ter go un « revenant » ; 
dans le Chenoua, amziu est un « ogre » et argu un « mauvais genie ». 

On a considere ces formes comme des derives possibles de argu «rever », 
et discute d’un rapprochement plus vraisemblable avec 1’italien orco 
« croquemitaine », le napolitain huorco , l’ancien espagnol huerco et uerco 
« enfer, diable », derives du latin Orcus (5) « Dieu de la mort » et « enfer », 
Orcus « figure a la fois macabre et plaisante avec laquelle fimagination 
populaire semble avoir pris des libertes comme elle en prenaitau moyen- 
age avec le diable » (6). Schuchardt constate bien la ressemblance des 
formes romanes et berberes — le changement de c en g ne fait pas diffi- 
culty — mais demeurant sur le terrain plus sur de la linguistique et non 
de la mythologie et de la fable, il ecarte fhypothese, festimant trompeuse. 
II v a certainement une voyelle entre r et g : a-r-gu , affirme-t-il, en se 
basant sur le pin riel ireggan et irugguan releve dans le parler de Chenoua (7). 

A plus forte raison, ecarte-t-il la meme etymologie pour expliquer 
agrii « ogre » f tag rut « ogresse », Ntifa, que Finversion du r et du g rame- 
nerait aux formes precedentes et aussi a ogro , en espagnol moderne et a 
notre mot ogre lui-meme. On a longtemps cru que le mot venait des Hon- 
grois » : ogur = u(n)garus. On a abandonnc cette hypothese et reconsidere 
celle de Grimm, ecartee par Schuchardt. On semble aujourd’hui plutot 
voir dans ce mot « une alteration d’une forme anterieure ore, au latin 
Orcus, qui aurait survecu dans les eroyances populaires pour aboutir a 
la legende de fogre. Cette etymologic est appuyee par 1’italien orco.., et 
par un passage de Saint Eloi, mort en 659, qui fait allusion a un sermon 
ou celui-ci, blamant ceux qui gardaient de vieilles superstitions paiennes, 
citait a la fois Orcus, Neptunus et Diana » (8). Ainsi, la tergo de Siwa, qui 


(1) Loubigxac, p. 462. 

(2) W. Mahcais, Le dialecte arabe parle d Tlemcen , p. 254, note. 

(3) K. Laoust, p. 132. 

(4) Biarxay, p. 19. 

(•>) Grimm, D. Myth,, 291. 

(6) Daremberg et Saglio, Did, des Ant. grecques et romaines ; article « Mors ». 
(T) K. fiAOusT, pp. 87 et 182. 

(8) Oscar Bloch, Dictionnaire etymologiquc de la langue frangaise, art. « ogre 
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est un « revenant. », la / ergu , de Tlemcen, qui frequente les cimetieres, 
argu, du Chenoua, qui est un « diable, un mauvais genie », s’apparente- 
raient a Orcus, le Dieu des morls. La ressemblance de ces expressions, 
comme leur sens, ne s’opposent pas apparemment a ee rapprochement. 

Cependant, agru , « ogre », Ntifa. signale ci-dessus, pent provenir d’une 
forme allongec, plus frequemment relevee : agrud , pi, agruden f. tagrutt > 
pi. tagrudin, observee dans le groupe des parlers des Ntifa et d’une maniere 
sporadique dans les parlers chleuhs du Sous (Illaln, Idau Gounidif). Mais 
son domaine actuellement fort retreci, s’etendait jadis jusqu’au dela de 
la Mauritania puisqu’on a consign eagroden chez les Zenaga du Senegal (1)- 
Notons que le d final du mot n’est sans doute qu’un suflixe expressif. 

A ces expressions, la taclielhit prefere une forme taguzant , pi. tigiiza - 
nin et tiguzan , Tazerwalt, que Stumme traduit par Fallemand « Hexe » (2) ; 
iag u zeni , pi. liifzanin , Idau Semlal (3), rapporte ])ar Destaing avec le 
sens de « ogresse et un masculin ag u zen , pi. ig u zniwen « ogre », Cette der- 
niere forme laisse supposer un singulier agzeniu , existant par ailleurs en 
Kabylie sous l’aspect wagzeniu « ogre » et awagzeniu (4). Ca croyance en 
Fexistence de ce monstre s’etend, avec ce nom, a tout le Slid Marocain,de 
ce cote du Haut-Atlas (Haha, Goundafa, Glawa) comme de Fautre. Doutte 
(En tribu, p. 86) parle d’un loup-garou qui a la forme d’une femme et qui 
s’appelle tagzen . Elle demeure dans la montagne des Goundafa. Elle a deux 
seins enormes comme des outres, si lourds qiFelle est obligee de les porter 
sur ses epaules ; sa tete est tres grosse, ses yeux sont verticaux.« On ne 
sait comment cette femme est devenue (jula , c’est-a-dire : ogresse ». Les 
Isaggen de F Anti-Atlas pretendent que la tag u zent ne differe pas de iet 
autre etre surnaturel qu’ils appellent tag* marl yisemdal (5), autrement dit 
la « jument des cimetieres ». Cette jument erre la nuit dans les cimetieres 
abandonnes. Elle galope en menant grand bruit avec la chaine de fer 
qu’elle porte autour du cou. Elle attaque les passants et les emmene dans 
son cimetiere ou elle leur creuse une tombe avec les pieds, ou les devore. 
On pretend que ce monstre, sorte de genie du mal ou des puissances infer- 


(1) G^n^ral Faidhekbe, Le Zenaga des tribus senegalaiscs , 

(2) Stumme, I I and buck, p. 228. 

(3) Destaing, Vocabulaire fran<^ais-berbdre y p. 203. 

(4) Huyghe , Dictionnaire fran^ais-kabyle, p. 337. 

(5) N. p. Sur Fexistence de ce monstre, cf, Westermarck, op. cit p. 405. 
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nales, etait jadis une femme qui, oubliant les obligations imposees par 
l’islam, mena une vie de debauehe. Dieu, pour la chatier, la metamorphosa 
cn jument des eimetieres. La croyance en cet etre surnaturel est generate 
au Maroc, mais c’est sous I’aspect d’une mule (1) qu’on se le represente 
en deca du Haut-Atlas. Cette crovance est peut-etre meme speeifiquement 
berbere ; elle existe en Algerie, en Grande Kabylie ; peut-etre memeaussi 
cet etre imaginaire n’est pas tellement different de cet autre qui se dissi- 
tnule sous le nom de tergu rapporte ci-dessus et qui hante, la nuit, les 
eimetieres. Une forme wigzen , apparentee aux precedentes, est encore si- 
gnalee chez les A. Wara’in (2). « Au pied du Bou Iblane,la plus haute mon- 
tagne de ce district, d ’a pres Westermarck, il existe une grotte appelee 
wigzen, du nom de Y afrit qui en est le maitre.Le lieu est visite par les 
hommes et les femmes dont les jeunes enfants meurent victimes de la 
teabatt ». Le mot s’etend done d’une facon assez discontinue sur une aire 
considerable de TExtreme Sous au Djurdjura, avec le sens d’ogre, d’ogresse 
ou d’ afrit. C’est cependant celui de « sorciere »que renferme la racine arabe 
gezzen « dire ou se faire dire la bonne aventure », a laquelle Schuchardt 
a ramene ces expressions. Le Maghrib est parcouru, comme 1’on sait, par 
des populations nomades assez comparables aux Tziganes d’Europe. Elies 
exereent divers metiers, en general reprouves ; les hommes se livrent au 
ttiaquignonnage, les femmes disent la bonne aventure. Celles-ci sont craintes 
a la facon de nos Bohemiennes ; on les accuse de sorcellerie, on les traite 
de sorcieres (3). Leur nom en pays berbere tazegzant , tagezzant , en Kaby- 
lie (4), a Ouargla (5), tagzzann , chez les Zayan (6), designe bien la « diseuse 
de bonne aventure ». Ce qui renforce Thypothese est le parallelisme de ces 
formes avec le nom tunisien de la « diseuse de bonne aventure », tekkaza . 
Cenom, signale dansle Djebel Nefousa (7), sous la forme tategazei et le sens 
de <( sorciere », Test aussi dansle parlor de Ghat (8), sous la forme abregee et 
masculine agez , mais avec le sens d’« ogre ». C’est la premiere expression 
relevee jusqu’ici en pays touareg, et elle est arabe. 


(1) Cf. K. Laoust, Ntifa , p. 311. 

(2) Wkstermarck, op. cit t. T, p. 283. 

(3) Doijttk, Magie et Religion , p. 43. 

(4) Huyghk, Dictionnaire franfain-habyle, P- -78. 

(5) Biarnay, p. 372. 

(6) Loudjcsnac, p. 548. 

(7) De Motymnski, p. 151. 

(8) NehIiIL, p. 184. 
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II en est une autre, zabbar , corresponclant a Djabbar , relevee chez les 
Taitoq (l),avec le meme sens d’ « ogre ».Maisle mot s’applique plus expres- 
sement a line race de geants que les Touaregs pretendent anterieure a la 
leur et dont les tombeaux parsement leur pays. La croyance en ces etres 
fabuleux re porte au temps du paganisme anteislamique et se trouve de 
nos jours associee a des pratiques de divination. Lorsque les femmes desi- 
rent, par exemple, avoir des nouvelles d’un absent, elles vont s’etendre en 
plein jour sur ces tombeaux et y ont des visions (2) . Le genie du lieu leur ap- 
parait et les renseigne. Le nom touaregdeces sepultures est idebni ; ilest 
aussi, par extension, celui de cette pratique de divination et sans doute 
aussi celui du genie ou du pretendu geant qui fait entendre la voix des 
morts. Le nom actuel du tombeau est azekka (3). 

La plupart des diverses appellations, que Ton vient de passer en revue, 
possedent une aire d’emploi considerable, s’etendant sur une partie im- 
portante du monde berbere. 11 reste a en signaler de plus localisees ; une 
berbere, comme tayu , qu’a relevee Westermarck (4), chez les Temsaman 
(Rif) et quelques autres, empruntees a Larabe comme arahani « ogre », B. 
Messaoud (5) (Blida), de rah , «ame, souffle,)) et en Kabylie «foKe. epilepsie » 
du nom du jinn, auteur presume du mal (en tachelhit, le mot rrohaniyen 
s’applique indistinctement a toutes les categories de jnoun, mais plus par- 
ticulierement a ceux qui \ivent entre le ciel et la terre) ; zelluma« ogre 
Nefousa (6) ; c’est en Kabylie, sous la forme zellum le nom du « rhurna- 
tisme » (7) et au Maroc (Beni Mtir, Zemmour, etc.) sous la forme buzellum » 
celui du jinn qui provoque les douleurs rhumatismales et plus particulie- 
rement la « sciatique » (8); enfin et surtout Parabe gul (9), precede de 
Particle Igul , pi. lagwctL f. Igiila. Le mot s’est frequemment substitue aux 
divers mots berberes, mais il est remarquable que les parlers orientaux, 


(T) Masqueray, Did . f ranqais-touareg. 

(2) H. Basset, Recherches , pp. SI 8-19 et notes. 

(3) Beniiazera, Six mo is chez les Touaregs Ahaggar, p. 77. 

(t) Ritual and Belief, t. I, p. S9H. 

(5) Destaing, Did. fran^ais- berbere. 

(fi) De Motylinski, p. 142. 

(7) Huyoiie, Did,, frangais-knbyle, p. 350. 

(8) E. Laotjst, Cours de berbere marocain (Maroc Central), l re <^d., p. 238. 

(9) Sur le mot, cf. E. 1’ article de D.B. Macdonald. Dozy, Didionnaire, donne gula « furie, 

femme m^cliante >. 
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celui de Siwa en particulier, consideres parmi les plus arabises, aient con- 
serve plus fidelement leurs vieux mots emza et tergu que certains parlers 
occidentaux consideres coinme plus resistants. 

Dans quelle mesure ces expressions, dont le nombre et l’origine nous 
etonnent, se concilient-elles avec le portrait de l’ogre et de l’ogresse tel 
qu’il se degage de nos contes ? Celui de l’ogre a des contours plutdt vagues. 
II apparait comme une sorte de bete sauvage douee d’une force extraor- 
dinaire. II est particulierement sensible, comme dans les contes europeens, 
a l’odeur de la chair fralche, car il est essentiellement anthropophage. 
Dans un conte, oil on le trouve marie a une adamite, il devore tous les 
enfants qui lui naissent. Le portrait de l’ogresse est plus pousse. On la 
represente parfois sous les traits d’une vieille femme horrible et mechante, 
mais elle a conserve de son origine animale les principaux attributs. Son 
corps est velu, sa tete est recouverte d’une abondante criniere qui retombe 
sur sa face noire. Elle est aveugle, ou « a mal aux yeux », de toute manicure 
«< elle ne voit pas bien ». Elle a de grandes dents, et mSme des defenses 
pointues qu’elle fait claquer. Ses bras puissants sont armes de griffes. 
Elle porte sur ses epaules des mamelles enormes et pesantes, celle de droite 
sur l’epaule gauche, celle de gauche sur l’epaule droite. Elle parle fort gen- 
timent aux gens qu’elle rencontre, sait les seduire par ses astuces quoique 
d’un caractere stupide. Elle est d’une ferocit6 effrayante ; cannibale, elle 
se nourrit de la chair tendre des petits enfants, prefere les petits gargons 
aux petites lilies qu’elle retient prisonnieres, emploie a son service, eleve 
ou reserve comme femmes a ses ogre lets. Elle mange toutes sortes d’ani- 
maux, des anes surtout et des charognes. La nuit, quand elle dort, on peut 
entendre dans son ventre un etrange concert fait du bruit des b£tes qu’elle 
a englouties. On peut retirer vivants de son corps les enfants qu’elle a 
devores, en lui ouvrant le ventre ou en lui coupant l’orteil. Elle habite 
dans une taniere qui est un veritable charnier, ou sur le sommet d’un 
rocher, ou a l’oree d’un bois epais dans une maisonnette a 1’image de celle 
des hommes, parfois pourvue d’ustensiles de cuisine, d’un four a cuire le 
pain, oil elle semble vivre honn£tement en famille avec ses petits. Elle 
possede parfois des greniers pleins de richesses et des ecuries fort bien 
montees. La toponymie (1) a consigne ses residences favorites : caverne, 

(1) La flore a ^galement retenu son nom pour designer des plantes des champs ; cf. E. Laoust, 
Mots et ChQses berbtres, p. *>02, 
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col, rocher, ravin, arbre et foret, lieiix hantes dont on s'ecarte. Ce qui la 
rend particulierement redoutable, ce sont ses nonets magiques. Elle les 
dissimule dans son epaisse chevelure et les utilise a la poursuite de celle 
de ses victimes qui parvient a prendre la fuite. Ces nonets, dans nos 
contes, finalement se retournent contre elle. Les fugitifs, reussissant tou- 
j ours a s’en emparer, dressent, en les jetant derriere eux sur leur piste, des 
obstacles infranchissables et dangereux qui retardent la poursuite. L'ogresse 
a deux ennemis : le c-hien et beau. Le chien FefTraye par son aboi et la 
force a deguerpir. L’eau, surtout Feau courante, Farrete dans sa chasse. 
(Vest generalement en voulant traverser une riviere qu’elle perit (1). Quant 
a connaitre l’origine de ces objets createurs d’obstacles, du reste peu nom- 
breux ni tres varies, Feau, le feu, le rocher, la montagne, nos contes sont 
muets. Cela, du reste, ne confere pas a Fogresse bcrbere un caractere par- 
ticulier: ses congeneres europeens ne sont pas moins magiquement pour- 
vus. Le theme des obstacles magiques appartient au folklore universe 1 (2). 
Un dernier trait, africain et berbere celui-la. L’ogresse protege le heros 
assez aventureux pour s’approcher d’elle et sneer ou faire le simulacre de 
sucer une de ses mamelles, selon une pratique de colactation appelee For 
du lait y par laquelle les Berberes consacraient hier encore leurs pactes 
d’alliance. II v a plus, elle met alors a son service toute sa puissance ma- 
gique grace a laquelle il accom])lit des exploits fabuleux. Comme on le voit, 
les faits folkloriques ne sont pas en contradiction, bien au contraire, avec 
les donnees qu’a revelees Texamen etymologique des noms de Togresse : 
il nous reste a les resumer en les interpretant. 

Le concept de Fogre et de Fogresse procede tout d'abord de la bete 
sauvage, ennemie feroce des humains, vivant dans des cavernes tenebreu- 
ses ou dans le mystere des bois touffus. Il evolue vers la creation d’un etre 
quelque peu anthropomorphe en empruntant aux legendes du paganisme 
greco-latin des attributs nouveaux, si Fon accepte la legende d’Orcus qui 
le met en relation avec les cimetieres, Fenfer, le « Dieu des morts ». Il s’en- 
richit de caracteres nouveaux derives du monde de la sorcellerie et de la 
magic avec le theme de la sorriere, qui accuse son caractere anthropo- 
morphe, plus particulierement dans le Sud marocain qui est, au Maghrib, 

(J) Of, H. Basset, Kasai, {). 132. et Westermarck, op. at., t. I„ 390- W)0. 

(2) Chauvin', Les Obstacles magiqUds, in « Rev. des Trad. Pop. », 1901 , p. 538. — SaintyveS, 
Les contes de Perrault..., pp. 383-390. 
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la ter re classique des tolha sorciers et magiciens, d’oii la disparition dans 
lours parlors du nom berbere do l’ogrcsse ot sa substitution par un mot 
etranger tag u zent identifie a la « disouse do bonne avonture ». II evolue do 
nouveau sous rinlluonee do 1’islam, dont la riche hierarchic demonologique 
lui apporte avec los ghoul - set los afrit-s, des concepts proches parents des 
siens qu'il adopte en memo temps que cortaines classes de jnoun , tabae , 
zelluma , aruahni qu’il assimile a ses divers representants de la race ogre. 
Car le Berbere possede aussi ses genies locaux, ses esprits des grottes, des 
arbres, de la vegetation, des sources, des tombeaux, qui lui sont particu- 
liers, differents des jnoun importes de rOrient. Mais a travers ces evolu- 
tions et cos alterations, le type primitit fondamental persiste avec son 
caractere de [erocite et de cannibalisme, et Con peut le considerer avec 
Westerinarck comme eminemmenl represontatif d’une des plus anciennes 
creations legendaires des Berberes. 

L’evolution se poursuit par l'islamisation continue du type. Dans un 
de nos contes, on voit un ogre « revenir a Dieu », cesser de devorer ses 
enfants, se marier selon la loi du Prophete et avoir des saints pour descen- 
dants. Dans un autre, 1’ogresse fait sa priere, et Ton apprend dans d’autres 
que Jesus et Moise, Aissa et Moussa , ont suce ses mamelles. Nos contes 
merveilleux, de par leur origine orientale, portent ainsi une legere parure 
musulmane, par le meme processus que les contes europeens se sont chris- 
tianises, que les bons personnages ou les vieilles divinites y sont repre- 
sentes par des fees, le Petit Jesus ou la Sainte Vierge, et les mauvais, par 
le Diable 6u Satan (1). 

E. Laoust. 


(1) Article extrait d'une ^tude, en voie d'impression, intitule : Contes berbtres du Maroc. 
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Bicn que mes enquetes en Afrique du Noid aient eu sui tout pour but 
l’etude des arts et de Partisanat indigenes, je ne me suis jamais intcrdit 
de considerer les vestiges par endroits si nombreux de l’Antiquite paienne 
et ehretienne, eux-memes si riches d'impiessions et ri’enscignements. II 
en est cependant qui m’ont ramene a Part musulman. Temoin t els motifs 
de mosaique de marbre ayant appartenu a des habitations; t her mes, 
baptisteres et autres edifices de ces temps lointains, motifs qui otlrent 
sou vent. de nombreux traits communs avee tels autres qu’on observe 
dans certains tapis berheres (1) de Pepoque presente, ou mfenie faisant 
partie du repertoire classique hispano-maghrebin. D’ou la raison de la 
presente note et des illustrations qui Paccompagnent (2), reunies au cours 
d’un voyage effectue en 1936, 

*** 

Cette documentation, rapportee surtout de Djemila, Hippone, Tim- 
gad, Dougga, Thuburbo Majus, El Djem, c'est-a-dire de la Berberie orien- 
tale, a ecarte toute liguration naturiste, pour ne relenir que des themes 
d’une portee beaucoup plus modeste xPayant d’autre objet, en appa- 


(1) Ainsi que 1’ont d£montr£ L, Poinssot et J. Re vault (T, p. 7), cette appellation de « ber- 
b£res » a pu paraitre pour la Tunisie inexactc et arbitraire ; nous Pavions n&mmoins adoptee, 
apr6s celle de « ruraux », il y a plus de trente ans d£j&, & une ^poque oil notre connaissance du 
sujet ^tait moins approfondie. Cependant, 1 ’appellation de « bedouins » propos^e par ces &ni- 
nents auteurs ne nous satisfait pas davantage : a Sal£ comme & Kairouan, qui sont des villes oil 
a fleuri Part musulman, des femmes continuent de confeetionner des tissus du type hambel a 
d^cor exclusivement g£om£trique, tandis que Padoption de themes floraux dans les tribus de 
Pint6rieur s’avance davantage chaque jour dans les trois pays de l’Afrique du Nord. Nous con- 
servons done la qualitication de « berbfcres » en attendant qu’on en ait trouv£ une autre plus con- 
forme & la r£alit£, ^tant convenu qu’elle s’applique a des ouvrages de style exclusivement g^o- 
m^trique. 

(2) II me plait d’adresser ici mon sincere remerciement a M. Jean Jorrot, charge du Cabi- 
net de dessin au Service des Arts et Metiers marocains a Rabat, qui a bien voulu mettre au net 
avec sa precision habituelleles documents reproduits dans les planches XV & XVII. 
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rence du moins, que de remplir plaisamment, d’oruer, d’embellir dcs sur* 
laces qui sans eux fussent resides pauvres el lines. 

I.es themes en question, Ires simples, geome.1 riques, sont rendus sen- 
sibles par on assemblage approprie de petites lablettes de marbre, carres 
de 1 a 2 centimetres de cote excluant toute autre forme, qui constituent 
la mosaique ancienne du type pavimenlum tessellation. Le blanc, le noir, 
le iaune, le rose, le marron, le gris, quelquefois le vert eomposent la gamme 
harmonieuse de ces nuances auxquelles ne se melent jamais de fragments 
de marbres rares, ni de terre cuite, encore moins de verres colores. 

C’est le mode de succession de ces nuances qui met en evidence lcs 
lignes du theme ornemental, lequel se dessine de deux lacons : par des 
agencements biais, ou par des groupements vertieaux ou horizon taux 
(par rapport aux cotes des surfaces decorees). Autrement dit les lignes 
du dessin sont realisees par la succession de tablcttes d’une me me cou- 
Ieur juxtaposees: dans le premier cas arete centre arete (PI. XV, 1) et 
dans le second cas face eontre lace (PI, XV, 3). Parlois, mais plus rare- 
ment, ces lignes sont obtenues par une voie mixte : la succession, arete 
eontre arete, de deux tablettes de meme couleur placees face eontre face 
(PI. XV, 9 et 10). 

En somme, compte tenu de la difference de matiere et de technique, 
l’effet decoratif ainsi produit est analogue a celui qu'obtient Partisan 
qui dans un tapis noue les points diversement colores constituant la haute 
laine. C’est pour cctte raison que j’emploierai le terme de points quand 
dans mon expose j’aurai a designer ces tablettes. 


Les themes ornementaux ci-apres sont groupes sous les chefs suivants : 

I. Damiers. 

II. Chevronnages. 

III. Reseaux ou treillis losanges. 

IV. Lacis. 

V. Quinconces. 

VI. Grecques. 

VII. Combinaisons lineaires. 

VIII. Assemblages de figures geometriques. 
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I 

Les danders sont realises : soit par des elements isoles, soit par les 
memos elements groupes en carres par quatre, dessinant des obliques 
parallels allant vers la droite ou vers la gauclie. Ils n’occupent genera- 
lement que des surfaces restreintes : aires de raccordement comme dans 
la marc he superieurc de la euve baptismale de Timgad (PI. I, PI. XV, l); 
compartiments dans un pavement de Djemila (PI. II). 

[Le principe de ces dispositions se retrouve en Algerie dans les tapis du Djcbel 
Amour (I) (AA, pi. I, 28), au Maroc dans les tapis des Ait Youssi (MM, pi. Vll), 
des Beni Mguild (MM, pi. XVIII, pi. XX) et des Zaiane (MM, pi. XXV a XXXVI) ; 
il persistc meme dans les tapis de Kairouan (T pi. XXXIV et XXXV I) et de 
Rabat (MR, pi. XXXIII et XXX1V), Tun et Tautre pourtant d’origine orien- 
tale, mais non exempts de survivanees anciennes]. 


II 

Les chevronnages sont produits par des zigzags en damier dont tam- 
plitude des branches et le nombre des nuances sont variables. Ainsi a 
Bulla Regia : amplitude 4 points, succession de 3 nuances (Pi. XV, 6) ; 
a Djemila: amplitude 9 points, 5 nuances reparties sur 8 points (Pi. XV. 
7); a El Djem : amplitude 13 points, 4 nuances (PI. XV, 8). 

Dans ces exemples, les branches des chevrons sont dessinees par des 
points isoles; par contre, a Dougga, on en voit dont chaque element 
est marque par 16 points groupes en carre, avec une amplitude de 11 
points et 4 nuances (PI. XV, 4). 

Ces chevronnages: tantot remplissent ri’assez vastes espaces jusqu’a 
couvrir tout le plancher d’une chambre d’habitation ■ — ils sont alors en- 
fermes dans un encadrement bien marque — comme a 1 Iippone et a Thu- 
burbo Majus (PI. IV); tantot se conlinent en des cases incluses dans un 

(1) Ah Aviations : 

AA pour Les Tapis et les tissus du Djebel Amour , par le R. P. Giacobetti, Paris, Leroux, 1 932 ; 

AR pour Les Arts indigenes feminins en Algerie , par Marguerite A. Bel, Alger, 1030 ; 

MR, MM, MH et MD pour Corpus dcs tapis marocains : Rabat, Moyen Atlas, Haut Atlas, 
Divers, par Prosper Ricarii, Paris, Geuthner, 1923, 1920, 1927, 1934 ; 

T pour Tapis lunisiens , I, Kairouan. par Louis Poinssot et Jacques Re vault, Paris, Horizons 
de France, 1937. 


HKSPERIS. 
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cloisonnage lui-metne garni de motifs geometriques, comme a Djemila 
(PI. II et III); ou encore s’adaptent, comme a Timgad, aux marches du 
baptistere de l’Ouest (PI. I). 

[Palette sobre (4 a 5 nuances v compris le blanc et le noir), disposition en da- 
nder pour 3e trace des Jjgncs du dessin, amplitude des branches des chevrons 
(6 a 15 points), agencement des nuances pour Pellet de couleur : autant de carac- 
teristiques communes, avec variantes, a certains tapis de Kairouan (T, pi. IV, 
1 a 3 ; pi. XLVI, c et d . ), du Djebel Amour (A A, pi. I, 27), de Kalaa (AB, XV, ampl- 
6), du Varoc Oriental (MD, pi. XLVI), du Mcyen Atlas (TV1M, pi. IV et X) et de 
Rabat (MR, pi. XIX, 57 et 58 ; pi. XX, 68 ; pi. XXXIV et pi. LVIII).] 

Chacun des elements du chevronnage peut enfin etre forme par deux 
points accouples face contre face, comme a Djemila (PI. Ilet III ; PI. XV, 
9); a Hippone, on voit cependant alterner une serie de points isoles avec 
des series de points accouples (PL XV, 10). 

[Fait curieux, les chevronnages obtenus au moyen de points ainsi doubles 
ne s’observent guere en Afrique du Xord, du moins a ma connaissance, que dans 
les tapis marocains des Ouzguita (MH, pi. XII, ampl. 5 et 6 ; pi. XVI, ampl. 4; 
pi. XX, ampl. 9 ; pi. XXX, ampl. 4).] 


Ill 

Les reseaux ou treillis losanges sont dessines par des traits rectilignes, 
diagonaux et recroises, d’epaisseur et d'ecartement variables, cependant 
reguliers, compartimentant des losanges a fond generalement clair cen- 
tres de fleurettes ce formes di verses. 

Dans une mosa'ique de Dougga, le treillis losange resulte de la juxta- 
position de deux lignes de coulems ditlerentes (Pl. XVI, 1 ; PL V, 2, 13 
points sertissant les losanges), 

[Formule qui s’observe a peu pres telle en de nombreux tapis h fond blanc 
des Beni Mguild de laMculouya sur un rythme egalou approchant : 13etl5 points]. 

A Hi pone (PL VI, 1, ampl. 17 points), Bulla Regia (Pl. XVI, 2, ampl* 
12 points) et Thuburbo Majus (PL V, 1 et Pl. XVI, 3, ampl. 17 points), 
le treillis est egalement etabli par des tablettes de deux couleurs diffe- 
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rentes mais disposces sur trois lignes contigues dont deux laterales d’un# 
blAme couleur enserrant une ligne mAdiane de couleur cifTArente. 

[Ce treillis, typique, est frequent au Maroc dans les tapis de Rabat (MR, pi. 
V, 12, XXXVII, XXXIX, LI, LIII, LV, LV1, LVI1I) ; du Moyen Atlas : Beni 
Mguild (MD, XXVI, ampl. 3), Ait Alaham (MM, pi. II, ampl. 6) ; Ait Youssi (MM, 
pi. VIII, ampl 8), Za'iane (MD, pi. XXXII, ampl. 4 ; MM, pi. XXXVII, ampl. 5 ; 
pi. XLVIII ; pi. LX ; pi. LXII et LXIV, ampl. 4)]. 

Parfois, comme a ThuburLo Majus, le treillis est realise par ces traits 
diagonaux formes par l’alternance d’un point isolA et d’un groupe de 
quatre points en carrA, sans changement de nuance (Pi. VII, 1 et 2). 

[A ma connaissance, cette formule n’apparait pas dans les tapis nord-afri- 
cains.] 


Le treillis peut encore Atre obtenu, comme A Dougga (Pi. VI, 2 et 
Pi. XVII, 1) par trois lignes contigufis de points, mais chacune d’elles 
etant cessinAe par ces groupes de quatre points en carre, les lignes late- 
rales elant d’une mSme couleur et sertissant une ligne meciane < e cou- 
leur ciffA rente. 

[Disposition commune, avec de nombreuses variantes, A des tapis du Moyen 
Atlas, Beni Mguild surtout (MD, XXXVIII, ampl. 5), ainsi qu’A des tapis algA- 
riens des Hauts-Plateaux constantinois, oil les carres qui dessinent les lignes du 
treillis peuvent comporter 4 points (2 x 2), 6 points (2 x 3), 9 points (3x3), 
12 points (3 x 4), 16 points (4 x 4), etc..] 

II arrive enfin que le treillis puisse Atre realise par ces faisceaux de 
cinq lignes ou pics de deux ou plusieurs couleurs, comme A Thuburbo 
Majus (PI. XVII. 2, ampl. 9) et Sbeitla (PI. XVII, 3, ampl. 10). 

[Dispositif A comparer avec celui de tapis du Moven Atlas : Beni Mguild (MD, 
XXVIII, ampl. 17 points de chacun 4 elements); Za'iane, oil un treillis compact 
et de grande amplitude separe souvent les grands losanges du champ (MM, XL V 1 1, 
XLIX, LI, ampl. 30 A 40)]. 

II semble bien que ce procAdA de dAcor A repetition, qui repose sur 
hue 6pure constructive AlAmentaire, soit aussi A la base de ces rAseaux 
losanges si abondants dans la dAcoration liispano-mauresque A partir du 
Xlle siAcle, et dont les AlAments dArivent non plus de simples traits rec- 
tilignes, mais de traits curvilignes ou recticurvilignes (entrelacs archi- 
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tectural des minarets almohades et merinides), d’echafaudages de pal- 
mettes ou d ’arrangements lineaires de style coufique (entrelacs floral 
et entrelacs coufique de nombreux decors muraux). 


IV 

Le lads, interpretation, semble-t-il, du tressage de brins de paille ou 
de jonc, foisonne dans les mosai'ques de l’Antiquite. Chacun des traits du 
lacis, compose de cinq a six brins de nuances differentes, passe alterna- 
tivement dessus et dessous les traits voisins. Soit qu’il se cantonne dans 
les bordures ou listels d’encadrement, soit qu’il se repande en des panneaux 
entiers, il se developpe en diagonale,. les elements d’une mSme couleur se 
succedant face contre face : Dougga (PI. X, 1) et Hippone (PI. X, 2). 

[Si ce theme ornemental n’a pas penetre dans le repertoire herbere, par contre 
il a etc d’un emploi frequent dans 1’ornementation copte, qui en a tire un excep- 
tionnel parti, principalement pour la decoration des tissus. De la, il est passe 
dans l’art arabe, ou il a trouve des interpretations interessantes dans le gaufrage 
de reliures de l’epoque almohade (Cf. Reliures marocaines du XII f e siecle , par 
Prosper Ricard, « Hesperis », 4 e trim. 1933), de reliures mesopotamiennes du 
XIV e siecle, et enfrn de reliures italiennes des XV e et XVl e siecles]. 


V 


Thuburdo Majus donne I’exemple de quinconces de motifs crucifor- 
mes ou fleurettes (PI. XI, et XV, 5) et de carres relies les uns aux autres 
par quelques traits (PI. XI, 2). 

[Ces quinconces sont largement aeres. Il en est rarement de meme dans le 
decor herbere ou les qua t re feuilles ou autres motifs se pressent les uns contre 
les autres, ne laissant entre eux qu’un minimum de vides et composant une nappe 
finement ouvragee : ainsi, dans des tissus originaires de la vallee de la Soummaiu 
en Algerie (AB pi. XXXVI), dans des tapis de Kairouan (T, pi. XXXII et XLlV) 
el des Hauts-Plateaux constantinois (Cf. Monographic du tapis algerien , p ar 
Marie-Anne de Bovet, Hg. 9)]. 
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VI 

Les grecques sont frequentes dans les mosai’ques antiques. On en donne 
iei quelques exemples recueillis a Thuburbo Majus (Pi. IX, 1 et 2; PI. 
Xl, 2) ; a Dougga (PI. XV, 3) ; a Djemila (Pi. II et III) ou elles garnissent 
bordures ou cloisonnages. 

[Reduit a une tres simple expression, quoique souverit associe a d’autres 
motifs, cet element ornemental se retrouve dans des tapis du Sud tunisien, des 
Hauts-Plateaux constantinois du Djebel Amour (AA, pi. XII, XVII, XXVIII 
a XXXIII) et du Maroc (Rabat, MR, pi. L1I, Beni Bou Yahi, MD, pi. 
XLVIII; Ait Youssi, MM, pi. XI et XII; Beni Mguild, MM, pi. XIV et XVI ; 
MD, XXVIII, pi. XXXIV et XL)]. 


VII 

En matiere de combinaisons iineaires, Thuburbo Majus fournit rexem- 
pie de croisillons avec branches terminees en fer de lance, inscrits dans 
un reseau losange resultant de la juxtaposition de deuxlignescontigues 
de couleurs differentes (PI. VIII, 1). 

[Les branches pointues des croisillons avaient sans doule pour role d’anni- 
hiler les attaques du mauvais ceil. Les traits flechcs de certains tapis berberes de 
i’Algerie et du Maroe, quoique beaucoup plus epais et plus courts, ont proba- 
blement eu la meme signification (AB, pi. XLI ; AA, pi. I, 5 ; pi. XVII, XIX et 
XXX ; MM, pi. XXXI, LXI et LXIII ; MR, pi. XV, 38). A noter qu’a Rabat ce 
motif porte le nom de dker 9 pi. dkura « phallus » dont la figuration est capable, 
Ole aussi, d’eloigner le mauvais oeil.] 

Un arrangement un peu plus complique, egalement releve a Thuburbo 
Majus, a pour point de depart la eroix gammee dont les branches, en se 
tepliant et en se prolongeant, se relient aux branches d’un meme arran- 
gement mais symetriquement. dispose, avec interposition de traits fieches 
(PI. IX, 1). 

Dans ce dernier exemple, les elements lineaires se developpent en dia- 
gonal, tandis que dans un autre exemple de Dougga, ils se developpent 
Parallelement on perpendiculairement aux cot6s du pavement (PL IX, 2). 

[La croix gammee, d’origine orientale, apparait dans des tapis du Sud constan- 
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tinois. Elle est assez frequente aussi dans le decor hispano-mauresque (Cf. Manuel 
d’art musulman de G. Mar?ais, fig. 139, 161 et 165)]. 

Un motif non moins individualise que la croix gammee est le qaim ou 
ndim (debout et couche) des artisans citadins de toute la Berberie, qui 
rdsulte de la combinaison d’un carre central flanque de quatre rectangles 
de largeur egale et de longueur double qui existait deja a Dougga (PI* 
VIII, 2) et a Volubilis. 

[Ce motif a eu des applications frequentes 5 toutes les epoques de l’art hispa- 
no-mauresque et surtout turco-mauresque, et dans les materiaux les plus divers ; 
l’exemple ci-dessus montre que, contrairement a l’opinion generalement repandue, 
il n’est pas specifiquement arabe.] 


VIII 

Les assemblages de figures geometriqaes d’une assez grande varietd sont 
realises par : 

— des triangles 6gaux disposes en lignes notamment dans des bordures 
(Hippone, PI. VI, I; Dougga, PI. IX, 2 et Pi. XIV, 1 et 2). 

— des triangles et carres, ces derniers parfois centres de quatre feuilles 
et formant des etoiles a huit pointes (Dougga, PI. XIV, 2) ; 

— des triangles et losanges, ces derniers formant des etoiles k huit 
pointes (Dougga, PI. XIV, 1): 

— des rectangles egaux et successifs lies comme en un appare(l de 
pierre ou de brique (Hippone, PI. XII, 2) : 

— des rectangles et triangles s’agencant les uns sur les autres (Dougga> 
PI. XII, 1); 

— des figures k six cot6s, en £querre, toujours egales a elles-mfimes, 
de couleurs altern^es (Dougga, PI. XIII, 2) ; 

— des carres, centres de fleurettes ou de tresses, inscrits dans un r^" 
seau losange forme de lignes de carres comprenant chacun 49 (7X7) 
points, ainsi qu’on le voit k Dougga (Pi. XIII, 1). 

[Les etoiles k huit pointes se retrouvent quelquefois dans les tapis de Kairouan 
(T, pi. V, ii et XXXII et XL1V ; elles sont frequentes dans les tapis des Hauts- 
Plateaux constantinois, mais de petite dimension ; leur format est variable dans 
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les tapis de Rabat (MR, pi. I, i ; XIV, 35 et 36 ; XXI, 80 ; L, LI1I, LIV, LX et 
LXX1II). 

[Les assemblages de figures geometriques devaient trouverune terre d’elec- 
tion non seulement dans le decor berbere, mais dans tout le decor musulman en 
g6n6ral oil ils ont donne des combinaisons inlinies. Cependant, il semble que 
ce soit le tissage a poil ras, plus encore que le tapis, qui en ait tire le parti le 
plus etendu (1)]. 

Au moment ou la documentation presentee ici fut reunie, je me pro- 
posais surtout d’etablir de nouveaux modeles en vue de la fabrication des 
tapis en Algerie et en Tunisie, pays qui m’avaient demande des sugges- 
tions au benefice de leurs artisanats respectifs. Mon intention n’etait 
done pas de cbercher a etablir une filiation quelconque entre les motifs 
de certaines mosa’iques antiques et ceux de certains tapis ou tissus berberes 
actuels: trop d’informations intermediaires eussent cte necessaires pour 
cela, difficiles sinon impossibles a reunir puisque nous ne possedons aucun 
tapis ni tissu berbere anterieur au XIX e siecle. Je voulais simplement 
mettre en evidence une tendance commune et tres marquee vers 1’exploi- 
tation d’un repertoire decoratif de style essentiellement geometrique, en 
mfime temps que quelques analogies et m6me des ressemblances frap- 
pantes, justifier ainsi le bien fonde de tnes propositions. 

Mais depuis,dans l’erudite preface qui accompagne leur etude sur les 
tapis tunisiens, MM. Louis Poinssot et Jacques Revault ont reuni une 
serie de faits bien propres a eclairer la question : 

— des tapis ont ete fabriques des la plus haute antiquite en Orient 
sur le metier vertical qui y est encore en usage ; 

• — il se peut que cet instrument, egalement utilise en Afrique du Nord, 
y ait ete introduit par les colons pheniciens qui ont pu en enseigner l’em- 
ploi aux populations pastorales entourant leurs comptoirs et repan dre 
autour d’eux la technique et le decor du tapis ; 


(1) Il suffira, pour s’en convaiucre, de jeter un coup d’oeil sur quelqu’une des Etudes qui ont 
abord£ ce sujet, en particulier : Le travail de la laine d Tlemcen , par Alfred Bel et Prosper Ricard, 
(fig. 103 & 133), Alger, Jourdan, 1913 : Nattes berbires de V Afrique du Nord et Tissage berb&re des 
Ait Aissi par Prosper Ricard in « Hesp^ris », 1925, Paris. Larose. Les arts iripolitains, par Pros- 
per Ricard, in « Rivista della Tripolitania » Rome, Typographic du S£nat, 1926. Le tissage sur 
wttier de haute lisse & Ait Hichem, par Germaine Chantr&iux in Revue Africaine », 1941 et 1942, 
(Alger, Soci£t£ historique alg&rienne) et Les tissages dtcorts chez les Beni M guild par le me me au 
teur in " Hesp^ris », 1945, Paris, Larose. Monographic du. tapis algerien , par Marie- Anne de Bo vet, 
Alger, Gouvernement g£n£ral de P Algerie. 
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— des le V° sieele avant J -C<, un poete athenien celebrait les tapis 
de Carthage ; 

— au debut du 1V° sieele de notie ere, les textes latins font mention 
de « ta])is africains >j, c’cst-a-diie originates de la region septentrionale 
de la Tunisie et du nord-est de l’Algerie ; 

— des la premiere moitie du IX e sieele enlin, les Aghlabites de Kai- 
rouan devaient envoyer aux Ahbassides de Baghdad, dans leur tiibut 
annuel, 120 tapis. 

Si les textes ne nous renseignent pas sur la nature, encore nioins sur la 
texture de ces tapis, tout peimet de supposer qu'ils devaient etre tres 
proehes de eeux que nous voyons aujourd'hui dans les milieux herberes 
les moins penetres d’influences recentes On a signale ailleurs (1) la substi- 
tution, en plein XIX e sieele, du style floral au style geometrique dans les 
tapis du Guergour (Nord constantinois), substitution qui par voie de con- 
sequence s’est etendue a tout le plateau setifien : e’est le mgttie phenomena 
qui s’est produit, avec quelque avance, pour le style actuel des tapis de 
Kairouan et de Rabat, et ne cesse, clepuis, de faire tache d’huile. 

On hesite d’autant lnoins a penser que le style des tapis et tissus a 
pu rester stationnaire durant de longs siecles que la Berberie s’est revelee 
jusqu’ici comme ayant ete eonservatrice a Textreme. II faut se souvenir 
aussi que M. Georges Maigais, parlant des pavages de salles de palais 
aghlabites de Kairouan, du IX e sieele, fails de mosaiquesa petits cubes de 
pierre et a decor geometrique, dit : « on ne serait pas surpris de les ren- 
eontrer dans une basilique chretienne d’Africjue du III e ou du IV e sieele. 
Le peu que nous connaissons de ee palais nous apparait avec evidence 
comme l’oeuvre d’artisans indigenes mettant au service des emirs arabes 
etsans rien y changer une technique etun style decoratif entitlement heri- 
tes de leurs anefitres Et G. Marcais donne la reproduction de 1’une de 
ces inosaiques du IX e sieele (2), qui ressemble singulierement a celle que 
je produis ici-meme (Dougga, pi. XIV, 1) et appartient a l’Antiquite. 
On ne pouvait mieux illustrer, je crois, la pensee de 1’eminent auteur. 

L’etoile a huit pointes inscrite dans un carre, commune a ces deux 


(1) Cl. Les reggdrns algeriens , dans « Bull, de rEnscignement des Indigenes de 1 ’ Acaddmie d’Al* 
ger ■*, n° 202, avril-mai-juin 1912, p. 46 (Alger, Jourdan). 

(2) Manuel d'art musulman , p. 44, fig. 19, 
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Cxemples Tun du 1 1 I e on du IV e siecles et f autre du IX e , Test aussi a 
des tapis du XIX e siecle, originaires du Sud constantinois et du Djebel 
Amour ou, sauf le coloris, elle se retrouve presque telle quelle (1). 

D’ailleurs la question n’est pas close. Des observations anterieurement 
rec-ueillies par nous dans le Sud tunisien (Hamama), les Hauts plateaux 
constantinois (Harakta. Nemencha, Klatma, etc.) et le Sud oranais (Dje- 
bel Amour), reprises en ce moment par MM. Revault et Golvin, respecti- 
vement charges de la sauvegarde des Arts indigenes de la Tunisie et de 
1’Algerie, permettront d’elargir davantage encore le champ des compa- 
risons entre mosai'ques antiques (2) et tapis berberes, et d’etablir la filia- 
tion propre a jeter un peu plus de lumiere sur 1’histoire du tapis en Afrique 
du Nord. 

Prosper Rjcahd. 


(1) Voir plusieurs tapis du Mus£e St^phane Gsell & Alger ainsi que la fig. 9 de la Monogra- 
phic du tapis algtrien par Marie- Anne de Bovet, et la pi. XL de Arts indigenes feminins en Al- 
gerie, de Mme Marguerite A. Bel. 

(2) II y aurait lieu, en meme temps, d’^tablir une documentation sy sterna tique concernant 
les mosai'ques a ddcor g^om^trique. 



ADDITIF 


La note ci-dessus relative a l’Algeiie orientale et a ia Tunisie. ayant 
ete redigee, j’ai cru devoir en donner connaissance a M. Raymond Thou- 
venot, charge au Maroc de 1’ Inspection des antiquites classiques. Non 
seulement m'on savant ami a bien voulu me faire passer sous les yeux des 
photographies prises par ses soins, mais il m’a permis d’en disposer. Je 
lui dois done de pouvoir presenter le complement d’illustrations re- 
produit dans les planches XVIII a XXIV, et pour lequel je me fais l’a- 
greable devoir de lui exprimer ici mes bien sinceres remerciements, 

Les photographies en question revelent en efTet ^existence, dans les 
mosaiques du Maroc antique, des elements suivants, deja observes plus 
haut : 

— reseaux losanges (PL XXI a XXIII); 

— lads (combines ici avec un reseau curviligne de cercles tangents 
et secants explcite jusqu’a nos jours par les relieurs de Fes (PL XXIV); 

— quinconces de carres centres de fleurettes ou d’autres motifs (PL 
XVIII et XIX), pouvant encore etre consideres comme des assemblages 
de figures simples: carres et hexagones (PL XVIII), carres et octogones 
(PL XIX); 

— grecques (PL XXIV) ; 

— croix gammee isolement employee (Pl. XIX), ou servant de base 
a des arrangements lineaires plus ou moins compliques (PL XX). 

De 1& a penser que le repertoire geometrique applique a la mosaique 
en Berberie orientale s’est etendu jusqu’en Berberie occidentale, il n’y a 
qu’un pas. Sans doute reste-t-il a combler l’hiatus de la Berberie centrale. 
Mais 1’absence de documents y relatifs n’implique pas forcemeat l’inexis- 
tence, du moins dans le passe, de mosaiques dans cette region, d'autant 
plus qu’au m£me titre que Ja Tunisie. le Constantinois et le Moyen-Atlas 
marocain, 1’important massif cranais du Djebel Amour a conserve jusqu’& 
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maintenant un type de tapis a decor geometrique et rectiligne visible- 
rnent apparente aux types analogues de l’Est et de l’Ouest (1). 

D’ailleurs cet hiatus peut gtre impute, tout autant qu’a la rarete ou 
a la disparition des monuments anciens, an peu d’intcrdt- suscite par 
des elements decoratils en verite rudimentaires par rapport aux repre- 
sentations naturistes, au reste assez frequemment observees en Oranie, 
et sur lesquelles s’est plus particulicrement port.ee l’attention des archeo- 
logues. 

II n’en reste pas moins que des analogies frappantes rapprochent, 
bien que dislants de pres de deux millenaires, mosai'ques antiques et tapis 
berberes modernes : c’est ce que j’ai ete amene a mettre en evidence ici. 

P. R. 


(1) II se peut que le d£cor des tapis du Djebel Amour se soit enrichi, & un moment donn£, 
d’apports nouveaux, sans doute caucaslens ; c’est ce que des recherches ult^rieures sont suscep- 
tibles d^tablir. 




(Photo de VOFALAC , Alger) 

Timgad. — Cuve baptismale du monastere de l’Ouest, avec d£ccr de mosaique. 


Blanche t 


Planche II 





Planche HI 



(CHchi Adda Ricard) 

^)jbmu*a. — Fragment (Tune mosaique & dlcor g^om^trique : chevronnages, grecques, etc... 



Blanche IV 


1, Thuburbo Majus. — Pavement de mosai'que i champ chevronae, amplitude des chevrons • 
14 points ; 4 nuances. 


(Cliches Adda Rica**) J 

2 . HiPpone. — Pavement de mosaVque & champ chevronn6 : amplitude 10 points, 4 nuances*' | 
Grecques dans Pencadrcment. 







Planche V 




k 1. Thuburbo Majus. — Pavement de mosaique. Dans le champ : r^seau losang£, les traits £tant 
djssin^s par trois lignes contigugs deux couleurs amplitude : 18 points. 
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( Cliches Adda Ricard) 

2. Douoga. — Pavement de mosalque. Dans le champ, r^seau losang£, les traits 6tant dessin&s par 
deux lignes contiguSs de couleurs diff&entes. Grecque dans Pencadrement. 


HE8P&RIS. — t. xxxiv. — 1947. 
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Planche VI 


1. Hippone, — Pavem ;nt de mjsaique. Dans le champ : r^seau losang^ dont le treillis est compo^ 
de trois lignes eontiguSs de deux couleurs diffirentes ,* amplitude, 15 k 16. Dans PencadremeJ 1 * 
assemblage de triangles ^gaux de deux couleurs. 


(Cliches Adda Ricard) 

Dougga. — Pavements de mosalque dont le r^seau losang^est dessirn* par trois lignes depok# 
de deux couleurs, chaque point £tant tormi de quatre tablettes ; amplitude : 8. $ 





Planche VII 


1. Thuburso Majus. — Pavement de mosaique k r^seau losang6 formS de lignes d’une seule couleur 
j do rmdes par une suite de paints alternativemsnt composes de tabiettes simples et quadruples ; 
. amplitude : 9 points. 


& 

i'--- ■ 

fc" 

r ' 

if' 




(CHchts Adda Ricard) | 

Truburbo Majus. — Pavement de mosaique fe rdaeau losangd, celui-ci dt*nt dessind par une suite 
de points alternativement composes d’une et de quatre tabiettes ; amplitude : 8 oi^Q points. 





Pianche VIII 





1. Thubukbo Majus. — Pavement de mosaique : panneau principal k r^seau losang6 alternant avec 
des croisillons aux pointes fl^ch^es. Traits formas de deux lignes contigues de points de dett* 
couleurs difterentes ; amplitude : IB points. 


(ClichS Adda Ricard) 

2. Dougga. — Panneau de mosaique k d&jor dit « q&lm ou h&lm ». 







Pianchc IX 



1. Thuburbo Majus. — Mosaique & d^cor de croix gamm^es et & traits fl^ch^s. 



(Cliches Adda Ricard) 

2. Dougga. — Mowlque : dans !e champ, d^cor de croix gammas alternant avec des losanges ; dan s 
ia bordure, assemblage de triangles de deux couleurs diff^rentes, 




Planche X 



1, Dougga. — Pavement de mosaique. Dans le champ principal : laeis ; dans l’encadrement : 
de scie et triangles. 





Planche XI 




1. Thuburbo Majus. — Pavement de mosatque : semis rfe petits croisillons. 




(Clictes Adda Hicard) 

** Thuburbo Majus. — Pavement de mosalque : dans le champ, semis de carr& rgtynis par des 
Ugnes de points simples ; grecque dans la bordure. 




Planche XII 



1. Dougga. — Panneau de mosaique & d^cor g6om£trique : assemblage de rectangles de mfcnied^ 
mension et de deux couleurs agenc£s avec des triangles de deux dimensions et de deux couleurs. 


{Cliches Adda Ricard ) 

2. Hippo ne. — Panneau de mosaique & d£cor g£om6trique : assemblage de rectangles £gaux com* 0 ® 
dans un appareil lte. 






Planche XIII 


H 



1- Dougga. — Pavement de mosai'que. Dans le champ, r^seau losang£ form^ de lignes de carr^s, 
chaque losange inscrivant un carr£ plus grand. 




{Cliches Adda Bicard) 

Dougga. — Pavement de mosaiqae : assemblage de figures six c6t£s en ^querre, toujours 6gales 
4 elles-mfimes, de deux couleurs altem^es. 





Planche XIV 


1. Dougga. — Pavement de mosalque. Dans le champ : r&eau losang£ inscrivant des £toi1es & huit 
pointes form^es de iosanges. Dans l’encadrement : triangles ^gaux, de deux couleurs. 


(Clichis Adda Ricard) 

2. Dougga. — Pavement de mosalque. Dans le champ : assemblage de carr^s de deux dimensions 
etde triangles, ces demiers dessinant des 6toiles h huit pointes. Dans la bordure : suite de trian- 
gles 4gaux, de deux couleurs altern&s. 
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(ClictU de V Inspection des Antiquity* du 
ASA. — Quinconce de caries sur pointe aux sommets relics par des traits droits s’entrecroisant et && 
naissance & des hexagones qui altement avec les carr^s, ceux-ci £tant int^rieurement garnis de fleurettB* 
m&riques analogues & celles de PL V2, VI 1, VII 2, VIII 1 et XI 2. 






Planehe XIX 



(CUchi de V Inspection des Antiquity du Maro< 
— Quinconce de carr^s droits aux sommets relics par des traits droits donnant naissance & des octogo 
centres, comme les carr^s, de motifs g^om&iiques par mi lesquels la oroix gamm^e . 



Planche XXII 


(Clichi de V Inspection des Antiquitis du Maroc) 

Volubilis. — Dans ce fragment de mosalque, remarquer. surtout la 
partie d’encadrement garnie d’un r^seau losang^ form6 par trois 
lignes de points simples de couleurs difterentes et d’une amplitude 
de 13 points. A eony>arer avec les PI. V, VI, XVI et XVII. 






(CUcht de V Inspection des AnHquiUs du Ma\ 

^»Oas, — Pavement de mosalque : encadrement garni de chevronnages (sur leg edt&) ou d’une chainette 
“«•) form^es par un damier resultant de Talternance d’une et de quatre tablettes de m£me couleur con 
fang la PL VII ; champ divis^ en compart iment remplis de motifs recti-curvilignes telg qu’on en voit c 
le « PI. IX 2, VIII 1. 


Planche XXI 


(ClichS de Vlnspection dcs AntiquitSs du $ 

jbilis. — Pavement de mo3aYque : encadrement parcouru par une grecque simple analogue & celfe 1 
PI. XI 2 ; champ rempli d’un r^seau curviligne form£ de cercles tangents et secants, lui-mfeme parcourtt] 
lacis analogue h eeux de la PI. X. 





UN TOURNANT DE L’HISTOIRE MUSULMANE : 

le xr SIECLE EN BERBERIE 
D’APRES UN LIVRE RECENT 


Au debut de sa carriere scientifique, iJ y a trente-cinq ans, M. Geor- 
ges Mar$ais nous avait donne, par son livre sur Les Arabes en Berberie 
du XI V e siecle, la clef de l’histoire de l’Afrique du Nord au Moven-Age. 
Apres avoir precise par le detail les etapes et les modalites de la pene- 
tration arabe en Afrique mineure, il en avait marque, en des pages vigou- 
reuses et qui resteront classiques, les consequences immediates : sur le 
plan interieur, le lent declin de l’lslam berbere, le bouleversement de 
la vie politique et sociale, une ruineuse subversion de la vie econo- 
mique par le developpement du nomadisme, le recul de la vie seden- 
taire dans les plaines les plus riches, la mort des bourgades rurales, le 
recul de la forfit et des vergers; a J’exterieur, l’invasion arabe avait 
consomme la rupture avec l’Orient et, sans 1’avoir cherche, avait fraye 
les voies a l’expansion de la civilisation andalouse. M, G. Mar^ais mon- 
trait que, dans les pays qu’elle avait atteint, l’invasion bedouine avait 
marque la fin d’un age et ouvert des temps nouveaux et moins heureux. 

Dabs son nouveau livre (1), il reprend bien moins l’histoire de l’in- 
vasion elle-m^me que celle des periodes qui l’ont precedee et suivie. Ainsi 
Timportance du xi e siecle dans l’histoire de la Berberie musulmane appa- 
ralt mieux. Surtout se pr6cisent l’importance et les multiples modalites 
des bouleversements qu’il a apportes a l’lslam occidental. 


(1) Georges Mar^ais, La Berberie musulmane et VOrient au Moyen-Age , 1 vol. iu-8 de 310 
pp«, Paris, Aubier, 1946. 
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LE XI e SlfeCLE DANS l’hISTOIRE DE l’iSLAM 

M. G. Marcais montre d’abord, par une serie de « synchronismes », 
que le xi e siecle fut, dans tout le monde de 1’ Islam, un « tournant de 
l’histoire ». Trois series d’evenements, etrangement paralleles et surtout 
analogues en leurs resultats, se deroulent alors en Orient, en Ifriqiya et 
en Espagne. 

En Orient, c’est la poussee des Turcs seldjoukides, Ils delivrent le 
calife abbasside de la tutelle des Bouyides SVites. Protecteurs du califat 
orthodoxe, ils se font les serviteurs d6voues de la sunna. Ils fondent les 
premieres madrasa-s et instaurent dans toutes les terres qu’ils soumettent 
k leur autorit6 la nouvelle et pieuse institution. Le grand mouvement 
sunnite patronne par les Seldjoukides ne vise pas seulement & abattre 
l’her6sie — et en premier lieu le SVisme — qui avait fait au siecle prece- 
dent de redoutables progr£s : il combat aussi 1’esprit la'ique — c’est-a- 
dire, dans bien des cas, l’esprit de liberte — qui, sous les Abbassides, 
s’etait repandu dans 1’ Islam. Les Seldjoukides inaugurent une p£riode 
depuration, de restriction de la pensee : tout doit desormais se plier au 
dogme et a la loi de l’islam. Les Croisades et la longue periode de guerre 
sainte dont elles furent cause ne feront qu’accentuer la passion religieuse 
des Seldjoukides et de leurs successeurs. Par leur z£le parfois intransi- 
geant, ils fixerent pour des si^cles les destiuees spirituelles de 1’ Islam orien- 
tal. 

En Espagne, le califat umayyade, qui avait incarne, en face des Fati^mi- 
des, la reaction orthodoxe des terres du Couchant, s’effondre. Les emirs pro- 
vinciaux — les reyes de ta'ifas — qui se partagent les terres musulmanes 
de la P&iinsule am^nent 1c declin politique de 1’ Islam espagnol. Ils s’£- 
puisent en luttes intestines pour agrandir leurs ephem^res principautes. 
Tous finissent par tomber sous le protectorat des rois chretiens du Nord. 
Cette tutelle politique ne pouvait 6tre que le prelude de la Reconqufite. 
En 1085, Alphonse VI de Castille et Leon s’empare de Tol6de et les 
terres chr6tiennes, s’avan<jent, par la Nouvelle-Castille, jusqu’i la Sierra 
Morena. La reaction vint de l’Afrique. Au milieu du siecle, alors que les 
Seldjoukides s’emparaient de Bagdad, les Berberes almoravides sortaient 
du Sahara occidental et faisaient la conqufite du Maroc. Bientot ils allaient 
passer en Espagne et inaugurer une periode de guerre sainte qui devait 
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durer un siecle et demi. Par les Almoravides, l’Extreme-Occident de 
1’ Islam connaissait, lui aussi, sa reaction orthodoxe et puritaine. 

En Ifriqiya, les Hammadides et les Zirides rejettent la tutelle des 
Fatimides du Caire et reviennent a la sunna. Leur geste declenche la 
terrible vengeance de l’invasion arabe. L’orthodoxie triomphe a nouveau 
dans les terres qui avaient ete le berceau de l’empire fatimide. Le jihad 
se rallume ; il faut aller au secours des Musulmans de Sicile, aux prises 
avec les Normands. Bientot ces derniers, maitres de File tout entiere, 
attaquent les ports ifrlqlyens : la guerre sainte s’installe sur les rivages 
mfimes de l’Afrique ; lorsqu’elle s’att6nuera, la piraterie la prolongera. 

De ces evenements qui se d^roulent en trois points du domaine de 
l’lslam, M. G. Manjais accuse les parall61ismes, Tous ont leurs origines 
dans des affaiblissements ou des amputations du calif at : la mise en tu- 
telle du calife abbasside par les Turcs, la chute du califat umayyade de 
Cordoue, la repudiation de l’imamat fatimide par les deux dynasties san- 
hajiennes de Berberie orientale. Partout, les acteurs du renouvellement 
sont des nomades envahisseurs : les Turcs en Orient, les Almoravides 
au Magrib et en Espagne, les Arabes en Ifriqiya. 

Dans les trois pays touches par ces transformations s’etablissent des 
zones de contact avec la Chretiente : en Terre Sainte, en Sicile et en Es- 
pagne. Mais les passages qui vont s’etablir ainsi entre certains aspects 
de la civilisation musulmane et le monde chretien ne sont pas le fait des 
Musulmans : ils resultent de conqugtes ou de reconqugtes chretiennes. 
C’est la Chretiente qui sut comprendre le charme et la valeur de la civi- 
lisation de ceux qu’elle combattait. Et c’est par une volonte deliberee que 
ses penseurs et ses savants allerent chercher; a travers les livres arabes 
traduits par leurs soins, un contact plus etroit avec la philosophic et la 
science antiques. 

On peut ajmrter que ces trois series d ’evenements qui ouvrent une 
crise decisive dans le monde de l’lslam ont, pour une large part et sous 
des modes divers, leur source au x e siecle. Le x e siecle a 6te le grand 
siecle Spite. Par les Bouyides en Perse, les Fatimides en Ifriqiya puis en 
Egypte, le SFisme, jusqu’alors secte secrete et pers6cut6e, constitue des 
royaumes et m^me un empire. Ce sont ces succes de la SPa qui amen^- 
rent les reactions sunnites du xi e siecle. Les Seldjoukides luttent suc- 
successivement contre les Bouyides et contre les Fatimides, 
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Deja au x« siecle, l’Umayyade ‘Abd ar-Rahman III an-Nasir, lorsqu’il 
avait pris le titre califien, s’etait pose en defenseur de la sunna dans les 
terres occidentales. L’alliance et le protectorat umayyades avaient amene 
& l’orthodoxie les grandes confederations zenetes du Magrib et avec 
elles, directement ou indirectement, la plus grande partie du Maroc. 
Les Almoravides, en se faisant les champions de l’orthodoxie malikite, 
ne feront que parachever l’oeuvre des califes umayyades de Cordoue. 
Enfin, la rupture des califes sanhajieris de la Qal‘a et de Kairouan avec 
les califes fatimides du Caire eliminera le sPisrne de la Berberie orientale. 

L’histoire de 1’ Islam au xi e siecle aurait sans doute ete tout autre 
si le §i‘isme n’avait pas eu, au siecle precedent, son temps de gloire et 
de triomphe. C’etaient des succds singulierement tardifs. Depuis le temps 
loiritain ou ‘All et Mu'awiya s’affrontaient, la cause ‘alide n’avait guere 
cojinu que des echecs. Elle avait perdu une partie de ses forces premieres 
au profit du harijisme. L’*alisme avait ete exploite, puis persecute par 
les Abbassides. Les nombreuses rebellions qu’il avait inspires — 
mdme les graves revoltes des Qarmates — avaient en fin de compte abou- 
ti a des echecs. 11 avait fallu la premiere reaction nationale de la Perse 
musulmane avec les Bouyio’es, surtout l’appui des Sanhaja kotama et 
kabyles, pour que la secte s’incarnat en de veritables etats et se montrat 
capable de conquStes. Au xi e siecle, c’est la vieille querelle nee & Siffln 
qui se vide — en deux temps : Orient et Occident — mais partout au 
profit de la sunna. 

) 

* * 

* 

La crise, qui agita les terres musulmanes de l’Occident au xi e si6- 
cle ainsi replacde dans l’histoire, M. G. Mar^ais fait une vaste synthase 
des rapports de la Berberie et de l’Orient : comment la Berbdrie a 6difie 
ses premieres civilisations a l’dcole de 1’ Islam oriental et comment, 
apr&s le desastre de l’invasion arabe, elle s’est libdree de l’Orient. 

Ce point de vue nouveau apporte bien des lumidres sur le developpe- 
ment propre de la Berberie et sur son histoire profonde. Pendant des 
si deles, c’est d’Orient que sont venus tous les exemples, tous les elements 
de transformation. L’histoire spirituelle, celle de la religion et de la civi- 
lisation, donne sou vent les raisons dernidres de l’histoire politique et so- 
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dale. M. G. Mar$ais renouvelle ce que nous savions du passe musulman 
de la Berberie, non seulement par des perspectives nouvelles, mais aussi 
par la mise en valeur d’une foule de documents plus ou moins negliges 
avant lui. Le livre tout entier donne une etonnante impression de vie 
et de nouveaute. Nous devrons nous contenter ici d’en resumer les theses 
maitresses. 


« La Berberie sous la tutelle de l’ Orient » 

Avec la conqude musulmane deux mondes, 1’Occident et l’Orient 
mediterraneens, qui vivaient presque separes depuis deux siecles et que 
Byzance n’avait que bien peu rapproches, entrent en contact. Pour le 
jeune empire musulman, la Berberie est a la fois une tentation et un dan- 
ger. Apres des hesitations, l’esprit de conqude l’emporte. Mais nulle part, 
l’expansion du dar al-isldm rie fut plus lente et plus malaisee. L’lfriqiya 
fut par excellence la terre de la guerre sainte, le pays ou les champions 
de la foi gagnaient les plus hauts merites. Mais cette terre d’apres luttes 
etait aussi un pays riche ou le pillage se revelait fructueux, ou les impdts, 
grace a la prosperity agricole du pays, a ses moissons et a ses arbres, rap- 
portaient gros. C’etait aussi le pays des beaux chevaux et plus encore 
celui des vigoureux esclaves et des belles captives. Mais tous ces profits 
de la victoire, dont les conquerants arabes jouirent sans moderation, 
devaient se tarir en grande partie par la conversion des Berberes k l’is- 
lam. On sait que les Arabes ne se resignerent pas a mettre fin a cette 
exploitation brutale et que la revolte harijite, qui groupa la masse des 
neophytes opprimes, dytacha en fin de compte du califat oriental plus de 
la moitie de la Berberie. 

« & orientalisation de la Berbirie » 

Cette r6volte et son succes n’empficlierent pas que la Berberie ne subit 
profondyment l’influence de l’Orierit. Ce mouvement de liberation s’etait 
fait au nom (J’une heresie orientale : et c’etait dyja un succys pour 1’ Islam. 
Partout la religion fut le premier agent d ’orientalisation. L’islamisation de 
cesterres, ou le christianisme avait deprofondes racines, fut etonnamment 
rapide dans la plus grande partie du pays. M, G. Marcais donne les rai- 
sons de ce succes. Le christianisme n’avait pas conquis tout le-pays : de 
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vastes ilots de paganisme subsistaient : les tribus nomades, qui avaient 
vecu en marge du monde romain et byzantin, ne semblent guere avoir 
et6 rallies k la foi chretienne. Et les historiens arabes nous disent que les 
Z6n&tes, nomades des Hauts-Plateaux et de la bordure saharienne, fu- 
rent les premiers allies des armees musulmanes et les neophytes les plus 
ardents. Par ailleurs, ce christianisme nord-africain avait ete profonde- 
ment divis6 par les luttes religieuses : le donatisme, l’arianisme, l’oppo- 
sition au monophysisme et au monothelisme avaient diminue sa cohe- 
sion. Le d'esir d’echapper aux impdts, qui frappaient les tributaires, et 
de passer au clan des maltres explique sans doute bien des conversions. 
En outre, dds le regne du calife umayyade 'Omar b. ‘Abd al- ‘Aziz (717- 
720), une pression officielle fut exercee pour favoriser les conversions. 
Enfin le harijisme, grace auquel 1’ Islam n’etait plus lie k la domination 
des Arabes et des califes orientaux, aida sans doute & l’islamisation de 
la Berberie. 

L’arabisation oificielle fut assez rapide, Le berbere n’etait pas une 
langue de civilisation. Le latin, langue liturgique des Chretiens, ne pou- 
vait etre maintenu par les nouveaux maitres. Surtout l’arabe, langue du 
Coran, est lie au culte musulman. II devint done la langue officielle. Et 
les grandes villes, surtout celles de l’lfrlqiya, commencerent de s’ara- 
biser par la double influence des immigres orientaux et des organes de 
gouvernement. Toutefois, jusqu’h l’invasion arabe des xi e et xn e sie- 
cles, la Berberie musulmane resta, dans son immense majorite, un pays 
berberophone. ) 

La « Renaissance du IX e sitcle » 

Cette Afrique, profondement islamisee, officiellement arabis6e, eia- 
bora assez tard les formules de la civilisation musulmane. C’est plus d’un 
si^cle apr6s la conqufite que se produit ce que M. G. Margais appelle avec 
bonheur la « Renaissance du IX e siecle » : il s’agit bien d’une renaissance 
car c’est le fond africain, renouvete et comme feconde par des influences 
orientales, qui fut k l’origine des premieres civilisations musulmanes de 
la Berberie. 

Cette renaissance eut trois foyers, fort in6gaux dans leur intensity et 
leur rayonnement: Kairouan et l’lfrlqiya des Aglabides, la Tahert’des 
Rostemides, la Fes des Idrissides, 
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C’est dans le royaume aglabide que la nouvelle civilisation prit le 
plus vite son essor, c’est la qu’elle connut ses aspects les plus riches et 
les plus varies : nulle part, les traditions rottiaines et byzantines n’etaient 
restees plus vivantes. Vassale du califat de Bagdad, l’lfriqiya 6tait en re- 
lations constantes avec le monde oriental : cette dependance juridique 
lui valait d’etre le point d’arriv6e et le lieu d’accueil de toutes les influ- 
ences 6man6es d’Orient. 

Le royauttie aglabide maintint en partie, pour des raisons de guerre 
sainte, la vie maritime qui favorisa ses contacts avec le monde ext6rieur. 
Pour driver la turbulence de la milice arabe, ses 6mirs entreprirent la 
conqufite de la Sicile, prirent pied en Sardaigne. Bien que des ribat - s se 
construisissent sur les c6tes ifriqlyennes, pour repousser d’&ventuelles 
attaques des Chretiens, 1’ Islam occidental, grace aux Aglabides, se mon- 
tra r&solument offensif : il joua par la un rdle de premier plan dans la M6di- 
terranee occidentale. Sous/ des formes nouvelles, il maintint la tradition 
maritime de l’ancienne province d’Afrique. 

Cette civilisation aglabide dut beaucoup aux souverains qui main- 
tenaient le contact avec Bagdad et dont le royaume apparaissait vrai- 
ment au ix e sidcle comae la grande puissance de 1’ Islam occidental. 
Elle dut plus encore au peuple d’lfriqiya. Le voyageur Al-Ya'qubI, qui 
parcourait le pays entre 876 et 889, d6crit la population d’lfriqiya. 
Les Arabes se consid£raient toujours comme une classe noble et m6pri- 
saient les Berbdres. Les 6mirs ne partageaient pas cette haine : ils surent 
transiger avec les tribus berb&res et plus d’une fois s’appuyer sur elles. 
Dans les villes, Al-Ya'qObI note 1’importance des Af&riqa et des Rum. Les 
Rum, dans sa pensee, semblent 6tre les descendants des romano-byzan- 
tins qui n’avaient pas fui devant la conqufite musulmane. Les Afdriqa 
etaient des Chretiens de langue latine. Ils formaient dans le royaume 
aglabide des groupes encore nombreux. Certains, esclaves affranchis, 
occupaient des postes de confiance auprds des 6mirs. La presence de ces 
Chretiens, Rdm et Afdriqa, explique la survivance, dans la civilisation agla- 
bide, de tout un fond romano-byzantin. A c6t6 des impiigr6s arabes et 
des gens du pays : Berb^res, Rdm et Afdriqa setenaient des groupes d’Orien- 



312 


HENRI TERRASSE 


taux non arabes, surtout persans qui, bien plus que les miliciens bedouins, 
durent Stre d’actifs agents de liaison avec les terres abbassides. 

Apres les temps troubles de la conqu^temusulmane, de la revolte hari- 
jite et de la reconqufrte abbasside, les Aglabides ramenerent l’ordre et la 
paix en Ifrlqiya. Les revoltes n’affecterent jamais qu’une partie du pays. 
Campagnes et villes se remirent a travailler et a s’enrichir. Dans l’ordre 
nouveau, les vieilles populations d’lfriqiya, converties a la religion nou- 
velle ou restees lideles a leur foi ancienne, redonnerent au pays une large 
part de la prosperite dont il avait joui dans l’Antiquite. L’immigration 
arabe — fort liniitee et qui n’ avait fait que superposer une classe gou- 
vernante et une milice aux anciens habitants — n’avait pas modifie la vie 
profonde de la Tunisie musulmane. Elle restait uneterredepaysansseden- 
taires : tout le Tell etait rouvert de riches vergers. La richesse agricole 
du pays se fondait toujours sur le ble, la vigne et l’olivier. Les mines sem- 
blent avoir connu une activite nouvelle. Des industries se developpaient ou 
se renouvelaient :le verre,la ceramique, qui adoptaient des precedes venus 
de 1’ Orient abbasside. Les industries textiles ^taient florissantes et leurs 
produits renommes. Les echanges economiques etaient favorises par la 
stability de la monnaie. frappee en general par les soins d’affranchis d’ori- 
gine chretienne et par la surveillance que les muhtasib-s exer^aient sur 
la r6gularite des transactions. La securite des communications fut en 
general assuree, des ponts furent repares ou construits : des chariots pou- 
vaient encore circuler a travers le pays. 

Kairouan, capitale des Aglabides, etait, autant qu’un foyer de religion 
et de science, une grande place de commerce et une ville de plaisir. Toute 
1’ Ifrlqiya restait d’ailleurs, comme dans l’Antiquite, un pays de villes et 
les emirs aglabides ne furent pas insensibles a tout soucid’urbanisme. Ils 
firent un gros effort pour alimenter en eau Kairouan : les vastes bassins 
qu’ils construisirent se voient encore aujourd’hui. Les villes de la c6te 
furent enfermees dans des murailles neuves. La plupart gardent les gran- 
des lignes de leur plan antique. Mais le plan de Sfax, ordonne autour de 
sa grande mosquee — qui prend la place du forum — , semble bien dater 
de l’epoque aglabide. 

Dans cette avant-garde de la sunna, au contact de pays berberes en 
grande partie heretiques, on eut le gout et m£me la passion des choses de 
la religion. Les questions theologiques, a Kairouan et dans les grtand*^ 
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villes, passionnaient les esprits. L’etude apparaissait, aux Musulmans 
d’lfrlqiya, comme l’occupation louable entre toutes, plus meritoire que 
la guerre sainte elle-m£me. 

Toutefois, cette passion theologique ne s’accompagnait pas encore 
d’intolerance. On a vu que d’importantes communautes juives et chre- 
tiennes se maintenaient dans l’Etat aglabide. Les emirs de Kairouan entre- 
tenaient de bonnes relations avec les harijites de Tahert. Les Nefzaoua 
du Djerid, qui devaient etre en grande majorite heretiques, se montre- 
rent des sujets tres fideles de la dynastie. Pourtant, les controverses sou- 
levees par le mu'tazilisme, par la question du libre arbitre, attenuerent 
cet esprit de tolerance. 

Ces discussions et ces divergences de detail n’entamaient pas serieu- 
sement 1’ unite religieuse du pays. Bien que l’ecole juridique haneflte ait 
eu alors de nombreux tenants en Ifrlqiya, le malikisme dominait de loin : 
ce fut lui qui donna ses traits essentiels — et definitifs. • — a l’lslam ifrl- 
qiyen. 

Cette passion religieuse se teinte de puritanisme. Les savants d’lfri- 
qiya ne se contentent pas d’une devotion profonde : ils pratiquent sou- 
vent un ascetisme assez strict. Leur autorite morale est aussi grande 
que leur popularity. Aussi les hommes de science et de religion n’hesi- 
tent pas a se faire les censeurs des maitres du pays, a exercer en face du 
pouvoir politique, un magistere moral diffus, mais efflcace. Souvent, ils 
condamnent la vie luxueuse et dissolue que l’on mdneaux portes de Kai- 
rouan, dans les residences princieres d’Al-'AbbasIya et de Raqqada. Ils 
blament la vente du vin — toleree en fait — et l’usage des instruments 
rie musique. Ils s’elevent contre les exactions fiscales dont les Aglabides 
sont coutumiers. Souvent les plus illustres des th6ologiens et des juristes 
refusent les fonctions de cadis. Les emirs, quelque gSn6s qu’ils puissent 
6tre, doivent compter avec ceux qui apparaissent.auxyeuxdetous.comme 
les representants et les modeles de la religion. Ils mSnagent ces pieux 
personnages, qui sont les maitres de l’opinion ; parfois mfime ils leur 
rendent les derniers devoirs. Apr^s eux, bien d’autres souverains de l’Occi- 
dent musutman jugeront utile et habile de se concilier les saints du pays. 

Les emirs aglabides tiennent en mfime temps k apparaitre par leurs 
constructions comine les bienfaiteurs de 1’ Islam. Ce sont souvent des 
fondations de guerre sainte comme les enceintes forti flees des villes et 
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comme les ribat - s dont ils jalonnent la cote orientale de leur royaume. 
Ce sont surtout des sanctuaires dont beaucoup subsistent dans les villes 
de Tunisie. Le plus beau d’entre eux et le mieux conserve est la venerable 
mosqu6e de Sidi ‘Oqba a Kairouan. Nulle part on ne saisit mieux ce que 
fut et tout ce que vaut l’art aglabide. Aux traditions romaines et byzan- 
tines, et meme aux emplois de materiaux antiques, se meient les apports 
de l’Egypte musulmane et surtout ceux de la Mesopotamie abbasside. 
De ces elements divers nait un art harmonieux et robuste a la fois qui 
accuse, des les premiers monuments, une forte personnalite. Au sanc- 
tuaire de la grande mosquee de Kairouan se voient encore des 
ensembles d6coratifs qui jettent un jour precieux sur Involution des pre- 
miers arts de 1’ Islam: les carreaux de faience & reflets metalliques qui 
entourent l’arc du mihrab, et surtout les admirables panneaux sculpts 
de la chaire & prScher qui est le plus ancien et sans doute le plus beau 
de tous les minbars qui nous ont ete conserves. De telles oeuvres montrent 
que la civilisation musulmane qui s’ eta it developp^e dans la vieille province 
d’Afrique n’6tait pas une civilisation de seconde zone : riche de toute une 
tradition locale, elle savait emprunter a 1’ Orient ce qu’il avait de meilleur. 


L’litat sunnite des Aglabides etait entierement entoure de noyaux 
harijites, II s’agissait surtout de tribus ou de confederations ind6pendan- 
tes. Au voisinage des frontieres d’lfrlqiya, on ne rencontrait qu’uq seul 
Etat h6r6tique homogene et organise : celui des Rostemides de Tahert. 
Les Berberes du Jbel Nefousa, d6voues k la dynastie rostemide, formaient 
une lointaine annexe orientale de ce royaume magribin. 

II etait, entre l’6mirat de Kairouan et celui de Tahert, bien des diffe- 
rences. Les Rostemides regnaient sur un pays berbere qui, dans sa plus 
grande partie, n’avait jamais et6 compris dans le territoire romain. Tou- 
tefois, la region de Tiaret n’avait pas echappe au rayonnement de la civi- 
lisation latine. Les jedar de cette region sont sans doute les tombeaux 
d’une dynastie qui aurait r6gn6 au vi e ou au vii e siecle. La doctrine 
Jiarijite faisait en theorie de cet Etat berbere un ennemi du califat abbas- 
side. Tandis que l’lfrlqiya etait un pays de sedentaires et de villes, le 
royaume de Tiaret comprenait de nombreuses tribus nomades. Bien que 
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Cet Etat eut ete fonde par un Oriental, les Berberes y avaient une place 
preponderante. Des dictons et des pseudo-hadif-s relevaient les signes 
d’election des Berberes parmi les Gentils et proclamaient leur superio- 
rite religieuse sur les Arabes. L’imamat rostemide — en theorie 61ectif, 
en fait hereditaire — etait une domination th6ocratique : tout, dans le 
gouvernement, se fondait sur la religion, et les crises interieures du royaume 
prirent la forme de schismes. 

Le role jou6 par les l ulama’ ibadites, juges de la conduite et, partant, 
de la 16gitimit6 du souverain, dont le pouvoir etait limite par l’obeissance 
au Coran et a la surma, etablit deja une ressemblance entre Tahert et 
Kairouan ; il en 6tait bien d’autres. La capitale de l’ibadisme magribin 
etait, elle aussi, un foyer de civilisation musulmane et m6me d’orienta- 
lisation. 

Les imams de Tahert apparaissaient comme les pontifes du harijisme 
nord-africain : leur influence religieuse debordait de loin les limites de leur 
domination politique. Les harijites d’Orient eux-m6mes leur temoignaient 
de la v6n6ration : ceux de Basra les reconnaissaient pour imams. 

Des liens se nouaient aussi entre le petit Etat berbdre et d’autres terres 
d’lslam. Les Rostemides entretinrent des relations cordiales avec les 
Umayyades de Cordoue, comme eux ennemis theoriques des Abbassides. 

Comme a Kairouan, on usait a Tahert de liberalisme et de tolerance 
envers des autres Musulmans. Tous ces liens et ces contacts permirent k 
la capitale rostemide d’etre un centre intellectuel : non seulement on y culti- 
vait les disciplines religieuses, mais on y avait du gohtpour les sciences : l’as- 
tronomie et l’astrologie 6taient particulterement en honneur. Par Tahert, 
c’6tait tout un monde berbdre qui, non seulement s’enracinait dans 1’ Is- 
lam par l’MrSsie, mais se laissait p6n6trer par des formes de pens6e et de 
vie venues d’Orient. . 

Tahert, riche place de commerce, grand march6 d’echanges entre 
tribus sfedentaires et nomades, avait attir6 nombre de n6gociants orien- 
taux qui s’y 6taient fix6s ; elle devenait, comme Kairouan, une ville de 
population bigarr&e. Tout cela favorisait la venue des influences orien- 
tates. Nous ne savons presque rien de l’art de Tahert : les ruines de la vieille 
ville n’ont encore livr6 aucun fragment d6coratif. Mais les vestiges re- 
trouv6s 4 Sedrata, ou vinrent s’installer apr^s la conqufite fatimide les 
fugitifs de Tahert, mfilent k quelques traditions berberes les themes de 
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l’art abbasside, sans doute venus par Kairouan. Tahert, dans des modes 
assez particuliers et a un moindre degre que Kairouan, a joue elle-aussi 
son role dans l’orientalisation de la Berberie. 


Plus tardivement et a une moindre echelle, les Idrissides tenterent 
d’acclimater en pays berbere des institutions et des formes de vie venues 
de l’Orient musulman. 

M. G, Mar^ais, tout en insistant sur le caractere ‘alide de la dynastie 
idrisside, ne precise pas leur situation religieuse, Les historiens et les geo- 
graphes contemporains des Idrissides, ou immediatement posterieurs, les 
considerent comme des si'ites et notent leurs liens avec le mu'tazilisme. 

C’est done par le Sl'isme — un sl'isme qui en pays berbere tendait 
sans doute vers un simple cherifisme — que se fit une premiere et vaine 
tentative de rassemblement des terres marocaines et que s’implanta dans 
la vie urbaine du Nord marocain une civilisation de style oriental. 

On ne devait voir au Maroc que l’ebauche plus tardive de ce qui s’e- 
tait fait a Tahert et surtout a Kairouan. Les Idrissides ne dominerent 
jamais que le nord et Test du Maroc. Les princes qui etendirent 
leur influence, apres le demembrement du royaume d’ldrls II dans le 
sud et l’extnlme-sud du Maroc, eurent sans doute une puissance plus 
maraboutique que politique. Et le Maroc des ix e et x e siecles connut des 
blocs berberes rebelles a toute influence exterieure comme la confede- 
ration heretique des Bargawata, les Oomara qui soutinrent l’heresie du 
prophete magicien Ha-Mlm, enfin la masse des populations montagnardes 
qui echapperent jusqu’a la conqu^te almoravide aux dominations musul- 
manes 6tablies en plaine. 

Mais les Idrissides, .si limitee dans l’espace qu’ait et6 leur action, n’en 
accomplirent pas moins des gestes decisifs. Ils ‘organisdrent un gouver- 
nement central, un makhzen appuy^ sur une coalition berbere — mais 
dont les postes de commande furent de plus en plus tenus par les Arabes 
qu’Idris II avait pu rassembler autour de lui • — qui sera le prototype 
de tous les makhzens qui se succederont au Maroc. Surtout ils furent les 
fondateurs de Fes. Leur ville, modeste a l’origine, grandit regulierement. 
Elle devint bientot la metropole religieuse et maintes fois la capitale po- 
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litique du Nord marocain. Des sa fondation, le quartier des Kairouanais 
comprit des Orientaux a cote des Berberes. Et jusqu’aux Almoravides, 
malgre les liens qui s’etablirent entre la Cordoue umayyade et les emirs 
zenetes, maitres de Fes, c’est surtout a Kairouan que la nouvelle metro- 
pole du nord du Maroc emprunta sa civilisation. C’est par Fes, autour de 
la ville et dans la partie du Nord marocain qui resta le plus longtemps 
terre idrisside, que se forma, dans ce grand pays berbere, une premiere et 
importante enclave arabophone. De sa fondation aux Almoravides, Fes 
apparatt, dans l’ordre de la civilisation, comme un relai occidental de Kai- 
rouan. 

« Ainsi, en depit de la revolution que constitue l’introduction de l’is- 
lam, la vieille Province d’Afrique a rempli une fois encore sa fonction 
dans l’histoire de la civilisation. C’est elle qui a fourni a la Berberie deve- 
nue musulmane les elements de sa renaissance. » 

« La crise fatimide » 

« Le ix e siecle avait vu renaitre en Berberie la prosperite economique 
et 1’activite intellectuelle avec la vie citadine. Le x e siecle, sans arrgter 
ces manifestations de la renaissance, allait en preparer la faillite en y 
introduisant des elements nouveaux. L’orientalisation du pays, que nous 
avons suivie depuis le milieu du vn® siecle, 6poque de l’apparition des 
premiers Arabes, jusqu’a la chute des Aglabides, allait, durant les x e -xi e 
siecles, subir une crise qui devait aboutir au divorce entre Orient et Oc- 
cident. » 

On ne pouvait mieux degager les traits essentiels — et en apparence 
contradictoires — de la crise fatimide en Berberie : d’une part, toute une 
serie de faits de rupture, mais dont les consequences n’aboutirent qu’4 
retardement et non par une brutale explosion ; d’autre part, des faits de 
permanence qui permirent a la civilisation fatimide de pro longer la re- 
naissance aglabide. 

*** 

Les Fatimides furent, non seulement de race, mais d’intention, une 
dynastie orientale. Tandis qu’au siecle precedent Rostemides, Aglabides 
et Idrissides, presque oublieux du pays de leurs ancetres, s’etaient natu- 
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ralises africains, les Fatimides, des que Cut fonde leur empire africain, ne 
cesserent de r6ver a la conquete de l'Orient, de la preparer et meme de la 
tenter. L’Afrique n’etait, dans leur pensee, qu’une residence de passage et 
un moyen de conquerir les terres orientales de l’lslam. Mais ce rSve fut 
lent a se realiser : pendant soixante-treize ans les imams fatimides du- 
rent se contenter d’etre des souverains africains et agir comme tels. 

Cette derive orientale n’amena pas de divorce politique entre la dv- 
nastie et le pays. Ce fut grace a des forces berberes, admirablement fideles 
a la dynastie, que les Fatimides arriverent a fonder leur empire oriental. 
Mais la rupture se fit des l’origine sur le plan religieux : souverains si‘ites, 
les Fatimides regnerent en Afrique sur un pays en tres grande majorite 
sunnite et Kairouan, leur capitate, resta la citadelle de l’orlhodoxie. La 
tolerance du da‘i Abu ‘Abdallah, qui conquit a son maitre l’imam ‘Obayd 
Allah les deux tiers de la Berberie, ne devait pas se maintenir. ‘Obayd 
Allah imposa ofTiciellement le §I‘isme. Le second calife, Abu 1-Qasim, se 
montra plus intolerant encore et persecuta les sunnites. Mais cette per- 
secution ne put §tre continue et genera le : si le si‘isme ralliait ceux qui 
desiraient places et faveurs, la masse du pays restait fidele a la sunna. 

La politique fiscale des Fatimides accentua le divorce entre la dynastie 
et le pays. En plus des impots legaux, les imams sl'ites firent percevoir, 
avec le haraj et de nombreux impots indirects, plus d’une imposition 
extraordinaire. Le royaume africain des imams sl'ites connut une fisca- 
lite sans managements, qui epuisait le pays. 

Cette domination, irritante et onereuse, n’aurait sans doute pu ^lurer 
si elle ne s’^tait appuyee sur de puissantes forces berberes, les Kotama 
et les Sanhaja kabyles. Toutefois, l’appui sanhajien allait rejeter dans 
une opposition irreductible les Zenetes, les grands tenants du harijisme 
en Berberie et qui, comme tels, etaient opposes presque en toutes choses 
au §I‘sme. La revolte d’Abu Yazld ou la dynastie fatimide faillit sombrer, 
fut l’6pisode le plus violent de cette opposition a la fois ethnique et reli- 
gieuse. Par leur resistance sans cesse renaissante, leurs brutales et rapides 
r6voltes apr^s de difficiles soumissions, les Z6n£tes empficherent la con- 
quete du Magrib par les Fatimides. Malgr6 leurs offensives vers l’est et 
leurs succ&3 passagers, les imams et leurs vassaux sanhajiens ne senti- 
rent jamais leur frontiere orientale en securite. Le refoulement au Maroc 
par Bologgln, des B. Ifren et d’une grande partie des Magrawa ne fut, 
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lui aussi, qu’un sucees passager. Les Zenetes restaienl nombreux au Mag- 
rib central, tandis que dans le nord du Maroc, les B. lfren et les Magrawa, 
rallies a 1’orthodoxie el clients des Umayyades deCordoue, renforgaient la 
resistance aux entreprises sanhajiennes. 

Les Fatimides eurent une nette conscience de ces dangers perma- 
nents : leur politique religieuse, immuable en son principe, se fit plus sou- 
pie et plus conciliante a l’egard des personnes. Tantque les forces san- 
hajiennes leur resterent fideles, leur pouvoir resta fort en Berberie orien- 
tate. M. G. Margate montre, dans des pages tres neuves, que, des que les 
Fatimides furent installes au Caire, les appuis traditionnels de la dynastie 
faiblirent peu a peu. 

Si Bologgln se montra docile aux ordres du Caire, son fils Al-Mansur ten- 
dit a la fois a s’affranchir de la tutelle fatimide et a se concilier les popu- 
lations africaines. II mata durement des revoltes des Kotama, auxquelles 
le calife du Caire n’etait peut-etre pas etranger. Sous Al-Mo‘izz, les 
pogroms de spites se multiplierent dans les villes de l’lfrlqiya sans que 
le gouvernement des ZIrides ait pu ou voulu les empScher. Bien que les 
relations fussent restees cordiales en apparence entre Fatimides et ZIrides, 
le peuple avait confiance en Al-Mo‘izz et voyait en lui l’homme qui ban- 
niraitle SPisme de l’orthodoxe Ifriqiya. On sait que l’evfcnement fut favo- 
rise par l’attitude des B. Hammad qui s’6taient rallies & la sunna pour 
mieux rompre avec la double tutelle des Fatimides et des ZIrides. II faut 
lire les pages ou est retracee la lente et dramatique progression de cette 
rupture qui fut complete en 1051. Six mois plus tard, les premiers cava- 
liers arabes, envoyes en vengeurs par les califes du Caire, faisaient leur 
apparition dans le Sud tunisien. 


Heureusement pour l’lfrlqiya et pour la civilisation, l’effet de cette 
rupture progressive entre le pays et la dynastie fut longtemps eompens6 
par toute une s6rie de faits de permanence. 

Ce fut d’abord la stability et m£me l’homogeneite croissante des popu- 
lations ifrlqiyennes. Les Rum et les Persans ont disparu, sans doute fon- 
dus dans la masse de la population. Les communautes chretiennes se 
rarefient et se concentrent : on en trouve encore dans le Djerjd, & Gab£s, 
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& Kairouan, a Mahdiya, a Bone, a Tobna et bien entendu a Carthage. 
II y avait des Chretiens a la Qal'a des B. Hammad, qui possedaient nne 
eglise dediee a la Vierge, Ce furent sans doute les restes de cette communaute 
qui emigra a Bougie et a qui le pape Gregoire VII, a la demande du hamma- 
dide An-Nasir, envoya un ev£que enl076. line s’agissait plus guere que de 
communautes urbaines souvent installees dans des capitales d’ Islam deja 
anciennes, cornme Kairouan, ou recemment fondees, comme la Qal'a des 
B. Hammad. 

Les Arabes etaient nombreux dans les villes et formaient en quelques 
regions des tribus nomades. Mais le fond de la population etait toujours 
compose de Berberes : ils formaient la majorite des ruraux. Et 
les Fatimides n’avaient pu etablir leur autorite et la maintenir qu’en 
s’appuyant sur une des grandes families de tribus berberes de leur 
royaume. Tandis que le pouvoir des Aglabides se fondait sur la fidelite 
des vieilles populations de la province d’Afrique, c’est aux marges nord- 
occidentales de l’lfrlqiya, dans des pays restes foncierement berberes de 
langue et de civilisation, que les Fatimides avaient leurs soutiens. Les 
populations du Sahel et du Nord tunisien restant soumises et dans 
l’ensemble paisibles, la base territoriale et effective de la domination 
fatimide fut plus vaste que celle du pouvoir aglabide. 

Surtout l’lfrlqiya, en dehors de la revolte d’Abu Yazid, jouit pendant 
toute cette periode d’une paix reelle. Elle resta ainsi d’une prosperite re- 
marquable. Sa richesse se fondait toujours sur le ble et 1’huile : le Sahel 
et le pays de Sfax etaient couverts d’oliviers. Les vergers abondaiept et 
les oasis etaient riches en palmiers. A ces ressources anciennes s’ajoutaient 
f des cultures nouvelles : la canne a sucre, le safran, le mhrier, le coton. 

Le domaine africain des Fatimides tirait aussi des richesses apprecia- 
bles de l’industrie. Les etolfes de coton et de laine, les tapis de l’lfriqiya 
etaient tres apprecies jusque dans le Proche-Orient. La bronzerie, la 
dinanderie, la ceramique, la verrerie etaient egalement florissantes. Le com- 
merce se maintenait actif, et les droits pour les transports et les transac- 
tions etaient d’un tel rapport que le fatimide Al-Mo'i'zz transfera dans sa 
residence princiere de Sabra-Mansuriya les bazars et les fabriques de 
Kairouan. Les ports, plus actif s que jamais, 6taient aussi des villes indus- 
trielles. 

Aussi l’Etat fatimide — quiignorait la discretion fiscale — etait-il riche. 



LE XI e SIECLE EN BERBERIE d’aPRES UN LIVRE RECENT 


321 


Les Zlrides, qui semblent avoir moins pressure les populations, mais qui 
n’avaient pas a constituer un tresor de guerre, furent plus encore que les 
Fatimides des souverains opulents. Al-Mansur, quittant la berbere Achir, 
vint s’installer a Raqqada, puis a Sabra-Mansuriya et ne tarda pas a de- 
ployer en toute occasion un taste inoui'. Les Hammadides, de leur cote, 
ornerent leur jeune capitale, la Qal l a, de monuments a la mode d’Orient, 
Dans cette cour zlride, d’un luxe oriental, subsistent pourtant des habi- 
tudes berberes : les femmes de la maison regnante jouent un role conside- 
rable. Par ailleurs, bien plus que ses predecesseurs fatimides, l’emir ziride 
se soucie de l’opinion populaire : il s’efforce de se la concilier par ses lar- 
gesses, en m$me temps qu’il la frappe par le deployment de son luxe. 

La civilisation ifriqiyenne est, dans cette premiere moitie du xi e 
siecle, plus brillante que jamais, Les relations sont etroites entre Kai- 
rouan et Le Caire, qui devient le foyer intellectuel et artistique le plus 
brillant de l’Orient musulman, qui s’affirme de plus en plus, surtout dans 
le domaine des arts, comme le veritable heritier de Bagdad. L’art de l’lfrl- 
qiya aglabide et zlride est de plus en plus semblable a celui d’Egypte. 
Des oeuvres comme la chaire de la mosquee des Andalous a Fes, la maqsura 
du Ziride Al-Mo‘izz a la grande mosquee de Kairouan ne se distinguent 
pas des plus beaux morceaux decoratifs que nous ont legues les monuments 
fatimides du Caire. La Berberie orientale devenait egalettient un centre 
intellectuel autonome. Ibn Saraf et Ibn Ra§iq, qui vecurent ik la cour des 
Zlrides, etaient des Berberes arabises. 

Jamais les liens n’avaient ete aussi etroits entre l’lfrlqiya et les terres 
orientales de l’lslam. La civilisation musulmane qui s’etait d6veloppee 
sans solution de continuity depuis les Aglabides atteignait son apogee : 
dans ce domaine, Fatimides et Zlrides avaient prolonge et accentue l’oeu- 
vre de leurs predecesseurs aglabides. La rupture religieuse avec les Fati- 
mides allait ruiner toute cette grande oeuvre, poursuivie depuis plus de 
deux siecles par les souverains de la Berb£rie orientale : L’lfriqiya allait 
connaitre, avec la crise econo mique, le declin de sa civilisation et la rup- 
ture avec l’Orient. v 
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L’invasion hilalienne et ses consequences imm£diates 

M. G. Margais nerefait pas dans cet ouvrage l’histoire de l’invasion 
arabe de la Berberie. Son livre, Les Arabes en Berberie du XI e au X/V e 
siecle, en contient le recit detaille: apres plus de trente ans, cette oeuvre 
magistrale conserve toute sa valeur. II se contente d’insister sur quelques 
aspects de l’invasion, tout d’abord sur son declenchement et sur les deci- 
sives defaites zlrides qui ouvrent aux Arabes les plaines de l’lfnqiya. 

L’invasion bSdouine de la vieille province d’Afrique est suivie d’un 
morcellement politique du pays que M. G. Marcais rapproche tres jus- 
tement de celui que connut l’Espagne musulmane sous les reyes de taifas. 
Cette anarchie prend des formes variees : tantdt, ce sont des chefs arabes 
qui se font, a titre onereux, les protecteurs des villes ou des populations ; 
tantot ce sont des aventnriers, parfois m6me des officiers sanhajiens 
comme les B. Horasan, envoyes par les B. Hammad, et qui font d’une ville 
le centre d’une principaute independante. Dans ce morcellement anarchique, 
rien qui puisse freiner ou contrarier la ruineuse inondation bedouine. Les 
B. Hammad, qui auraient du 6tre instruits par l’exemple des Zlrides, 
montrent le m&me aveuglement que leurs cousins et rivaux. Ils essaient 
de se servir des Arabes pour participer a la curee du royaume zlride. Leurs 
echecs ne les guerissent pas de leurs rfives chimeriques — et ils admettent 
des Arabes sur leurs terres. Ce triomphe difTus et anarchique des Arabes 
se traduira par trois faits significatifs. Comme les Zlrides s’etaient replies 
sur Mahdiya, les Hammadides finiront par abandonner leur capit^le — 
qui, apres la ruine de Kairouan, avait connu une prosperite passagere et 
factice — pour s’installer a Bougie, & l’abri des montagnes dela Petite Ka- 
bylie. Les deux dynasties berMres sont reduites a des refuges cdtiers tandis 
que d’autres Sanhaja, les B. Horasan, tiennent Tunis et sa banlieue. 

Mais cette conqufite diffuse n’allait pas se poursuivre : les Arabes ne 
connaltront plus les succ6s militaires qui avaient marque leurs luttes 
contre les Zlrides, les Hammadides et les Zenetes B. Ifren d’Abu So 'da. 
Les armees aimohades leur infligeront de cuisantes defaites. Mais, par un 
strange aveuglement, les califes aimohades installment eux-mfmes dans 
les terres du Magrib ceux qu’ils avaient vaincus, en les admettant dans 
leurs armees pour la guerre sainte en Espagne, plus souvent en depor- 
tant au Maroc des tribus turbulent es. Progression peu glorieuse certes t 
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mais efficace, qui donnera aux Arabes faeces de tout.es les plaines de la 
Berberie occidentale. 

Pendant ce temps, les derniers venus des Arabes, les Ma'qil, qui avaient 
du se contenter des terres ingrates de la bordure saharienne, poussaient 
vers l’ouest et atteignaient, au xm e siecle, les oasis marocaines. 

Dans un vigoureux tableau sont rassemblees les consequences imme- 
diates de l’invasicn arabe : l’extension du nomadisme et le recul de la vie 
sedentaire, la ruine des jardins, la mort des villages et des petites villes. 
Cet immense desastre a ete consigne par Ibn Haldun, deux siecles et demi 
apres le debut de l’invasion, dans des pages saisissantes. Retenons, des 
analyses lucides et desabusees ■ — presque desesperees • — du grand histo- 
rien, quelques citations qui resument l’ampleur et la nocivitfe de la corro- 
sion bedouine : tout d’abord sur des cit6s naguere florissantes et detruites 
par les Arabes : « On n’y trouve plus un seul foyer allum6 et on n’y entend 
plus le chant du coq ». Puis sur la ruine de la vie paysanne par le noma- 
disme: « Le sol m£me parait avoir change de nature ». Enfin un terrible 
jugement d’ensemble: « Voyez tous les pays que les Arabes ont conquis 
depuis les siecles les plus recules : la civilisation en a disparu ainsi que 
la population ». 

*** 

A cote de ces devastations, M. G. Margais essaie, dans un bilan impar- 
tial, de discerner les apports possibles des Arabes dans la civilisation de . 
la Berberie. Ils ont ete les grands artisans de son arabisation. Si l’etude 
des dialeetes n’a pas encore permis de fixer l’etendue exacte de leur action 
linguistique, il est certain que celle-ci a 6te considerable. Au Maroc, en 
dehors des grandes villes, de la banlieue de F6s et du Jbel — c’est-d-dire 
du pays ou se maintinrent les Idrissides — la masse des dialeetes arabes 
ruraux et des parlers urbains eux-memes apparatt de souche bedouine. 

Les Arabes n’ont pas introduit le nomadisme en Berberie, mais ils 
ont sans doute modifi6 le materiel de la vie nomade. Des 6tudes compl6- 
mentaires semblent encore necessaires a M. G. Mar^ais pour affirmer 
que la tente de poil est d’origine arabe. Au Maroc, la seule etude d’habi- 
tat qui ait 6te poussee a fond, celle de M. E. Laoust sur Les transhumqnts 
du Maroc Central (1), montre que chez ces populations restees berb^res 

(1) E. Laoust, V habitation chez les transhumants du Maroc central , Paris, 1918* 



324 


HENRI TERRASSE 


de langue et destitutions, le vocabulaire de la tente est arabe, tandis que 
tous les termes relatifs a la maison restent berberes. 

Aux Arabes, M. G. Marcjais attribuerait volontiers les tissages a ban- 
des paralleles ornees de decors geometriques, que l’on considere comme 
specifiquement berberes. Je ne sais ce que donneraient des etudes de de- 
tail sur ces tissages en Algerie et en Tunisie. Au Maroc, ils ne se trouvent 
que chez des populations restees foncierement berberes. Le Moyen-Atlas, 
oil ils torment le groupe le plus homogene et le plus riche, est une region 
exempte d’infiltrations arabes. Et leur decor geometrique, s’il se presente 
dans ces tissages sous ses formes les plus riches, n’est nullement isole. II 
est de la m&me famille que les autres omements geometriques des Ber- 
beres marocains. En Algerie mfime, il semble difficile d’expliquer par 
des influences arabes les plus savants et les plus beaux des tissages al- 
geriens, ceux de la Kabylie. 


Cette seconde partie du livre s’acheve par une etude tres neuve sur 
l’orientation des Sanhaja vers la mer, sur leurs accords et leurs conflits 
avec les Normands de Sicile. Ces paradoxales consequences maritimes 
de l’invasion bedouine n’avaient jamais ete mises en valeur. II ne s’agit 
que d’un contre-coup et non d’une influence directe : aucun peuple n’a 
moins la vocation maritime que le Bedouin. Mais l’activite navale des 
Zirides allait &tre modifiee par l’invasion arabe. ' 

« Comme dans l’Antiquite, la question de la Sicile domine au Mo en- 
Age toute l’histoire maritime de la BerbGrie ». A cette influence prepon- 
derate de la grande lie, qui fut toujours le carrefour des routes mediterra- 
n6ennes, peut-6tre faudrait-il ajouter le r61e subalterne joue par les deux 
rives du detroit de Gibraltar ou se concentra, avec la vie maritime du 
Magrib extreme, une partie de l’activite navale de l’Andalousie. 

Au x e siecle, les flottes fatimide et umayyade etaient maitresses de 
la Mediterranee occidentale. Le depart des Fatimides pour l’Egypte, la 
chute du califat umayyade seront suivis, a plus ou moins longue ech&- 
ance, de la renaissance des flottes chretiennes. Pourtant les Fatimides 
avaient pris soin de garder Tripoli et la Sicile sous leur controle direct. 
Les Zirides avaient fait un gros effort de redressement maritime, malgr6 
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la penurie de bois dont soulfrait Mahdiya. Mais un element nouveau allait 
dejouer toutes les precautions et rompre l’equilibre des forces : l’instal- 
lation en Mediterranee des Normands et leur conqufite de la Sicile. 

C’est au moment meme ou le Ziride Al-Mo'izz se faisait battre par les 
Arabes que les Musulmans de l’ile demandaient du secours. L’aide que le 
successeur d’Al-Mo'izz, Tamlm, essaiera de leur apporter fut tardive et 
insuffisante. Apres 1068, la Sicile sera laissee a elle-m&me et les Normands 
la conquerront tout entiere. Au xn^ si&cle, les Normands finirent 
par s’installer dans les ports d’lfriqiya ou par imposer leur protec- 
torat aux villes maritimes. Et c’etait la une consequence imprevue de 
l’invasion hilalienne. Seule la conquSte almohade put deloger les Chre- 
tiens des cotes tunisiennes. 

Ces descentes chretiennes devaient avoir une consequence plus du- 
rable : elles orienterent ver§ la piraterie l’activite maritime de la Berberie. 
Cequ’IbnHaldunrapporteau xvi e sieclede la piraterie bougiote peut s’ap- 
pliquer presque trait pour trait a 1’ Alger turque ou & la Saledu xvn e si^cle. 
Les Bedouins furent done des artisans — involontaires autant que meconnus 
— de la piraterie barbaresque. 

« La Berberie liberee de l’Orient » 

La repudiation de la suzerainete fatimide et du si'isme par le Ziride 
Al-Mo'izz et surtout l’invasion hilalienne allaient detacher l’lfrlqiya, et 
avec elle la Berberie, de 1’ Islam oriental. Les liens culturels eux-m£mes 
semblent presque brisks. Mais l’Afrique berb^re ne souffre pas pour cela 
d’une sorte de carence des influences exterieures. La place perdue par 
l’Orient ne reste pas vacante. Sur le plan politique, c’est l’heure du Magrib 
qui sonne et, sur le plan de la civilisation, l’heure de l’Espagne. 


Ce renversement, dont M. G. Mar§ais a lumineusement defini les cau- 
ses ifriqiyennes, eut aussi des raisons andalouses et marocaines qu’on nous 
permettra de rappeler bri^vement. Cette heure du Magrib se pr^parait 
depuis longtemps et elle commence de sonner alors que l’invasion hila- 
lienne n’a pas encore fait sentir ses effets. Les Almoravides abordent le 
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Sud du Maroc au moment mSme ou les premieres hordes arabes penetrents 
en Ifriqiya. 

Si le Nord marocain avait, avec les Idrissides, participe a la « renais- 
sance du ix e siecle », s'il avait vu des armees fatimides ou zlrides eta, 
blir sur ses principales villes line domination toujours ephemere, il retrouve 
au debut du xi e siecle un isolement presque parfait : les offensives sa a- 
jiennes se font de plus en plus rares. Et les envahisseurs zenetes, qui ont 
impose leur hegemonie dans les plaines, se fixent et s’absorbent dans leurs 
querelles. 

Ce n'est pas de ce Nord marocain, plus ou moins associe aux grands 
evenements de l’histoire de la Berb6rie, que va venir le renouvellement, 
mais du sud du Maroc, qui n’avait presque jamais affleure a la lumiere de 
l’histoire dynastique et qui, dans son isolement obscur, etait riche de forces 
intactes. Depuis la revolte harijite, des tribus et des confederations, pr6- 
servees des chocs exterieurs par leur eloignement et aussi par le bloc inen- 
tam6 des Bargawata, vivaient en paix suivant leurs anciennes institutions. 
Ce pays profondement berbere va tout a coup prendre la t6te de l’Occi- 
dent musulman. Sans doute les Almoravides viendront de plus loin en- 
core, des marges sahariennes de 1’ Islam: mais ils n’organiseront vraiment 
leurs forces et ne trouveront leur voie que dans le Sud marocain, ou ils 
etabliront leur place d’armes et leur capitale : Marrakech. 

L’h6gemonie spirituelle de l’Espagne se preparait, elle aussi, depuis 
longtemps. Sous la dynastie umavyade — dans un des pays ou l’influence 
de Rome avait ete la plus intense et la plus profonde, ou, apres le choc des 
invasions germaniques, une civilisation renaissait sous l’egide de la mo- 
narchic et plus encore de l’Eglise wisigothiques — l’Andalousie musulmane 
prenait, en se developpant, une figure originale. Elle enrichissait la tra- 
dition locale des souvenirs de la Syrie umayyade et bientdt des apports 
du monde abbasside. Au x e siecle, lorsque la dynastie prit le titre califien, 
sa civilisation connut un rapide et magnifique essor : elle fut peut-6tre 
la plus brillante, en tout cas la plus d61icate et la plus raffin£e du monde 
de l’lslam. Largement ouverte aux lemons de l’Orient, elle eut vite fait 
de transformer tous les apports exterieurs, et de les unir a sa tradition 
propre dans une synthase toujours originale et harmonieuse. 

Entre le Magrib extreme, ou s’accumulaient de puissantes forces ber- 
b^res, et l’Espagne, des liens avaient commence de se nouer. Alors 
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qu’apres la revolte harijite. l’Espagne et le Maroc avaient vecu presque 
isoles, les califes umayyades, par reaction de defense contre les Fatimides. 
avaient du s’interesser au Maroc du nord. Ils avaiqnt occupe quelques 
uns de ses ports. Surtout, ils avaient cherche au Magrib des allies berberes 
capables de s’opposer aux progres des Fatimides et d’empficher 1’arrivee 
des armees sanhajiennes sur la rive marocaine du Detroit. Uniquement 
soucieux de preserver l’Espagne du danger et de Th6resie fatimides, 
ils avaient evite de se laisser engager a fond dans les affaires africaines. 
Sauf pendant une courte periode ou ils durent gouverner directement le 
nord du Maroc, du Detroit a Fes, ils s’etaient tenus au syst&ne des 
alliances berberes. Mais le prestige des Umayyades et leur influence 
religieuse avaient depasse de loin les limites de leur rayonnement 
politique. Leurs grands allies berberes : les B. Ifren et les Magrawa, 
longtemps harijites, etaient revenus a la surma en se faisant les clients 
de Cordoue. C’est en grande partie par leur action que le Maroc, des 
avant l’invasion almoravide, etait presque tout entier revenu k l’ortho- 
doxie : une partie du pays avait dit la hoiba au nom du calife cordouan ; 
la civilisation hispano-mauresque commencait, a Fes, 4 se mfiler a la tra- 
dition ifrlqiyenne et orientale. 

Enfin des Berberes avaient repris le chemin de l’Espagne. Les Zen^tes, 
surtout sous Ibn Abi ‘Amir, etaient passes nombreux dans la P6ninsule. 
Sans doute ils allaient se reveler comme des fauteurs de desordre et con- 
tribuer, pour une large part, a la chute du califat et k l’anarchie du xx e 
siecle. Mais la tradition de l’appel aux Berberes 6tait renouee : des chefs 
berberes regn^rent dans une bonne partie de l’Andalousie. Des ^mirs de 
souche idrisside et marocaine, les Hammudides, tenaient, au xi e siecle, 
les deux rives du Detroit. Sans doute 1’effondrement du califat et la poli- 
tique ego'iste des reyes de laifas avaient rel4ch6 ces liens, Mais ils allaient 
se renouer a la premiere occasion pour unir la force berb^re et la civilisa- 
tion andalouse et instaurer, dans tous les domaines et sur toute la Ber- 
berie, l’hegemonie des deux pays du Couchant. 
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Les souverains qui vont regner sur la Berberie du milieu du xi e siecle 
aux premieres annees du xvi e seront des souverains independants. Le rat- 
tachement des Almoravides et de quelques emirs andalous au califat 
abbasside ne fut pour les premiers qu’une pieuse fiction, pour les autres 
qu’un geste d’opposition aux Almohades, Ces derniers prirent, des leurs 
debuts, le titre califien et ils le justifierent en retablissant sous leur auto- 
rite l’unite politique de 1’ Islam occidental, de la Castille a Tripoli. Des 
emirs hafsides et meiinides, qui se jugerent les heritiers spirituels ou po- 
litiques des Almohades, reprirent parfois le titre califien. 

Ces souverains autonomes sont tous de race berbere. Sanhaja, comme 
les Almoravides, Masmuda comme les Almohades et les Hafsides, Zenata, 
comme les Merlnides et les ‘Abd al-Wadides. Avec les grandes dynasties 
almoravide et almohade, c’est l’apogee politique de 1’ Islam berbere. 

Mais, sous les trois dynasties heriti&res des Almohades, cette prepon- 
derance s’effrite et les Arabes prennent dans la vie de ces etats berberes 
une importance croissante : ils aggravent toutes les difficulty interieures 
des trois royaumes, jouent souvent un role decisif dans leurs guerres ; mais 
leur predominance ne cree qu’anarchie : ils ne mettent rien de stable ni 
de solide & la place de l’ordre berbere, qu’ils ach&vent de ruiner. 

Ces califes et emirs berberes sont profondement religieux. L’islam ne 
perd rien, au moins dans son orthodoxie et dans son intransigeance, a 
leur hegemonie. Les Almohades donnent m^me a cet islam berbere « fai- 
lure d’une religion quasi nationale, d’une contrefacon occidenta,le de 
l’islam' primitif ». 

Sous ces dynasties africaines, 1’ Islam est combatif. Les Almoravides 
et les Almohades tournent une grande partie de leur force vers la guerre 
sainte. Ils retarderont de plus d’un si&cle la P.econqu^te chretienne. Et 
les Merinides tenteront, avec plus de merite que de succ^s, de passion que 
de raison, d’intervenir dans le sud de l’Andalousie au secours du royaume 
nasride, dernier vestige de l’Espagne musulmane. Ils v renonceront apr^s 
la cuisante defaite subie, en 1340, sous les murs de Tarifa. Mais, d^s le 
debut du xv e siecle, plus encore dans le premier quart du xvi e siecle. 
les descentes espagnoles et portugaises vont se multiplier sur les rivages 
de la Berberie. La guerre sainte se rallume, cette fois en terre africaine. 

Toutefois l’independance et f hegemonie de l’Afrique du Nord resteront 
d’ordre militaire et politique. « La Berberie, lib6ree de l’Orient, n’a pas 
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cesse.au point de vue culturel, d’etre line terre vassale. Cette fois, elle est 
vassale de l’Espagne ». Sous les Almoravides, et plus encore sous les Al- 
mohades, la civilisation andalouse fait la conquete des villes de Berberie. 
L’lfrlqiya elle-m&tne sera atteinte par cette vague d’influences hispani- 
ques. La civilisation de l’lslam occidental connait alors.au moment m€me 
oil elle prend ses aspects classiques, une surprenante unite. 


La mission religieuse et guerriere des Almoravides est definie en un 
puissant et vivant raccourci. Cette reforme orthodoxe et asc6tique — 
sans etre le moins du monde mystique — perdra vite sa ferveur premiere ; 
mais elle instaurera le regne des foqahd’ malikites, jurisconsultes devoues 
a la cause almoravide, ses serviteurs plus encore que ses guides. La suren- 
chere orthodoxe des Almoravides ne les empecha pas au surplus de garder 
un bon nombre de leurs habitudes berberes : leurs femmes etaient devoi- 
lees et elles jouaient un role important dans la vie politique et sociale des 
nouveaux maitres du Magrib et de l’Espagne. 

Ces puritains de fraiche date ne resisterent pas longtemps au charme 
et a la douceur de vie de l’Andalousie. S’ils reagirent contre la liberte de 
pensee de l’lslam espagnol, ils se firent dans les autres domaines les ser- 
viteurs de la civilisation liispano-mauresque. Le second sultan almora- 
vide, ‘All b. Yusuf, fut un Andalou autant qu’un Africain, et realisa le 
type classique du souverain musulman cultive et ami des arts. Dans les 
grandes villes du Magrib, k Marrakech, a F6s, a Tlemcen, il batit de 
vastes mosqudes oil triomphe le decor luxueux et raffine de l’Andalousie 
et ou l’influence de la grande mosquee de Cordoue se fait parfois encore 
sentir, 

II est couramment admis que cette evolution des moeurs amena la 
decadence des Almoravides. Je crois que cette th&se classique. du nomade 
amolli par la civilisation aurait besoin, dans le cas des Almoravides, d’etre 
etay6e par des faits plus precis. II setnble, au contraire, que les Sanhaja 
au voile aient conserve jusqu’au bout leurs quality militaires et aient 
toujours fourni un remarquable personnel de gouvernement. Le makhzen 
almoravide, jusqu’au desastre final, resta uni sans connaitre les intri- 
gues et les dissensions qui ruin&rent, au xin e siecle, le gouvernement 
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almohade de Marrakech. Ils ont lutte contre Ies Almohades avec un courage 
sans faiblesse : il a fallu que ‘Abd al-Mu'min rallie toutes les populations 
montagnardes du Magrib pour venir a bout des Voiles et de leur milice 
chretienne. En Espagne mtoe, ils ont ete longtemps victorieux des meil- 
leures armees chretiennes, celles du Cid exceptees. Si des tribus n aro- 
caines ralliees et des milices sont, en petit nombre, passees aux Almohades, 
les Almoravides eux-m6mes ont presque partout lutte jusqu'a la mort. 
Apres la perte de Marrakech, un chef almoravide, As-Sahrawl, aidera a 
la revolte des plaines atlantiques du Maroc. Et la dynastie almohade a 
son apogee n’eut pas d’ennemis plus achames et plus dangereux que des 
chefs almoravides venus des Baleares, les B. dianiya. 

Bien plus que par un declin de leur sens politique et de leurs vertus 
guerrifires, la chute des Almoravides s’explique par la faiblesse de leurs 
effectifs. Ces envahisseurs sahariens sont rest6s une petite minorite : sous 
‘All b. Yusuf, ils ont dft adopter, pour rester maitres de leur empire, 
une politique audacieuse, mais paradoxale : tenir l’Espagne par les con- 
tingents almoravides, maitriser le Magrib, non seulement par les tribus 
rallies, mais aussi et surtout par les milices chretiennes et par des for- 
teresses oil s’affirme maintes fois l’influence de la technique espagnole. 


Apr£s « Vascension du Maghrib » sous les Almoravides, M. G. Marijais 
6tudie avec les Almohades « V apogee du Maghrib ». Les deux forinules 
montrent bien combien les Almohades ont ete, dans presque tous les 
domaines, les heritiers directs et attentifs de ceux qu’ils avaient vaincus. 

Entre les deux dynasties berb^res de reformateurs religieux il est 
pourtant, des les origines, une profonde opposition. Les Almoravides 
n’avaient pas apport6 de doctrine religieuse originale, ils s’etaient faits 
les champions d’une surench^re sunnite et malikite. M. G. Mar^ais ne se 
contente pas de montrer les caract^res berb^res de l’Etat fond6 par Ibn 
Tumart. Il degage pour la premiere fois les traits spirituels proprement 
africains de l’almohadisme. Si ses Elements doctrinaux vinrent d’Orient, 
les forces spirituelles qui l’anim^rent ne furent sans doute que la resur- 
gence de vieilles passions africaines. Ibn Tumart est 1’homme providentiel 
comme l’avaient ete avant lui, dans quelques parties du Maroc, Salifr, I® 
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propliete des Bargawata, Ha-Mini, le prophete des Goinara et m£me 
Idris. Mais « Ie mouvement almohade aura des prolongetnents autremenl 
durables et etendus, En fait, l’almohadisme fait penser moins aux convul- 
sions quiagitent le Maghrib, mais le Maghrib seul depuis son islamisation, 
qu’aux crises religieuses d une plus grande ampleur qui, presque periodi- 
quement, aqront l’Afrique du Nord pour theatre. Donatisme, harijisme, 
almohadisme semblent, h des intervalles de plusieurs siecles, des faits tres 
comparables, manifestations d'un meme esprit de dissidence, floraisons 
periodiques du separatisme berbere ». 

Le mouvement almohade connut un eclatant succes politique : ‘Abd 
al-Mu’min realisa l’unite de l’Occident musulman ; ses successeurs main- 
tinrent pendant trois quarts de siecle l’empire et le califat. Sur le plain re- 
ligieux, malgre un vigoureux effort de propagande, il aboutit a un 6chec. 
Un des demiers califes almohades, venu d’Espagne, Al-Ma’mun, condamna 
la doctrine du Mahdi. Ce reniement officiel et temporaire etait moins grave 
encore que le detachernent des masses et le scepticisme lasse des souverains. 
On explique en general cet echec par la force de resistance du malikisme, 
et de l’esprit qu’il incarnait; cette raison n’est pas la seule. A mon sens, 
si l’almohadisme, malgre tous ses efforts de propagande, n’a jamais 6t6 
- — apres les temps hero'iques de la conquete ■ — vraiment populaire, c’est 
qu’il a ete supplante presque aussitot, dans l’esprit et la ferveur des masses, 
par un autre mouvement, de souche etrang^re, celui-ljk : le sufisme. M. G. 
Marcais marque l’absence complete de mysticisme de la doctrine almo- 
hade. Or, au moins au Maroc, c’est du temps m£me des califes almohades 
que date la naissance du sufisme : et c’est sans doute en Espagnc plus 
encore qu’en Orient qu’il faut chercher la vraie source de ce mouvement 
appel6 a un prodigieux succds. Tous les su/i-s qui non seulement devien- 
dront les pdles spirituels du sufisme marocain, mais resteront les grands 
saints du pays : Sidi bel-'Abb&s es-Sebtl, Moulay Bou-Cha‘Ib, Moulay 
Bou'Azza, Moulay ‘Abdesselam b. Mechich, Sidi b. Nur ont v6cu sous les 
Almohades et sont morts vers la fin du xu e siecle. Les califes mu’minides 
furent pleins d’egards pour ces pieux personnages et tinrent parfois k 
assister a leurs obsdques : c’est l’av.eu que la faveur du peuple n’allait 
pas a la doctrine d’lbn Tumart, trop abstraite et peut-fitre trop s^che mal- 
gr6 son elevation. Le sufisme, au contraire, satisfaisait pleinement au be- 
soin demotion religieuse et de joies sensibles des masses musuimanes, et 
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surtout au vieux penchant berbere d’incarner une idee religieuse dans uii 
homme, de trouver des intercesseurs tout proches et meme visibles. 

A pres avoir analyse tout ce qu’il y a de profondement berbere dans 
l’Etat de Tintnel et par suite dans l’organisation de l’empire almohade, 
M. G. Manjais precise le role que jouerent dans 1’ empire Abu Hafs ‘Omar 
et ses successeurs. De fait, il y a eu — ei dans un loyalisme absolu jusqu’& 
la decomposition de 1’empire — une para-dynastie hafside a cote de la 
dynastie mu’minide. II semble que, pour faire oublier leur souche zenete, 
‘Abd al-Mu’min et ses successeurs eurent besoin de cette caution masmu- 
dienne. 

Cette grande reussite berbere ne fut pas maintenue sans combat. 
Les Almohades, en dehors du Magrib, durent se battre presque sans cesse 
en Espagne et en Ifrlqiya. La vie de l'empire almohade, autant que celle 
de l’empire almoravide, fut une vie de luttes. Les Almohades, du fait 
mfime de leur conquSte de l’lfriqiya, se heurterent a un peril que les Al- 
moravides avaient ignore : le danger arabe. Les Arabes ont ete le mal 
rongeur de la dynastie et les B. Ganiya surent les grouper et les relancer 
sans cesse au pillage des regions vitales de 1’ Ifrlqiya et m£me du Magrib 
central. En les deportant au Magrib extreme, les souverains eux-mgmes 
introduisaient des forces de desordre et d’anarchie dans le pays qui avait 
et6 le berceau et qui restait la force vive de l’empire. Et les Almohades 
auraient eu besoin de la paix en Afrique pour soutenir la guerre sainte 
en Espagne. 

« La lutte contre les infideles, element permanent de l’histoire des 
Almohades, s’affirme non seulement par des chocs heroiques mais aussi 
par des mesures 16gales qui procMent de la m£me ardeur religieuse ». 
On avait trop peu remarqu£ que les Almohades ont 6te, i plusieurs re- 
prises, les pers6cuteurs des Juifs et plus encore les destructeurs des der- 
ni6res communautes chr6tiennes d’Afrique. Lorsqu’on pense aux « tris » 
des debuts de 1’histoire almohade, k ces impitoyables epurations entre 
musulmans, cette intolerance envers des tributaires ne saurait etonner. 
Elle projette une ombre sur la gloire des califes berb&res. Surtout, elle 
amorce cet esprit de x6nophobie, cette volonte d’isolement vis-a-vis du 
monde chr6tien qui, aux siecles suivants, animeront de plus en plus le 
Maroc. 

Fiddles A 1’ esprit d’Ibn Tumart, les Almohades accentueront la se- 
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paration des sexes et diminueront le role social des femmes. « Cette pau- 
vrete d’efligies feminines dans la galerie des souverains mu’minides » 
etait le reniement d’une tres vieille tradition berbere et, cotnme 1’into- 
lerance religieuse, un signe d’etroitesse intellectuelle et d’appauvrisse- 
ment spirituel. 

« De cette instauration d’une morale rigide, d une religion pietiste et 
sans sourire, l’art, non moins que les moeurs, nous apporterait la preuve ». 
L’art almohade a banni les representations vivantes et, par la, a restreint 
encore le champ de Fart musulman d’Occident. Au moins Fascetisme 
apparent qu’il imposa quelque temps au decor de ses sanctuaires nous a 
valu des oeuvres d’une purete toute classique. Par ailleurs, les califes ber- 
beres ont donne aux maitres d’oeuvre andalous des moyens d’une ampleur 
qu’ils ne connaissaient plus dans la P6ninsule. Surtout leur sens de la 
grandeur, leur volonte de puissance s’afFirme dans les monuments dont 
ils doterent le Magrib. Leur conquete de l’lfrlqiya permit aux demiers 
apports de l’Orient de s’incorporer si la tradition andalouse. A ce syncretisme 
de Fart musulman, nous devonsde fort belles oeuvres. Mais ces limitations 
volontaires et ces ultimes acquisitions orientales n’en annoncent pas moins 
la fixation des formules artistiques qui se realisera aux siecles suivants. 


Le dernier chapitre du livre s’intitule : « L'heritage des Almohades 
et le declin du Maghrib ». On ne saurait mieux d^finir la p6riode de deux 
siecles et demi qui suit le declin et la chute de l’empire mu’minide. Dans 
la Berberie musulmane, plus rien de neuf ni de vivifiant : les traditions 
almohades, de plus en plus amoindries, se prolongent sans se renouveler. 
D’autant que les Arabes, par une lente et irremediable corrosion, ache- 
vent de ruiner l’Afrique du Nord. 

Apr&s les quatre generations, les cent vingt ans, qu’Ibn Haldun assigne 
comme limite h la dur6e des empires musulmans, l’empire almohade s’effon- 
dra. Aucune dynastie ne fut capable de lui succeder en maintenant l’unite 
politique de la Berb6rie, qui se partagea en trois royaumes: les Merlnides 
de Fes, les ‘Abd al Wadides de Tlemcen et les Hafsides de Tunis. C’est 
un retour k la division tripartite du ix e si&cle, lorsque regnaient les Idris- 
sides, les Rostemides et les Aglabides. Mais cette fois les souverains 
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sont des Berberes. Surtout les trois royautnes herjtiers des Almohades 
vivent au milieu des competitions territoriales et des crises dynastiques : 
ils ne connaissent plus la paix exterieure et la stabilite interne dont 
avaient joui les etats du ix e siecle. Dans les luttes pour l’hegemo- 
nie, les ‘Abd al-Wadides n’auront qu’un role subalterne et souvent passif. 
Les Hafsides apparaitront un instant comme les vrais successeurs des 
Almohades : le second souverain de la dynastie fut un instant reconnu 
comme calife par le cherif de la Mecque et par le sultan d’Egypte. La plus 
grande partie de la Berberie le reconnut egalement, ainsi que le souverain 
negre de Kanem et du Bornou. Ce rayonnement califien fut de courte 
dur^e. Mais, reduits a l’lfrlqiya, les Hafsides n’en apparaitront pas moins 
comme les heritiers spirituels des Almohades. 

Les Merinides, maitres du Maroc, sont sans conteste, grace a leur force 
militaire, les heritiers politiques de ceux qu’ils avaient vainc us Ils repren- 
dront — contre toute logique et pour aboutir & un 6chec — la guerre sainte en 
Espagne. Au xiv e siecle, sous Abu 1-Hasan et Abu Tnan, ils retabli- 
ront & peu pres, pour moins d’une annee, l’empire africain des Almohades. 
Leur mainmise sur le royaume c abd al-wadide & cette m6me epoque sera 
plus durable et elle se renouvelera, pour de brefs- instants, dans le commun 
d6clin des trois dynasties. 

Si les trois royaumes apparaissent incapables d’expansions durables, 
e’est sans doute & cause de leurs maux intimes : les revolutions de palais, 
les intrigues des vizirs et le particularisme des tribus. « Mais un element 
aggrave singulierement les crises et en multiplie les retours 5 un element 
que le ix e siecle ignorait et qui a modify en Berberie toutes les condi- 
tions d’existence : les Arabes immigres ». 


Les trois dynasties berberes doivent avoir une politique arabe, c’est-&- 

dire admettre les Arabes dans l’arm6e et au makhzen. Par tous les souve- 

rains de cette 6poque, les Arabes sont consid6r6s comme des forces eom- 

battantes campees dans Je pays et mobilisables sur requisition. Tous ac- 

ceptent le fait arabe et essaient, contre toute raison, d’en tirer profit. 

Toutefois, les trois dynasties ne traitent pas les Arabes de la m&me manure. 
* 

Les M6rinides arriveront longtemps e les tenir en main, tandis que les 
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'Abd al-Wadides seront incapables de les maitriser et que les Hafsides 
devront presque toujours leur laisser la libre exploitation des steppes et 
du Sahel. Mais les services que rendent ces vassaux sans cesse indociles 
sont onereux : le makhzen doit souvent leur abandonner la levee et une 
partie du benefice des impots dans de vastes regions. 

La presence des Arabes, de moins en moins contenus dans leur action 
et leurs appetits, se revele comme une effroyable catastrophe a retarde- 
ment. L’anarchie renait sans cesse plus profonde et la ruine du pays se 
consomme. Les Bedouins, qui minent la vie paysanne, qui corrodent la 
vie urbaine elle-mfime, ont, au moins en Ifrlqiya et au Magrib central, 
en se faisant transporters, aide le commerce ijit^rieur et ext^rieur. Au 
Maroc, rien ne permet d’alhrmer qu’ils aient eu un tel r61e et que le d6sas- 
tre que constituaient leur presence et leur action ait eu cette mince com- 
pensation. L’activite 6conomique de Tunis, de Tlemcen et de F£s fut 
peut-Stre due avant tout a la concentration du commerce dans les trois 
capitales, par suite du d6clin des centres urbains secondaires. 

La subversion de la vie politique et sociale, la ruine de 1’economie 
sont l’oeuvre propre des Arabes. Mais la profonde evolution religieuse que 
subit le pays ne doit rien aux nouveaux venus. Les premiers Merinides 
essaient de reprendre « la tradition asceto-maraboutique des Almohades », 
mais ils ne seront bientdt plus que les protecteurs de 1’Islam officiel ma- 
likite qu’avaient fait triompher les Almoravides et que les Almohades 
n’avaient pu supplanter. Ce fut cet Islam dess6ch6 de juristes que les 
madrasahs, imitees de l’Orient, repandirent en Occident. 

Mais revolution profonde du pays se fait sur un autre plan : le mys- 
ticisme musulman, le siifisme, qui etait apparu en Berb6rie sous les Al- 
mohades, ne cesse de se developper. A ses debuts.il emprunte beaucoup 
k la doctrine gazzalienne. Mais, de plus en plus, il prendra en Berberie une 
allure maraboutique : le culte des saints, la multiplication des confreries 
seront ses manifestations essentielles tandis que sa substance spirituelle 
s’amenuisera. Mais ce mouvement atteint les foules, s’impose mfime aux 
lettres. Cet is lam maraboutique, qui echappe k peu prds k faction des 
dynasties, se meie etroitement a la vie des tribus. II sera capable, au xv« 
et au xvi« siecle, de mettre en branle de puissantes forces politiques et 
sociales. Au Maroc, il dechainera, sous le ,choc des descentes chr6tiennes, 
une violente crise maraboutique dont les Episodes s’6chelonneront sur un 
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sidcle et demi. Partout, il ranimera contre les Chretiens la tradition de 
la guerre sainte. 


Cette Berberie bouleversee et declinante trouve sa veritable unite, 
par ses aspects urbains, dans la civilisation qu’elle avait re?ue d’Anda- 
Iousie. Un fait accidentel vint, au milieu du xm e siecle, prolonger et 
renforcer Taction des deux graftds empires hispano-magribins des Almo- 
ravides et des Almohades. Les royaumes Chretiens d’Espagne, le Portugal 
l’Aragon et surtout la Castille reconquirent, au xm e siecle, la plus grande 
partie des terres musulmanes de la Peninsule. Seul subsista le petit 
royaume de Grenade, qui avait eu 1’habilete, dans la debacle politique de 
T Islam espagnol, de jouer la carte chretienne. Ceux qui ne voulurent 
pas rester sous la domination chretienne, tantot passerentdans le royaume 
nasride, tantot gagnerent l’Afriqu'e. Ces emigrations andalouses amene- 
rent dans les grandes villes de la Berberie de precieux elements de civi- 
lisation. 

Ce fut done dans les grandes cites oil, dans le declin et la disparition 
des bourgades rurales, se concentra bientot la vie citadine du pays, que 
la civilisation hispano-mauresque trouva des terres de refuge et bientdt 
des foyers secondaires. Les souverains berberes renouerent les traditions 
de mec^nat de leurs predecesseurs et se firent les serviteurs de la culture 
andalouse. Sous les premiers c Abd al-Wadides, la cour de Tlemcen reste 
celle d’une dynastie denomades encore mal degrossis. Mais bientot les 
emirs zayanides s’entourerent d’Andalous. La cour et la ville eurent vite 
fait de se transformer. Et le temps des ‘Abd al-Wadides resta la grande 
6poque de Tlemcen, celle qui marqua la cite d’une empreinte ineffa^able. 

Les Merlnides, des la prise de Fes, eurent un makhzen et une arm6e 
organise. Maitres du Maroc, ils batirent a l’Ouest et presque au contact 
de la Fes ancienne une residence princiere, Fes Jdld, qui, suivant la tra- 
dition ifrlqiyenne et andalouse, fut une veritable ville. Neanmoins, ce fut 
dans F6s Bali, qui resta le grand centre intellectuel et artisanal du Maroc, 
que la civilisation andalouse trouva sa terre d’election. 

Toutefois, e’etait Grenade qui donnait le ton a cette civilisation ur- 
baine, qui en maintenait la qualite et l’unite. Vizirs, lettres, artistes, 
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passaient aisement de Grenade a Fes et a Tlemcen. Malgre le lustre nou- 
veau dont jouissait Fes, c’etait en Ifrlqiya et a Tunis que cette civilisa- 
tion classique du Moyen-Age magribin connaissait ses aspects les plus 
brillants. Nulle part, les influences hispaniques ne trouvaient un aussi 
solide substrat de traditions citadines; nulle part, les emigres andalous 
ne paraissent avoir ete aussi nombreux et aussi influents. 

« Ainsi ce vieux pays d’lfrlqiya, ou tant de civilisations s’etaient dej& 
superposees, heritait par surcroit de celle qui avait fait la gloire del’ Islam 
occidental. » 

Toutefois, ce triomphe unificateur des influences andalouses dans les 
villes de Berberie ne saurait faire illusion. La civilisation de souche his- 
panique, desormais implantee dans les grandes cites, ne depassait guere 
le domaine des institutions religieuses et officielles et les murs des villes. 
Les plaines bouleversees par les Arabes, de plus en plus vouees & un noma- 
disme paradoxal et ruineux, etaient condamnees a une vie precaire et 
archai'que. II n’etait plus de bourgades rurales pour relayer l’influence 
des capitales, plus de paysans sedentaires disposes a se laisser penetrer 
peu a peu par une civilisation de souche citadine. Au mfime moment, 
les montagnes s’isolaient dans l’archaisme de leur vie berbere et echap- 
paient de plus en plus a l’emprise des gouvemeurs comme au rayonne- 
ment des villes. Cette belle civilisation ne putpousserdeprofondesracines 
dans le sol de l’Afrique. Confinee dans les enceintes d’un petit nombre de 
villes, elle se montra incapable de renouvellement : elle se conserva dans un 
declin et une inexorable ankylose sans jamais donner aux apports de l’Es- 
pagne, avec une fertilite nouvelle, un visage vraiment africain. Cette 
grave et definitive carence etait, pour une bonne part, une consequence 
directe de l’invasion arabe, de cette grande crise qui, pour l’Occident comme 
pour l’Orient de lTslam, s’etait ouverte au xi e siecle. 


Ce resume a tente de presenter quelques unes des precisions et des 
nouveautes qu’apporte le travail de M. G. Mar^ais. II en laisse echapper 
la richesse et aussi le charme. Ceux qui avaient ete seduits par le brillant 
de l’ouvrage df E.-F. Gautier, Le Passe de VAfrique du Nord, trouveront 
dans ce livre, dont la forme ne montre pas moins de talent, l’occasion de 
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rectifier bien des vues erron^es ou incompl&tes. Desormais, on sera sans 
excuse d’ignorer 1’essentiel de l’histoire de la Berb6rie musulmane au Mo- 
yen-Age : tout ce qu’un homme cultive doit en savoir se trouve rassemble 
dans ce livre sous une forme aussi seduisante que vivante. 

Fran?ais et Musulmans devront lire et mediter ces pages ecrites par 
un maitre historien qui unit a une scrupuleuse objectivite, a une parfaite 
intelligence des choses et des gens d’Afrique, un profond amour pour 
cette Berb6rie 6 laquelle il a consacre sa carriere et sa vie. 

Henri Terrasse. 

Correspondant de l’lnstitut. 
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ANTOINE DE SALLETTES, SIEUR DE SAINT MANDRIER, 
GENTILHOMME PROVENCAL 
ET AVENTURIER AU MAROC 


La liste est longue des Frangais — sans m£me parler des agents 
diplomatiques regulterement accr6dit6s — qui, au cours des xvi e et 
xvn e siecles, voyagerent ou sejournerent au Maroc k des titres divers. 

Parmi les plus connus, citons le faux marchand gentilhomme Aymond 
de Molon (1532); Pierre de Piton, « colonel de mille hommes de guerre 
a pied », venu dans 1’Empire cherifien pour echapper aux consequences 
d’un homicide commis en France; le curieux Louis Cabrette (1574), 
agent double, lance dans de tenebreuses machinations entre les cours 
d’Europe et la Barbarie; Guillaume Berard (1574), chirurgien barbier, 
attache a la personne du sultan Moulay Abd el-Malek ; Arnoult de Lisle 
qui vecut onze ans au Maroc (1588-1599) comme m6decin de Moulay 
Ahmed el-Mansour, assiste de 1’apothicaire Pierre Treillault. Le Ma- 
roc attira, au xvi e siecle, d’autres praticiens dont les Ch6rifs aimaient 
k s’assurer les services, tels le medecin Etienne Hubert qui, apr^s un 
court sejour a Marrakech (1598), quitta le Maroc « plus charge de sciences 
et livres- arabiques que de riches ses et autres commodit£s », et Jean Moc- 
quet. Ce dernier, apothicaire et herboriste, acquit quelque notori6t6 pour 
avoir prodigue des soins heureux au secretaire de Moulay Abou FSr^s ; 
apres deux voyages au Maroc (1601 et 1606), il regagna la France, ayant 
recueilli « des plantes et de tr£s belles fleurs pour en rapporter au Roi ». 

B’originaux apergus sur les mceurs de l’6poque nous sont donnes par 
le Marseillais Vincent le Blanc, « charlatan de premiere grandeur », 
aux dires de ses biographes, qui a laisse de son voyage au Maroc (1578) 
un recit d’une etourdissante fantaisie oil il se revile un digne pr^curseur 
de Tartarin. 
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Dans l’histoire du Maroc des premieres annees du xvn e siecle, nous 
relevons les noms d’un certain nombre de personnages venus d’Europe 
et plus ou moins etroitement meles aux evenements que nous allons evo- 
quer. 

Ce sont, entre autres, Jean-Philippe Castelane (1611-1612), fa- 
cheusement implique dans l’affaire de la bibliotheque de Moulay Zidan 
qui devait envenimer longtemps les relations entre Louis XIII et le Che- 
rif ; Jacques Jancart (1617), auquel le Sultan confia le soin de proceder 
au difficile reglement de la succession de Samuel Pallache, son envoye 
special aux Pays-Bas ; Jacques Fabre (1617-1623), marchand originaire 
de Provence, qui sut s’attirer les faveurs de Moulay Zidan au point de 
se voir charge de diverses missions, telles que de faire fondre des canons 
h Rotterdam, tout en negotiant la liberation de captifs hollandais ; Char- 
les Reinaut (1619), cynique aventurier engage dans de louches tracta- 
tions pour livrer a l’Espagne Sainte-Croix (Agadir) et Mogador ; Thomas 
Le Gendre, d’une riche famille protestante de « marchands toiliers » de 
Rouen, que nous trouvons installe a Safi (1615-1625) en compagnie de 
son compatriote et ami intime, Paul Le Bel dit Tadjer Paulo ; enfin, 
Robert de Boniface de Cabanes et Claude du Mas, charges de mission 
du roi de France, sur le role desquels nous aurons a revenir plus longue- 
ment. 

Dans cette galerie de personnages, pour la plupart assez pittoresques, 
se detache avec un relief particulier, la figure Antoine de Saliettes, 
sieur de Saint-Mandrier (1). 

Bien des renseignements manquent encore, helas, pour nous eclairer 
sur l’etonnante carriere de ce gentilhomme provenfal qui servit, tour a 
tour, le roi de France, le due de Savoie et le sultan du Maroc, soit comme 
militaire ou marin, — voire mfime comme corsaire el ambassadeur, — 
soit comme ingenieur, conseiller technique et brasseur d’affaires ! Favori 
tout puissant du Cherif pendant douze ans, il devait finalement tomber 
en disgrace et perir sous la hache du bourreau de Moulay Zidan. 

Avec l’aide des documents a notre portee, nous avons cherche a brosser 

(1) Ce nom, d£ftgur£ par les Espagnols, se rencontre sous des formes varices, telles que : 
Salvaleta, Samandris, San Manrique, San Andrea.,. (Cf.la notice biographique donn6e sur Saint- 
Mandrier par le Comte de Castries, dans les Sources inedites de VHistoire du Maroc , l re s^rie, Fran 
ce t. III, Introduction, pp. XXXIX k XLVII.) 
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k grandes touches la fresque haute en couleurs que represente l’existence 
de cet aventurier, le plus extraordinaire auquel le Maroc ait donne asile. 


Une jeunesse. orageuse — II est etabli avec certitude qu’Antoine de 
Sallettes vit le jour a Toulon, mais la date de sa naissance demeure im- 
precise, On peut la situer approximativement vers 1580, en tout cas dans 
le dernier quart du xvi e siecle. Nous savons, en effet, que Saint-Mandrier 
fit ses premieres armes sous Henri IV, c’est-a-dire apr£s 1594, date a 
laquelle la Provence fit retour a la couronne de France. 

Les archives locales n’ont encore rien revele sur les origines de la fa- 
mille de Saint-Mandrier et on ne possede aucun detail sur les premieres 
annees du gentilhomme toulonnais qu’attendait la destinee la plus sin- 
guliere et la plus tourmentee. 

Tout porte a croire que sa jeunesse fut libre et turbulente. II temoi- 
gna bientot d’une vive intelligence ; son esprit ingenieux, plein de ressour- 
ces etait naturellement tourne vers les sciences exactes. Ses biographes 
le signalent ccmme « extrfmement adroit en toutes sortes d’exercices mi- 
litaires et fort savant aux sciences mathematiques ». (1) II passe aussi 
comme « fort expert dans l’art de l’ingenieur ». (2) 

II servit Henri IV avec toute la fougue de son ardente jeunesse et 
un devouement sincere. Vingt ans plus tard, s’adressant a Louis XIII, il 
evoquait avec reconnaissance « les humbles et fiddles services que j’ai 
commences au feu roi de bonne memoire, mon seigneur et mattre, 
auquel je m’etais nourri » (3). 

Mais le metier des armes ne pouvait suffire a la devorante activite du 
bouillant proven^al dont Tesprit d’entreprise etait impatient de se ma- 
nifester. Nous retrouvons Saint-Mandrier, en 1604, lance dans une affaire 
d’etablissement de salines ! Les placides bourgeois de Toulon, troubles 
dans leur quietude et menaces dans leurs int6rfits, s’ins urgent aussitdt 
contre les projets du jeune homme. Les consuls interviennent et l’affaire 

(1) Honors Bouch^, La chorographie on description de la Provence et histoire ckronoiogique de 
Provence . T. II. p. 869. 

(2) Cespedes y Meneses (Gonzalo de), Historia del seUor Felipe IV* l re partie, p. 345. 

(3) Lettre de Saint-Mandrier k Louis XIII du 15 juin 1617 publi^e dans les Sources in4- 
dites de V Histoire du Maroc , l re s£rie-France, T. Ill, p. 15. 
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avorte. La deconvenue ressentie a la suite de ce premier echec contribua 
a devoyer le gentilhomme, dont les fr^quentations etaient dej& des plus 
douteuses. 

Au cours des annees qui vont suivre, Saint-Mandrier menera une 
existence des moins edifiantes, Devenu chef d’une bande d’aventuriers, 
il multiplie ses mefaits a Toulon et dans les environs. Finalement, en 1622, 
a la tdte de dix partisans, il couronne ses exploits par un meurtre commis 
« en la personne de l’enseigne et sergent de la compagnie qu’avait le sieur 
de Saint-Pierre en la garnison k paye mort de la ville de Toulon en Pro- 
vence ». (1) 

Cette sanglante aventure — k vrai dire d’un caractere assez banal 
pour l’6poque — fut l’evenement que la fatalite fit naitre pour marquer 
de son sceau l’etrange destin de Saint-Mandrier, Toute sa vie, le gentil- 
homme, devenu meurtrier, devait supporter le poids de son crime. 

Au service du due de Savoie — Se sentant gravement compromis, 
Saint-Mandrier prend le parti de quitter le pays et, accompagne de s6s 
complices, va offrir ses services a Charles-Emmanuel I, due de Savoie. 

Ambitieux et chimerique, Charles-Emmanuel I le Grand, fils de Phi- 
libert-Emmanuel, dit T&te-de-Fer, avait ete candidat au trone de France 
en 1588. En 1602, Henri IV lui avait enleve Gex et Val Romey, ne lui 
laissant que le marquisat de Saluces, Depuis lors, le due de Savoie nour- 
rissait une am6re rancoeur contre la cour de France. Sa principals' etait 
le rentiez-vous prefer^ de tous les aigris, de tous les mecontents de Pro- 
vence, et aussi de ceux qui, avant maille a partir avec la justice, jugeaient 
prudent de s’exiler momentan^ment. 

L« duch6 de Savoie etait ainsi devenu un foyer permanent d’agita- 
tions et d’intrigues oil Saint-Mandrier ne pouvait manquer de se faire 
une place de choix. 

Charles-Emmanuel I va bientot confier en effet au nouveau venu le 
commandement d’une compagnie de cent vingt hommes « presque tous 
retires comme lui du royaume (de France) pour mefaits ». L.e capitaine 
de Saint-Mandrier trouve l’occasion de faire valoir ses qualites militaires 


(1) Cf. Sources inidites 1™ s<Srie, France, T. III. — Into. XXXIX. 
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dans la guerre de Montferrat (1621-1623), sous la bannidre du due. Nul 
doute qu’il ne s’y conduisit vaillamment. 

Mais, pour servir un prince etranger, Saint-Mandrier n’en demeure 
pas moins fort pointilleux sur tout ce qui pouvait porter atteinte k l’hon- 
neur de la Maison de France. Dans une lettre qu’il adressait a l’ambassa- 
deur Puisieux, secretaire d’Etat, Gueffier, agent de Louis XIII k Turin, 
rapporte que le sieur de Mareuil ayant dit dans une « compagnie de plus 
de vingt personnes, et tres haut, que le marquis d’Ancre couchait avec 
la Reine, Saint-Mandrier qui etait IA, prit la parole et dit que cela etait 
faux » (1). Au propos outrageant, le chevaleresque gentilhomme pro- 
venial s’enflamme et entend en demander raison sur-le-champ au calom- 
niateur. Le due de Savoie, mis au courant de l’incident, eut toutes les 
peines du monde A apaiser la querelle. 

Louis XIII voyait cependant d’un mauvais ceil tant de ses gentil- 
hommes et soldats engages au service du due de Savoie. Sur son ordre, 
Puisieux avait ecrit k Gueffier d’avoir k signifier aux Emigres «le comman- 
dement de Leurs Majestes de se retirer de son service ». Cette ordonnance 
royale ne pouvait fitre publiee ouvertement A Turin mais Gueffier s’ar- 
rangea pour en faire « voir le contenu en particular 4 chacun des dits Fran- 
gais » (2). 

Saint-Mandrier, que tenaille d6j£ la nostalgie de sa Provence natale, 
saisit cette occasion pour rfepondre a l’agent du Roi en Savoie « que s’il 
pouvait retourner en France, il ne manquerait aussitdt de le faire et d’y 
ramener ses compagnons pour ob6ir aux volontes de Leurs Majestes, que la 
seule necessity l’avait, lui et eux, port6 ici pour ne savoir ou se retirer; 
que s’ils pouvaient avoir abolition de ce qu’ils ont fait, ils aimeraient 
beaucoup mieux 6tre employes au service du Roi qu’4 nul autre prince ». 
Et, sans doute pour se rendre plus persuasif, Saint-Mandrier ajoute que 
presentement en Savoie « il se faisait un apprgt sur mer auquel Son Altesse 
le voulait employer » (3). 

En s’exprimant ainsi, Saint-Mandrier manifestait, pour la premiere 
fois, le dissir qui devait inlassablement l’animer et le hanter jusqu’ii l’ob- 

(1) Bibl, Nat. Ms. Fr. 16914, f. 524 ( Sources intdites, 1*« s6rie, France, III — Intr. XL, 
note 4). 

(2) Bibl. Nat. ibid., /. 522 (ibid, note 8). 

(8) Source* intdites, ibid . Int. XL, note 4. 
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session: celui de rentrer dans sa patrie, sa faute pardonnee. Louis XIII 
demeura sourd a cette supplique. 

Pendant des mois, Saint-Mandrier attend et espere ; puis, n’y tenant 
plus, il quitte Turin avec quelques uns de ses colnpagnons et rentre clan- 
destinement a Toulon. Sa presence y est bientot signalee. Le 30 novem- 
bre 1613, les consuls sont avises « que le due de Savoie a intelligences sur 
cette ville par le moyen du sieur de Saint-Mandrier et de ses complices... 
et que les dits sieurs de Saint-Mandrier et Chabert ont ete souvent en 
cette ville ». A la nouvelle, l’emoi s’empare des notables. L’assemblee, 
convoquee d’urgence, apres en avoir delibere, decide « que les gardes de 
la ville seront renforcees et sera faite patrouille par les capitaines des 
quartiers de la dite ville... que les dits sieurs viguier, conseil et assemblee 
se transporteront aux maisons des dits sieurs de Saint-Mandrier, Chabert 
et autres, si besoin est, pour faire telles visites et perquisitions qui seront 
requises et necessaires ». (1) 

Le parlement d’Aix regoit 1’ord.re d’ouvrir une information contre Saint- 
Mandrier. Celui-ci, decouvert et pourchasse, se resigne de nouveau a 
l’exil et regagne la Savoie. 

L’alerte, ainsi donnee par l’apparition a Toulon d’emissaires du due 
de Savoie, semble avoir ete assez vaine. 11 est fort douteux, en eflet, que 
Charles-Emmanuel ait eu alors de serieuses visees sur la Provence. Entous 
cas, Saint-Mandrier, qui ne songeait qu’a rentrer dans les bonnes graces 
du roi de France, eut ete peu dispose a porter les armes contre sa patrie. 

A vrai dire, Charles-Emmanuel, avait en tgte a l’epoque de tout au- 
tres desseins. Reprenant une des idees politiques chere aux dues de Savoie, 
ce prince rfivait de jouer un role parmi les etats maritimes de ITtalie. Deja 
a la fin du xvi e si^cle, son pere, Emmanuel-Philibert, pousse par l’ami- 
ral Andr6 de Provana, avait echafaude de grands projets d’expansion 
maritime et commence a amenager le port de Villefranche en point d’ap- 
pui pour sa flotte de galores. Charles-Emmanuel, indecis et versatile — 
constamment hesitant entre radiance frangaise et l’alliance espagnole — 
penchait alors plutot pour rechercher le concours de la France. 

Profondement ulcere contre l’Espagne, qui l’avait oblige a restituer 
le Montferrat, il se proposait d’exercer des represailles contre cette puis- 

(1) Sources InidUes., France, III — Intr. XXXIX-XL. 
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sance et preparait, dans cette intention, un vaste plan d’operations mari- 
times dont Saint-Mandrier avait eu connaissance avant son depart de 
Turin. 

Aussitot de retour en Savoie, Saint-Mandrier se met a la dispositon 
du due. Celui-ci n’hesite pas a l’engager immediatement dans les opera- 
tions sur mer, objet de ses preoccupations de l’heure. L’ex-capitaine 
d’une compagnie de gens a pied re^oit des lettres de marque pour donner 
la chasse aux navires espagnols. Le voila ainsi, par unconcoursdecircons- 
ta .ces inattendues, promu corsaire ! L’ardeur suppleant a l’experience, 
Saint-Mandrier se trouve bientot a l’aise dans son nouveau metier. II 
inaugure sa carriere de marin dans une entreprise contre le port de Nice, 
dont Charles-Emmanuel voulait faire une base pour ses operations de 
course. Cette action ne fut pas couronnee d’un grand succeSj mais elle 
valut a Saint-Mandrier le surnom de Le Nizard, sous lequel il fut souvent 
designe par la suite. 

Sachant tout ce qu'on peut atlendre d’un esprit aussi fertile et d’un 
temperament aussi aventureux, le due de Savoie decide de charger Saint- 
Mandrier d’une mission de confiance, celle de se rendre en ambassade 
aupres des pirates de la Mamora ! 

IS affaire de la Mamora — Rappelons que la Mamora, a l’embouchure 
de l’oued Sebou, sur la cote atlantique du Maroc, etait devenu, depuis le 
debut du xvm e siecle, le rendez-vous de nombreux pirates de toute 
origine, parmi lesquels on comptait « beaucoup plus de Chretiens que de 
Turcs ». Ceux-ci, qui echappaient naturellement k l’autorite cheriflenne, 
s’etaient groupes en une sorte dissociation, sous le commandementd’un 
des leurs, le capitaine anglais Henri Mainwaring. Les nations europGennes, 
inquires pour la securite de leurs communications maritimes, cherchaient 
h deloger de leur repaire ces dangereux forbans. Une'tentative, faite en 
1611 par les Espagnols, n’avait donne aucun r6sultat. Les Pays-Bas, de 
leur c6te, k la faveur d’un traite d’alliance conclu avec Moulay Ztdanen 
1612, avaient envoye, en mai 1612, l’amiral Jean Evertsen et quelques 
vaisseaux de guerre croiser sur la cdte marocaine, avec ordre de construire 
une forteresse a El-Mamora, afm de red u ire les progres croissants de la 
piraterie et, aussi, de resister aux empi^tements du roi d’Espagne. 

Charles-Eimmanuel I eT n’ignorait pas les competitions dont le petit 
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port marocain du Sebou etait I’objet. II sentait tout le prix que le con- 
cours des redoutables pirates de la Mamora — si bien postes pour atta- 
quer la flotte des Indes de Philippe III — pourrait apporter aux opera- 
tions de ses corsaires. II confia done d Saint-Mandrier la mission d’entrer 
en rapports avec Henri Mainwaring et de persuader celui-ci des avan- 
tages que la protection de la Savoie procurerait a la «. Republique des 
pirates de la Mamora », menace a la fois par les Pays-Bas, l’Espagne et 
le roi du Maroc. 

Saint-Mandrier accepte avec enthousiasme ce role qu’il juge d sa taille. 
II se rend d Villefranche et fait armer une gaiere a bord de laquelle il ap- 
pareille, en mai 1614, faisant route sur Carthagene. II mouille dans ce 
port vers le 25 mai et s’amarre d cote d’un navire hollandais de 400 ton- 
neaux, Le Paon (lore (Den Vergulden Pauw), capitaine Thomas Douwes, 
de Staveren. Le corsaire-ambassadeur est violemment attire par une 
proie aussi tentante, dont la capture lui permettrait de se presenter d la 
Mamora en plus brillant equipage que sur sa modeste gaiere ! Sa resolu- 
tion est bientdt prise. . Le 30 mai, vers les douze heures de minuit, Saint- 
Mandrier lance ses hommes d l’abordage du vaisseau hollandais. Celui-ci, 
surpris par la soudainete de l’attaque, n’offre qu’une faible resistance. 
Le pilote est tud, les vingt matelots faits prisonniers. Lesamarres coupdes, 
le Paon dori, capture avec s a precieuse cargaison dvaluee a 14.000ducats, 
est rapidement remorque hors du port par la gaiere savoyarde. Sans plus 
attendre, Saint-Mandrier prend le large, avec ses deux navires qt cingle 
vers le Sud. Le 7 juin au matin, il arrive d La Mamora, montant sa prise 
qu’escorte la gaiere capitane. 

L’envoyd extraordinaire du due de Savoie s’abouche aussitfit avec 
le chef des pirates. De cordiaux rapports ne tardent pas d se nouer entre 
les deux aventuriers et les pourparlers s’engagent dans les conditions les 
plus favorables. 

Saint-Mandrier, toujours obsdde par le souvenir de son homicide, 
confie sans hdsiter d son interlocuteur ses demeies avec les autorites de 
son pays natal, et Mainwaring se montre compatissant aux malheurs de 
l’ambassadeur de Savoie. Dans un memoire qu’il adressa aux souverains 
d’Angleterre, quelques annees plus tard (1618), le chef-pirate se vante 
d’avoir procure un sauf-conduit a Saint-Mandrier, pour le mettre d 
l’abri des poursuites de Charles de Lorraine, gouverneur de Provence. 
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Saint-Mandrier, ne voulant pas Otre en reste envers un hote aussi 
genereux, prOte main-forte a Mainwaring dans les actions de represailles 
que menent les pirates contre les tribus hostiles de la region. II va ainsi 
jusqu’a pendre quelques Maures sur la rive droite du fleuve ! 

Cependant de graves evenements vont bientot mettre un terme a 
cet heureux temps des libres discussions et des concours reciproques. Le 
21 juin, quinze jours a peine apres l’arrivee de Saint-Mandrier, 1’amiral 
Evertsen se presente a son tour devant la Mamora, a la tOte de son escadre. 
Les Hollandais ne tentent aucun debarquement mais bloquent l’entree 
du port, reduisant les pirates a l’impuissance. Des negotiations sont enta- 
mees entre Evertsen et Mainwaring, par l’entremise d’un gentilhomme 
anglais, Harrison, en mission au Maroc. Ce dernier ecrit, le 15 juillet 1614, 
a ses « chers compatriotes, les capitaines et gens de guerre dans El-Mamora » 
pour les inviter « a ne faire ni opposition, ni resistance a aucun des projets 
des capitaines et commandant del’escadre hollandaise et a rendre la place 
aux bonnes et honorables conditions » qui leur seront faites, les exhortant 
a « chercher une situation meilleure et plus honorable ». Quel sort Main- 
waring reserva-t-il a de si tentantes propositions ? Aucun document 
precis ne nous renseigne a cet egard. Si l’on en croit l’amiral Evertsen, les 
pirates auraient etO sur le point de se laisser convaincre et auraient mOme 
exprime l’intention d’abandonner le port 1 Quoi qu’il en soit, il est h pro- 
sumer qu’en presence d’une situation aussi mena^ante, Mainwaring ne 
devait guere Otre dispose a prOter une oreille bien attentive aux propo- 
sitions de Saint-Mandrier, dont la mission allait d’ailleurs, sous peu, 
devenir sans objet. 

Le 3 aout, en efTet, une centaine de voiles battant pavilion espagnol 
apparaissent devant El-Mamora. Des le lendemain, l’amiral D. Luis 
Fajardo, qui commande cette imposante force navale, prend ses disposi- 
tions pour attaquer la place, sous l’oeil rOsigne de l’amiral hollandais. 
L’heure n’est plus aux discussions, mais k la bataille ou k la fuite. 

Les pirates coulent quelques-uns de leurs navires en travers de la passe, 
dans 1’espoir d’entraver les mouvements des vaisseaux espagnols, mais 
les assaillants prennent neanmoins pied a terre, sur la rive droite, le 5 
aofit, et, le 6, forcent l’entree du port avec huit galOres et leurs bdtiments 
legers. Les pirates mettent le ieu k quatre de leurs prises, et, Mainwa- 
ring en tote, s’enfuient vers Sale « sans avoir eu le temps d’incendier leurs 
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vaisseaux de guerre, qui etaient bien armes ». Uue dizaine de navirefc 
intacts restent ainsi aux mains des Espagnols: 

Nous ignorons a peu pres tout du role que joua pendant ces operations 
le malheureux emissaire du due de Savoie. La seule indication parvenue 
jusqu’a nous a ce sujet est donnee par l’historiographe de la Provence, 
Honore Bouche, qui, a propos de la conduite de Saint-Mandrier a la Ma- 
mora, ecrit : «...mais il fut si rudement accueilli par quelques vaisseaux 
espagnols qu’il fut contraint d’entrer et de remonter le long d une ri- 
viere, aimant mieux se rendre a la merci des inlideles que de se faire 
prendre aux Espagnols. Son navire, Le Paon (lore, s’etant echoue a l’oree 
de la for&t, il descendit a terre avec ses hommes et en bon ordre s’avanga 
dans le pays. Entrant dans les terres de Fez, il fut fait prisonnier et 
presente au Roi qui, voyant sa bonne mine et celle de ses gens, l’employa 
en ses guerres, tant pour l’infanterie que pour la eavalerie, en quoi il 
reussit merveilleusement bien ». 

Saint-Mandrier, porteur de lettres de marque contre l’Espagne, n’a- 
vait evidemment nul souci de tomber aux mains des conquerants d’El- 
Mamora ! Il est done douteux que le capitaine-corsaire, en si facheuse 
posture, ait serieusement songe a forcer le blocus et a gagner la pleine mer, 
ou le guettait une flotte ennemie nombreuse et puissante. S’il tenta un 
moment de faire tSte, il ne pouvait persister longtemps dans un dessein 
aussi perilleux. Au contraire, ne redoutant pas de risquer la grande aven- 
ture, il decide tout naturellement de remonter le fleuve aussi loin que 
possible, (1), resolu a remettre, quand il le faudrait, son sort entre les 
mains du sultan du Maroc. 


* 


* 


# 


Le favori de Moulay Zlddn. — Saint-Mandrier n’etait pas homme & se 
resigner A l’esclavage. Sachant combien son nouveau maitre etait habile 


(1) Le Paon dort, jaugeant quatre cents tonneaux et n’ayant vraisemblablement aucun 
pratique & bord pour le piloter dans les m^andres et entre les hauts-fonds du Sebou, ne dut pas 
s’dchouer tr^s en amont de l’embouchure. A cette ^poque la lisi6re de la forfet atteignait d’ail- 
leurs le fleuve, k quelques milles de l’estuaire — sans doute aux abords de l’actuelle anse des 
Charpentiers. 

Une fois abandonn^ par Saint-Mandrier et son Equipage, le navire fut capture par les Espa- 
gnols et nous savons que ceux-ci ne mirent aueune bonne volont£ pour le restituer aux armateurs 
d’ Amsterdam qui le leur r^elam^rent avec insistance. (V. Lettre de 1’ambassadeur du Maurier 
& Puisieux du ID mars 1016, publtee dans les Sources in4d.> l re s., France, t. II, pp. 595-9flk). 
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& tirer le meilleur parti de ses captifs, il s’applique aussitot 6 faire valoir 
aupres de lui l’etendue de ses merites et de ses connaissances techniques. 

Moulay Zidan est vite seduit par cet Europeen 4 l’esprit si brillant, 
dont la competence parait universelle. Qu’il s’agisse de questions mili- 
taires ou economiques, l’ingenieux Provencal est toujours prfit a donner 
des avis eclaires. Le sultan le consulte a tout propos, sur l’organisation 
et rarmement des ses mehallas comme sur 1’exploitation des ressources 
de son Empire. 

On prfite ainsi a Saint-Mandrier la creation de fonderies de canon, de 
raflineries de sucre, etc... Pour les fonderies de canon, le renseignement 
est douteux.le Maroc ayant toujours ete tributaire de l’etranger, et no- 
tamment de la Hollande, pour ses besoins en materiel d’artillerie, mais 
il est certain que Saint-Mandrier s’interessa particulierement au traite- 
ment du salpgtre pour la fabrication de la poudre. 

Le salpetre, ou melah el-baroud (sel de poudre), constituait une des 
principales richesses de l’empire cherifien dont le sol en recelait d’impor- 
tant gisements. Il tenait la troisieme place dans les exportations maro- 
caines apres l’or et le sucre. Saint-Mandrier fait construire quatre nitrie- 
res ou ingenios (moulins), l’un sur le territoire des Chebanat, un second 
a Aghmat et deux autres a Marrakech. (1) Chacun de ces moulins compor- 
tait deux « chaudrons », mais le rendement etait faible, le flltrage neces- 
saire pour ohtenir de la bonne poudre reduisant le produit d’un tiers. 

Le Sous fournissait en outre une canne k sucre d’excellente qualite 
dont les indigenes tiraient, par des proc6d6s rudimentaires, du sucre 
brut. Saint-Mandrier s’applique & perfectionner les pressoirs, ou les Cannes 
6taient broyees entre des meules de pierre, et k ameliorer la fabrication par 
raflinage, selon le procede en usage chez les Venitiens. 

Par le zele et la capacity doit il fait preuve en toutes occasions, Saint- 
Mandrier devient bientot le conseiller indispensable du Ch6rif. Rien ne 
se fait plus au Makhzen sans son intervention Favori tout puissant du 
Maitre, il fait « donner les charges de l’Etat k qui bon lui semblait » (2). 

Mais, si son ambition se trouve ainsi satisfaite, legentilhommetoulon- 


(1) lies vestiges de ces installations sont encore visibles aujourd’hui, sous la forme d’amon- 
cellements noir&tres en dehors des murs de la ville.(Cf. Sources intd. Angleterre t. I. Intr. p. 
VII). 

(2) H. Bouche, op. cit p. 869. 
hesf£bxs. — t. xxxiv. — 1947, 


7 
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nais ne continue pas moins a souffrir de son exil. « Cette demeure dans les 
terres infideles ne lui agreait point et il desirait retourner h son pays, en 
la Chretiente ». (1), 

Par tous les moyens, il s’attache a se rappeler au souvenir du roi de 
France. La malheureuse affaire Castelane devait lui fcurnir l’occasion 
tant souhaitee de mettre ses services et son influence a la disposition 
de Louis XIII. 

Rappelons qu’en juin 1612, Moulay Zidan, presses dans Safi par le mara- 
bout rebelle Abou Mahalli — qui venait d’infliger h sa mehalla une san- 
glante deiaite — avait affrete le navire francais Notre-Dame de la Garde, 
commande par le capitaine marseillais Jean-Philippe Castelane, et confie 
h ce dernier ses « hardes » et surtout sa bibliotheque comprenant « sep- 
tante-trois fardous ou balles grandes de livres mahometans »(2). Castelane, 
qui remplissait par ailleurs les fonctions de consul de France h Safi — et 
s’etait charge, k ce titre, de diverses tractations avec le sultan pour la 
liberation des captifs francais — , avait ordrede transporter et debarquer 
les biens imperiaux h Agadir. Le 22 juin, une fois arrive dans ce port, Cas- 
telane, n’ayant pas encore pergu le montant de trois mille ducats convenu 
pour le frfit.pritsur lui, non sans desinvolture, de lever l’ancre enempor- 
tant tout son chargement. Son intention avouee etait de cingler sur Mar- 
seille et de remettre son precieux depot entre les mains du due de Guise. 
Le malheur voulut que, le 5 juillet, le Notrc-Dame de la Garde fut capture 
k la hauteur de Sale par des vaisseaux espagnols et amene a Cadix ou il 
fut declare de bonne prise, tandis que Castelane se voyait condamne 
aux galores I 

Devant la fuite du capitaine marseillais — par surcroit agent diplo- 
matiquede France — Moulay Zidan entra dans une fureur sans nom. Louis 
XIII tenta en vain de dGgager la responsabilite de le cour de France, en 
d6savouant avec eclat le mallxeureux Castelane, qu’il n’hesita pas k qua- 
lifier d’« homme sans aveu qui ne fut oneques notre ambassadeur ni re- 
command6 d’autre titre que de marchand... perfide personne que nous 


(1) H. Bouche, toe. cit . 

(2) Razilly, dans un m^moire & Richelieu, parle de « sept mille volumes de livres estl* 
m4s k deux millions ». (Cf. Sources inid. l re s., France, t. Ill, p. 120). 
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ferions chatier selon son demerite, a la rigueur de nos lois, si nous avions 
pu le tirer du lieu oil il a pris refuge en son crime ». fl) 

Pendant cinq ans, toules relations furent pratiquement rompues en- 
tre Louis XIII et Moulay Zidan, le Cherif posant obstinement comme 
condition prealable a la reprise des pourparlers, « la restitution de ses 
biens voles ». 

Dans les premiers mois de l’annee 1617, Saint-Mandrier engage une 
correspondance avec Harlay de Sancy, ambassadeur de France k Cons- 
tantinople, qu’il informe de l’« esclavitude de plusieurs pauvres sujets du 
Roy en Barbarie », lui donnant avis que « tous les Fran^ais sont a la chaine ». 
Sancy, a la suite de cette communication, intervint it plusieurs reprises 
aupres de la cour et de Richelieu, en faveur des quelques deux cents cap- 
tifs que Moulay Zidan retenait dans ses gefiles « en vengeance d’une infi- 
delite qui lui a ete commise par un certain marseillais nomme Philippe 
Castelane » (2). 

Des la fin de 1616, Louis XIII, soucieux de regler le sort de ces infor- 
tunes, avait decide d’envoyer en mission au Maroc un gentilhomme d’une 
illustre famille de Provence, Robert de Boniface de Gabanes, avec la charge 
de « negocier le rachat des captifs fran^ais ». 

Saint-Mandrier, qui s’estsignal6 k l’attention du roi par sa sollicitude 
envers ses compatriotes prisonniers, et dont le role aupres de Moulay Zi- 
dan est connu k la cour, se trouve tout designe pour servir d’intermediaire 
entre le sieur de Boniface et le Cherif. 

Apres des tribulations diverses, l’envoye extraordinaire du roi de France 
debarque it Mazagan en mai 1617. II se rend dans le Draa, ou campe la 
mefyalla cherifienne, et prend aussitot contact avec le capitaine de Saint- 
Mandrier k qui il remet deux lettres de S. M. Louis XIII, l’une pour lui- 
mfime, l’autre destin£e k Moulay Ztd&n. Saint-Mandrier s’acquitte au 
mieux de sa mission mais son habilete et son prestige sont impuissants 
it vaincre la rancune tenace du sultan. Dans une lettre sign6e « St-Men- 
dries, de l’armee de l’Empereur present au royaume de Dra en Afrique, 
ce 15 juin 1617/, il rend compte k Louis XIII du r&sultat n^gatif de son 

(1) Lettre de Louis XIII aux Etats-G^n^raux, 5 Juin 1615 ( Sources irUd., Pays-Bas, t. II, 
p. 578). 

(2) Lettre de Harlay de Sancy it Richelieu, dat£e de P&a, 27 mai 1617 (Souxcei inid., l** a, 
France, t. Ill, p. 12) 
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intervention. 11 a « rendu » lui-m^me la lettre du roi a l’empereur Moulay 
Zidan qui, apres avoir fait faire l’explication «par son trochuman* n’a 
voulu faire aucune reponse, « sinon que je dise audit Boniface qu’il avait 
assez souvent et amplement repondu a V. M. sur semblables lettres et que 
V. M. est obligee de lui tirer raison et faire rendre ce qu’il avait refugie 
entre les mains de Castelane, ambassadeur de Votre Majeste et sous 
votre banni 're ». (1) 

Saint-Mandrier ajoute, au sujet du voyage de Boniface, qu’il a « fait 
tout ce qu’il a ete possible, mais les Mores sont si interesses qu’ils ne se 
paient pas de courtoisie ni de raison ». 

Dans la lettre qui lui etait personnellement destinee, Saint-Mandrier 
a cru comprendre que le roi lui accordait son abolition « pour le fait de 
l’liomicide ». Sa reconnaissance eclate en termes delirants. «Certes, ecrit-il, 
je ne m’etais pas moins promis de la clemence d’un si grand roi, mais le 
soin qu’il lui a plu en avoir, sans en avoir importune V. M. m’oblige k 
continuer les prieres pour la prosperity de Votre Majeste...» (2). Les fameuses 
lettres d’abolition si ardemment desirees ne devaient pourtant jamais 
parvenir a l’expatrie repentant. 

Boniface de Cabanes prolongea son sejour jusqu’a la fin de l’annee. A 
son depart « le cappitenne St-Mendries de Thollon », qui attend toujours 
confirmation de la clemence royale, lui remet une nouvelle lettre pour 
Louis XIII, datee de la ville de'« Maroqs en Afrique (3) ce l er janvier 1618. 
II y rappelle les services qu’il assure aupres de Moulay Zidan « mai's plut 
A Dieu, supplie-t-il, que V. M. daignat se servir de moi et me vouliit donner 
une abolition, qui vais mourant de d£sir de mourir en son service » (4). 

Selon certaines sources, Saint-Mandrier ne se serait pas contente d’in- 
terceder aupres du roi de France, pour £tre autorise & regagner sa patrie. 
II aurait mfime, des 1617, fait dans cette intention des ouvertures k l’Es- 
pagne ! D. Jorge Mascarenhas, gouverneur portugais de la place de Mazagan 
fait ainsi allusion, le 12 janvier 1619 (5), 4 certaines demarches entre- 
prises aupres de lui par « monsieur San-Manrrique ». Un an et demi aupa- 

(1) Sources inid . l re LS M France, t. ill pp. 14-15. 

(2) Ibid. 

(3) Marrakech. 

(4) Sources intd 9> op. cit . p. 19. 

(5) Sources irdd l re s.» France, t. III. p. 32. 
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ravant, un Napolitain, accompagne du cai'd Abgid, (1) lui aurait ete en- 
voye de Marrakech par Saint-Mandrier, porteur d’une lettre ou cel»i-ci 
proposait ses services au roi d’Espagne (2) et demandait un sauf-conduit 
pour se rendre 5 Mazagan ou a Larache. Philippe III aurait mcme accorde 
ce sauf-conduit, qui ne fut pas utilise ! Le renseignement est quelque 
peu sujet a caution et meriterait d'etre controle, 

Quoi qu’il en soit, Saint-Mandrier parait avoir ete pour le Cherif un 
conseiller militaire fiddle et heureux. 

Dans les premieres annees de son regne, Moulay Zidan avait eu a 
reprimer de nombreuses insurrections mettant en peril l’unit6 de l’empire 
et sa propre securite. Ce fut le temps des luttes meurtrieres, d’une sauva- 
gerie « a faire blanchir les cheveux d’un enfant a la mamelle. » (3) A la fin 
de 1617, ayant, non sans efforts (4), triomphe de ses principaux enne- 
mis, il etait devenu « possesseur paisible de tous ses royaumes, qui sont 
merveilleux et grands ». Deux foyers de dissidence subsistaient touto- 
fois, l’un dans le Nord, qu’entretenait son neveu Moulay Abdallah, et 
1’autre dans le Sous ou s’etait refugie le marabout Abou Mahalli, « le 
magicien rebelle », comme Saint-Mandrier le nommait en ajoutant que 
ces deux personnes sont « sans force ni credit ». Au sujet de son Maitre, 
J’avenlurier devenu favori du Cherif constatait avec satisfaction: « Je 
le sers depuis quatre ans durant lequel temps il a reconquis tous ces 
royaumes » (5). 

Mais les troubles vont bientdt renaitre avec la revolte de Yahia ben 
Abdallah. Cet enigmatique personnage avait jadis vaillamment d&fendu 
la cause de Moulay Zidan dans la lutte contre Abou Mahalli.il s’etait 
signal^ par l’eclatante victoire qu’il remporta, le 30 novembre 1613, pres 


(1 ) Il s’agit du avid Adjib, r&i^gat espagnol, esclave de Moulay Zid&n. 

(2) De 1580 & 1640, l’Espagne et le Portugal ^talent sounds au mime souverain. Philippe III 
d’Espagne r^gnait ainsi sur le Portugal, sous le nom de Philippe II de Portugal. 

(8) El-Oufranj, Nozhet el-Hddi. Histoire de la dynaslie saddienne au Maroc, traduction 
O, Houdas ; Paris, 1889, p. 346. 

(4) Moulay Zidan connut plus souvent la difaite que la victoire. Ses mehallas furent bat- 
tues dans prts de vingt-sept rencontres et, selon El-Oufrfini, « il n’a goOW la douceur du repos 
que le jour oh la mort l’a ravi ». 

18 ^ Saint-Mandrier & Louis XIII du l er janvier 1618 (■ Sources'tndd. op. eit., pp- 
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du Gu61iz, oil le chef rebelle fut tue et son arm6e mise en deroute (1). Son 
loyalisme depuis s’dtait singulierement relache. En 1618, pousse par l’am- 
bition, il prend les armes contre le Cherif et en defait les troupes dans 
plusieurs rencontres. Moulay Zidan, ayant aupres de lui 1’inseparable 
Saint-Mandrier, doit une fois de plus, se retirer a Safi, au debut de jan- 
vier 1619. Les rebelles sont aux portes de la ville.La situation devient cri- 
tique. 

D. Jorge Mascarenhas songe alors & mettre & profit les evenements 
pour s’assurer de la personne du sultan vaincu. II designe, le 6 Janvier, 
Francisco Diaz Faleiro pour se rendre immediatement k Safi, k bord d’une 
fregate, avec mission d’offrir d Moulay Zid3n la protection de 1’Espagne 
et de n6gocier, par la m&me occasion, le rachat des captifs espagnols. 

Mais la situation vient brusquement d’evoluer. Les troupes cherifiennes, 
apres avoir essuye une nouvelle defaite, ont pu s’emparer de l’artillerie 
de Yahia ben Abdallah. Ce revirement de la fortune rend Moulay Zxddn 
moins dispose k 6couter les propositions de Mascarenhas. Diaz Faleiro 
rentre d Mazagan, porteur d’une lettre du sultan par laquelle celui-ci 
remercie le gouverneur portugais de sa sympathie et se declare pr&t a 
rendre les captifs contre ran?on et fourniture de quelques quintaux de 
p oudre. 

Mascarenhas, qui espdre toujours avoir l’honneur de recueillir le 
Cherif, renvoie d’urgence Diaz Faleiro d Safi (2). Celui-ci, aux terries de 
ses instructions, devra s’employer d convaincre Moulay Ztdan de venir 
se refugier d Mazagan avec sa famille, ses biens et ses captifs. Connaissant 
l’autorite dont jouit le capitaine .Saint-Mandrier, «fondeur d’artillerie et 
ingenieur » du roi du Maroc et sachant combien l’ancien gentilhomme fran- 
(jais peut 6tre tente par la perspective d’obtenir les moyens de rentrer 
dans son pays, Mascarenhas present d son dmissaire de s’entendre avec 
ce capitaine et d’en faire son auxiliaire dans sa mission. Saint-Mandrier 
sera informe qu’un sauf-conduit est tenu a sa disposition et qu’il lui suffira 
de se presenter au due de Medina-Sidonia pour fttre conduit a S. M. Phi- 

(1) « On coupa la t£te k Abou Mahalli et on la suspendit aux remparts de Marrakech, oh 
elle demeura expos^e pendant prbs de douze ans, ainsi que les t6tes des principaux chefs de son 
arm^e ». (El-Oufrani, op. cit. p. 340). 

(2) Francisco Mascarenhas, fils du gouverneur, est envoys en m£me temps h Safi avec trois 
navires ayant paralRlement pour mission de venir en aide au Ch6rif et d’obtenir la libera- 
tion des captifs. 
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lippe III. S’il r^ussit a decider Moulay Zidan k partir pour Mazagan, la 
reconnaissance du roi d’Espagne lui sera acquise et ce sera « le meilleur 
moyen d’obtenir la liberte qu’il desire tant » (1). 

Dans cette affaire, le gouverneur portugais semble s’gtre mepris sur 
la nature des sentiments qui animent 1’aventurier proven^al. Celui-ci, 
loin de seconder Diaz Faleiro, detourne au contraire le Cherif de demander 
asileauxEspagnols.D’ailleurs, de graves desordres ont kclatk dans l’armee 
rebelle, qui se plaint de ne pas avoir ete payee. Yahia ben Abdallah doit 
lever le siege de Safi et se met en route sur Marrakech. 

Moulay Zidan, degage de ses soucis, econduit poliment les envoy6s de 
Mascarenhas, tout en se refusant k rendre la liberty aux esclaves Chre- 
tiens, qui presentement constituent sa garde ! 

Le port d’A'ier. — Si Saint-Mandrier repondit avec si peu d’empresse- 
ment aux avances du gouverneur de Mazagan • — cependant bien faites 
pour le s6duire— c’est sans doute qu’il nourissait, depuis quelque temps 
deja, d’ambitieux projets d’une tout autre nature. 

La revolte de Yahia ben Abdallah, en 1618, avait contraint Moulay 
Zidan a quitter sa capitale imperiale, Marrakech. Le Cherif campait alors, 
le plus souvent, dans la plaine de Megrous, sur le territoire des Doukkala, 
entre Safi et Mazagan. Intrepide dans les revers, il n’en continua pas moins 
& exercer ses remarauables qualites d’autorit6 et de commandement. 
Par de frequentes operations de police, il s’assurait la fid61ite des tribus 
de la region. 

Vers la fin de l’ann6e, il fut ainsi amene k exp6dier une partie de sa 
mehalla dans les environs du cap Cantin pour exiger le tribut de quelques 
douars recalcitrants. Un Andalou (2), qui accompagnait les troupes ch6ri- 
fiennes, remarqua avec interfit que de la laguned’Ai'er (3), ii 25 kilometres 
au nord-est du cap Cantin, « un grand bras de mer s’enfongait tr£s avant 
dans le pays » (4). Frappe par cette configuration geographique particu- 

(1) Cf. Instructions donnees d Francisco Diaz Faleiro, Mazagan 12 janvier 1619 ( Source f 
in6d. y l re s„ France, t. Ill, pp. 81-32). 

(2) On nommait Andalous ou Moriscos les Maures expuls£s d’Espagne & la suite des £dits 
de Philippe Ill.Un grand nombre de ces proscrits sMtaient installs au Maroc apr£s 1610, notara- 
ment h Sal£. 

(8) Ce point est parfois d£sign£ sous le nom de port cTEmendera qui figure sur la carte de 
Mercator (1607). 

(4) Cf. Rapport de Jacob Gool du 24 juiliet 1624, public dans les Sources inid., Pays-Bas, 
t. Ill, p. 571. 
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liere, et jugeant l’endroit favorable £ l’etablissement d’un port, il fit part 
de ses observations au capitaine de Saint-Mandrier. Ce dernier saisit de 
la question Moulay Zidan, faisant valoir les avantages que presenterait 
l’amenagement de la lagune d’Aier en mouillage pour les navires de ttier. 

Sur toute 1’etendue de la cote atlantique du Maroc Safi etait alors le 
seul port dont pouvait librettient diposer le Cherif. Mazagan etait occupe 
par les Portugais, la Maniora et Larache par les Espagnols. Sale, la cite 
des corsaires, representait dans l’Empire une enclave independante, 
soumise au regime de la republique morisque. Quant & Agadir (Sainte- 
Croix), constatnttient menace par les rebelles du Sous, son acces restait 
incertain. 

Moulay Zidan, seduit a l’id6e de poss£der un autre point d’appui sur 
mer, mieux abrite que la rade ouverte de Safi, ne pouvait done qu’ac- 
cueillir avec faveur les suggestions de Saint-Mandrier ; aussi ordonna-t-il 
aussitdt & son conseiller intime de proc6der a une reconnaissance des lieux 
« avec toute sa competence d’ingenieur », et de lui adresser un rapport 
& ce sujet. 

Saint-Mandrier, trop heureux de deferer au desir de son maitre, se 
rend k Aier, a une date assez imprecise, mais qui peut fetre situee dans le 
dernier trimestre de 1618. Comme la region n’est pas sure, il se livre d ses 
travaux sous la protection du caid Sidi ben Hamida. 

A en croire Jacob Gool (1), il s’acquitta de sa mission de fa?on assez 
sommaire. « Il n’avait ni radeau, ni barque pour aller sonder les bas-fonds 
et les profondeurs, tant k l’ext6rieur qu’A l’int^rieur du chenal et etudier 
la forme des recifs k tous les degres de la maree ». Sans doute les connais- 
sances en hydrographie du capitaine proven^al n’frtaient elles pas k la hau- 
teur de sa bonne volont6 ! N^anmoins Saint-Mandrier formula avec auto- 
rit6 des conclusions tr&s favorables, assurant qu’il suffirait de faire sauter 
quelques rochers k l’entree de la lagune pour cr£er un port r6pondant k 
tous les besoins. 

Entrain^ par son imagination, Saint-Mandrier s’ enthousiasmait pour la 
realisation d’un projet qu’il entrevoyait comme le couronnement de sa 
carriere au Maroc, sans se douter que cette affaire portait au contrairele 
germe de son declin et de sa perte. 

(1 ) Source* inid ., Pays-Bas, t. Ill, p. 571, 
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Telle etait la situation quand, le 10 janvier 1619, debarqua & Safi 
Claude Du Mas, envoye de Louis XIII, venant de France, k bord du vais- 
seau que commandait le chevalier Isaac de Razilly. 

Officiellement, la mission de l’agent Du Mas avait pour objet la libe- 
ration des captifs fran^ais (1). 

Les circonstances se pr£taient mat au succes de setnblables negocia- 
tions. Bien qu’assiege dans Safi, Moulay Zidan.qui sfit toujours opposer 
aux coups du destin une energie indomptable et une irr6ductible tenacity, 
se montra intraitable. 11 repondit aux ouvertures de Claude Du Mas par 
une fin de non-recevoir, exigeant qu’avant tout satisfaction lui soit donn6e 
pour l’affaire Castelane. 

Saint-Mandrier s’entremet en vain pour flechir la resolution du Cherif, 
dont les pretentions dejh diminu6es se bornaient, ecrit-il, 4 obtenir « quel- 
que satisfaction, laquelle se peut reduire & peu de chose k present » (2). 
II profite naturellement du sejour k Safi de Claude Du Mas, proven^al cohi- 
me lui, pour mettre celui-ci au courant du projet d’A'ier, qui lui tient tant 
a cceur. II vante les nombreux avantages d’untel port et les benefices k 
en attendre pour la pfiche, l’extraction du sel, la recolte du corail et au- 
tres produits. II va jusqu’a assurer que, contre versement d’une redevance 
modique, Moulay Zldan serait dispose a accorder pour qnelques annees la 
concession d’A'ier (3). 

Du Mas, entraine par la conviction de son compatriote, se rallie au 
projet et, renon^ant k mener a bien la mission particuliere dont il avait 
ete charge, quitte Safi, le 20 fevrier 1619. A bord du navire qui le ramene 

(1 ) Sur la foi de certaines assertions de l’historien espagnol CespEdes — qui tient & falre 
jouer k Saint-Mandrier un rdle des plus Equivoques dans cette affaire — il a EtE avancE que le 
chevalier de Razilly aurait EtE probablement dEsignE pour aller au Maroc avec l’agent Du Mas, 
sur les instances de Saint-Mandrier . Ce dernier aurait demandE k Louis XIII i’envoi d’une per- 
sonne de qualitE pour traiter avec le ChErif de la concession d’Afer et aurait m£me transmis k la 
cour de France les lettres et les propositions qu’il avait dEjfr revues d’Espagne k ce sujet. (C/. 
Sources ined ., l rc s., France, t. Ill, p. 100 note 5). 

Le rapprochement des dates de la premiEre reconnaissance d’ASer par Saint-Mandrier (der- 
nier trimestre de 1618) et du dEpart de Franoe de Claude Du Mas (dEoembre 1618) sufflt k falre 
justice de telles allegations. Il est encore plus invraisemblable que Saint-Mandrier ait eu le temps 
de recevoir des propositions de I’Espagne ou de toute autre nation — au sujet d’un projet qu’il 
Etait seul k connaitre — et d’en faire part k la cour de Franoe ! 

(2) Lettre de Saint-Mandrier k Puisieux du 20 fEvrier 1619 ( Sources irUd, t 1™ s. Franoe. t* 
III, pp. 51-52). 

(8) Albert Ruyl nmporte dans son journal que, selon les dires du julf Joseph Pallache, de 
l’entourage de Moulay ZId&n, cette concession aurait EtE octroy Ee pour trois ans contre paiement 
d’une redevance annuelle de oinquante mille florins, Peut-Etie de telles oondftifrns ont-elles EtE 
dEbattues entre Saint-Mandrier et J. Pallache ; mais il est peu probable qu’elles aient EtE soumlaes 
au sultan et surtout agrEEes par lui. 
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en France avec le chevalier de Razilly s’etait embarque « un gentilhomme 
maure », Sidi F&res, que Moulaj' Zidan envoyait aupres de Louis XIII 
pour discuter de l’epineuse question de la biblioth6que imp6riale et des 
conditions raisonnables en vue d’une bonne et solide union. 

Le plan con$u par Saint-Mandrier pour l’amenagement et l’exploi- 
tation du port d’Ai'er, dont Claude Du Mas se fit des son retour l’avocat 
chaleureux, suscita en France un vif interet. Le grand financier de 16- 
poque, Jean Habert, seigneur de Montmort, ancien conseiller du Roi, 
qui commanditait d6j A plusieurs entreprises coloniales, consentit a prendre 
l’affaire en mains et constitua une societe destinee a exploiter la conces- 
sion du futur port. Le chevalier de la Mole (1) fut designe comme agent de 
la « Compagnie du port d’Ai'er » et charge, en cette qualite, de se rendre 
au Maroc afm de traiter avec Moulay Zidan des modalites de la conces- 
sion esperee. Aux termes des instructions qui lui furent remises par le 
sieur de Montmort (2), il devait, « visiter monsieur de Saint-Mandrier 
de la part et au nom de la Compagnie, avec les compliments les plushon- 
n6tes qu’il pourra... convier ledit sieur de Saint-Mandrier d’entrer au corps 
de ladite Compagnie et, & cette fin, lui presenter les articles pour les lui 
faire signer, comme les autres ont fait ». II avait egalement mission de 
reconnaitre l’emplacement du port et en faire le plan « au plus juste qu’il 
se pourra, avec 1’entiere relation des commodites et incommodites des 
lieux ». Se referant a la promesse de concession que Saint-Mandrier s’e- 
tait certainement flatte d’avoir obtenu du Ch6rif, les instructions sti- 
pulaient prudemment : 

«S’il est ainsi que ledit sieur de Saint-Mandrier ait le don des susdits 
port et place, il en fera la remise entiere k ladite Compagnie et la fera 
non seulement agr6er au roi de Maroque, ains icelle confirmer et par apres 
en renouveler le don a ladite Compagnie par le roi de Maroque avec les 
expeditions necessaires... » 

En outre, les bases d’une convention commerciale et maritime au pro- 
fit de la Compagnie du port devaient 6tre debattues avec le sultan. 

Claude Du Mas s’embarqua a Marseille avec Sidi F&r6s,pour retourner 
au Maroc a une date qui n’est pas connue avec precision, probablement 

(1) Francois de Boniface, sieur de la Mole, chevalier de Malte, gentilhomme proven^al, 
de la muffle famille que Robert de Boniface de Cabanes. 

(2) Sources intd., l er . France, t. Ill, p. 55-58. 



ANTOINE DE SALLETTES, SI EUR DE SAINT-MANDRIER 


359 


dans le courant de la meme annee 1619. Le sieur de La Mole devait l’ac- 
compagner, mais aucun document ne conlirme son depart de France. 
Aucune trace non plus de sa presence au Maroc n’ayant pu etre retrouvee, 
on est fonde a supposer que la mission de La Mole ne re^ut aucun com- 
mencement d’execution. 

Le navire qui transportait le messager du roi et le « chevalier more», 
entrave dans sa marche par les vents contraires, dut relacher a Cadix. 
Claude Du Mas profita de cette escale forcee pour prendre contact avec 
D. Fadrique de Toledo, capitaine general de la flotte de la mer Oceane. 
Que se passa-t-il au cours de cette entrevue ? Nul ne le sait exactement. 
Peut-etre Du Mas commit-il l’imprudence de mettre l’amiral espagnol 
au courant des plans de Saint-Mandrier et des desseins de la France sur 
le port d’Aier ? Cette accusation, dont le bien fonde n’est nullement etabli, 
f ut du moins repandue et devait entrainer plus tard de fatales consequences. 

A son arrivee au Maroc, Claude Du Mas fut, en tout cas,fort mal accueilli. 
Moulay Zidan etait alors plein de ressentiment contre la France. 11 avait 
en effet expressement fait demander a Louis XIII que lui soit envoye, 
comme ambassadeur, Francois de Razilly, frere du chevalier Isaac, connu 
comme ennemi declare de l’Espagne, etil voyait revenir sans satisfaction 
l’agent Du Mas qu’il n’avait jamais apprbcie. II etait en outre irrite et 
vexe par l’attitude de la cour envers son envoy6, Sidi F&res, qui, non seu- 
lement fut empeche de remplir sa mission aupres du roi, mais avait 6t6 
retenu « quatre mois enferme dans la maison(?), de Tavertissement de 
Sa Majeste, sans qu’il eut moyen de sortir du tout »(1). Le Cherif, tenant 
Du Mas pour responsablede ces avanies, ne se fit pas faute de lui marquer 
sa mauvaise humeur. 

Dans une telle, atmosphere, toute discussion 6tait d’avance vouee a 
1’echec. Claude Du Mas, averti par Saint-Mandrier des dispositions hos- 
tiles du Ch6rif, « ne sut, ni n’osa » entamer la moindre negociation pour 
obtenir la pretendue concession d’Aier. 

Tout porte a croire que Saint-Mandrier s’etait fait illusion sur son 
pouvoir aupres du Cherif, ou s’etait simplement vante quand, dans ses 
entretiens anterieurs avec Du Mas, il avait envisage une concession du 
port d’Aier. 

. (1) M^moire de Hezilly 4 Richelieu du 26 novembre 1626 (Sources itufd., 1*« s, France III, 
p. 11T). 
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Quoiqu’il en soil, Moulay Zidan, au retour de 1’ agent Du Mas,ne veut 
plus entendre parler de ce port et moins encore de sa concession. Saint-. 
Mandrier lui-meme observe maintenant une reserve prudente. 

Des inois s’ecoulent. II en coutait cependant a Moulay Zidan de renoncer 
k la realisation d’un projet si conforme a sa politique et a son ambition. Au 
debut de 1621, que ce soita l’instigation de Saint-Mandrier ou sur l’initia- 
tive du Cherif, l’affaire est reprise; mais, cette fois, Moulay Zidan entend 
se charger lui-mfime de faire executer les travaux necessaires et reserver 
pour son « sublime Empire » les benefices escomptes de l’ouverture du port. 

Confiant dans l’avis de son « ingenieur » Saint-Mandrier, il pense que 
« le meilleur moyen serait de faire venir des Pays-Bas quelques maitres- 
ouvriers » qui feraient sauter les ecueils, pour degager l’entree de la )a- 
gune. II ordonne a Saint-Mandrier de remettre le plan du futur port au 
capitaine hollandais Outger Claez.dont le navire se trouvait a Safi, et de- 
cide d’envoyer en mission aux Pays-Bas le juif Joseph Pallache. II remet 
a ce dernier une lettre datee du 2 juillet 1621, adressee aux Etats-Gene- 
raux, dans laquelle il demande que lui soit envoye sans tarder un navire 
« avec quelques habilestailleurs de pierre » qu’il desire « employer a amelio- 
rer certain port de notre littoral, pour votre plus grand profit et le notre ». 
En gage de sa bonne volonte, le Cherif accorde aux Etats l’autorisation 
la plus complete de faire extraire tout le salpfitre qu’ils desireraient(l). 

Le navire d’Outger Claez, emmenant Joseph Pallache, arrive pn Hol- 
lande en aout. L’agent du roi du Maroc et le capitaine hollandais se rendent 
alors a Tournai aupres du prince Maurice de Nassau, a qui, conformement 
& leurs instructions, ils remettent la lettre de Moulay Zidan «et confient 
en m6me temps quelques affaires qui interessent notre Etat et qui sont 
de nature a rester secretes » (2). 

Les Pays-Bas, avertis des visees qu’avaient dejh les Espagnols sur le 
port d’A'ier (3), decident de repondre favorablement aux demandes du 
Sultan. Le 20 janvier 1622, les Etats de Hollande emettent l’avis d’envoyer 
sur un navire, a la premiere occasion et aux frais des Pays-Bas, « quel- 

(1) Cf. Sources in£d,> Pays-Bas, t. III. p. 174. 

(2) Lettre de Maurice de Nassau aux Etats, du 8 septembre 1621 (Sources in^d., ibid . p. 181) 

(3) Peut-etre comme suite & la communication de Claude Du Mas, D. Fadriquede Tol£de avail 

en 1621,envoy£ de la Mamora une frigate pvee mission de proc^der & une reconnaissance d’Aier 
Les conclusions furent, <• qu’il £tait absolument impossible d’a manager la place ». (Cf. Rapporl 
de Jacob Gool, Sources indd t , Pays-Bas, t. Ill, pp. 572-73). " 
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ques ingenieurs et personnes competent, cs » pour etudier l’emplacement 
d’Aier et les ressources de la contree. 

Quelques mois plus tard, en juin 1922, Albert Ruyl, echevin de la 
villed’Enkhuizen,estdesignepourserendre au Maroc, en qualite de com- 
missaire des Etats-Generaux, avec mission de « reconnaitre certaines 
baies indiquees par Joseph Pallache, qui a fait vaioir les avantages et 
1’importance que ces baies peuvent presenter pour le service et les inte- 
rfits du roi du Maroc et des Pays-Bas, tant en raison des ports qui s’y trou- 
vent que du sel qu’on peut extraire en grande quantite » (1). Jacob^Gool 
doit l’accompagner a titre d’ingenieur. 

Le ,3 aout 1622, Albert Ruyl re^oit ses instructions: elles lui prescri- 
vent en particulier, de faire savoir au Cherif qu’il amene « quelques maitres- 
ouvriers ou personnes expertes pour briser et enlever (si c’est possible) 
certains rocliers dans le port de mer qu’il plaira a Sa Majesty (Moulay- 
Zidan) de leur designer » (2). Le commissaire hollandais devra en outre 
examiner la situation du port en question, reconnaitre les moyens de le 
fortifier et d’en rendre l’acces praticable « en faisant disparaitre les rochers » 
II s’occupera aussi de la fabrication du salpfitre et verra en quelles quan- 
tites le ble, la gomme arabique et autres marchandises peuvent gtre 
exportes aux Pays-Bas. 

Albert Ruyl et Jacob Gool quitterent laHollande, le 13septembre 1622, 
a bord de VOverijsel sur lequel s’etait egalement embarque Joseph Palla- 
che. Le navire, retarde par la tempSte, n’arriva h Safi que le 20d6cembre. 

En prenant pied sur la terre marocaine, le commissaire hollandais ne 
se doutait pas des obstacles de toute nature qu’il allait rencontrer. 

Les pourparlers entre les Pays-Bas et le Maroc avaient, trains en lon- 
gueur. Dix-huit mois s’&taient ecoules depuis le depart de Joseph Palla- 
che. Pendant un aussi long d61ai, l’etat des esprits s’6tait profond^ment 
modifiA Moulay Zidan avait ete habilement circonvenu par son entou- 
rage ou les Juifs — et notamment Moi'se et Abraham Pallache, les 
fils de Joseph — prenaient une influence de plus en plus grande (3). Ces 

(1) Resolution des Etats-Gdn^raux du 28 juin 1822 — (Sources tried., Pays-Bas, t. Ill, p, 207). 

(2) Cf. Sources intd., ibid., p. 217 et s. s. 

(3) Moulay Ztd&n ne cessa d’avoir largement recours aux services des Juifs. En plus des nom- 
breux membres de la famille Pallache, toujours au premier rang de ses families*, on trouve dans 
i’entourage du Cherif quantity de Juife, tels que Israel ben Chelouba, MoYse et Juda L£vi 
Cheikh Israel, etc.,nantis de postes de con fiance, comme ceux de tr&oriers du Roi ou renteros 



362 


ROGER COINDREAU 


derniers se montraient particulieremcnt jaloux des Chretiens qui appro 1 
chaient le Cherif et tout naturellement en premier lieu de Saint-Mandrier 
Sous les apparences d’une obsequieuse deference, tant qu’ils le sentaienl 
puissant, ils nourrissaient a regard du favori les sentiments les plus hos 
tiles. Ils guettaient la premiere occasion pour lui porter un coup fatal 
En attendant, ils s’appliquaient k eveiller ou entretenir, avec une savantt 
rouerie, les soupgons du Cherif envers les nations europeennes. 

Joseph Pallache, vaniteux et retors, avait deja eu en Hollande quel- 
ques demgles avec Albert Ruyl; il debarque a Safi bien decide, avec k 
concours de ses fils, a faire echouer la mission du commissaire hollandais 
et, du mdme coup, a ruiner les projets de Saint-Mandrier. 

Albert Ruyl se rend vite compte de la malveillance qui l’attend. Lt 
logement qui lui est reserve par le cai'd de Safi, El-Guezouli, etait, ecrit-il. 
« pire qu’une etable & cochons de notre pays ». Une lettre, expediee le 2E 
decembre de Marrakech par Moise Pallache, l’invite a rester a Sail « poui 
s’epargner la double peine d’aller et venir », S. M. Moulay Zidan devant 
se rendre dans quelques jours & Safi et se proposant mSme de l’accompa- 
gner en personne a Aier. 

En fait, le commissaire de Leurs Hautes Puissances les Etats-Gene- 
raux devait attendee plus de six mois avant de pouvoir se rendre k Marra- 
kech et y rencontrer le Cherif pour la premiere fois ! Les maitres-ouvriers, 
les fameux tailleurs de pierre reclames avec insistance depuis d<;ux ans. 
sont retenus a Safi en mfime temps que lui. 

Pendant ce temps, aucune humiliation n’est 6pargnee & l’infortun£ 
Ruyl, qui ne peut que ronger son frein et vituperer dans son journal contre 
les Juifs et leurs intrigues, dont il subit quotidiennement les f&cheux 
effets. 

« Nous sommes la risee des Maures et des Juifs... On nous donne de 
la viande et des volailles bonnes A jeter aux chiens et souvent des b&tes 
malades qu’il n’est pas permis aux Juifs de manger » (1). 

Il se plaint aux Etats-Gen6raux « de ces canailles de Juifs » et accuse 

(fermiers des douanes). Plusieurs Juifs, Samuel et Joseph Pallache, Yarain ben Remmokh fu- 
rent m6me charges d’importantes missions & l’&ranger, aux Pays-Bas ou en Angleterre. 

Le fanatisme musulman s’irritait de ces faveurs accord6es aux Juifs et les agitateurs, comme 
Abou Mahalli et Yahia ben Abdallah, surent exploiter cet ^tat d’esprit pour soulever leurs par- 
tisans contre le sultan. 

(1) C. Journal d’ Albert Ruyl. ( Sources inid Pays-Bas, t. Ill, p. 812). 
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specialement « le vieux Pallache (Joseph) qui cherche tous les moyens de 
nous rendre odieux a Sa Majeste » (Moulay Zidan) (1). 

Sa security m6me est parfois mise en peril, Des gamins lui lancent 
journellement des pierres soil dans la rue.soit dans la cour de sa maison. 
« Voila des choses qui ne seraient pas tolerees dans un Etat Chretien » 
relate-t-il avec indignation. 

Les Hollandais presents a Safi peuvent fitre exposes a des incidents 
plus graves. Ainsi M. Pieter van Neste, intendant des ecuries du Prince 
d ’Orange, charge d’acheter des chevaux pour son Excellence, fut un jour 
assailli par un energumene, aux environs du ttiarche : il etait heureusement 
accompagne d’un certain Girman « domestique du capitaine Saint-Man- 
drier » qui se porta a son secours. Van Neste, arrfite et emmen6 a la Kas- 
bah par les soldats du cai'd, ne fut delivre que sur f intervention energique 
du commissaire Albert Ruyl. 

Saint-Mandrier, qui voit avec inquietude decliner son autorit6 etson 
prestige, n’ignore evidemment rien des intrigues ourdies par les Pallache. 
II devine qu’d travers la personnalite d’Albert Ruyl se trouvent vises 
tous les Chretiens qui vivent au Maroc et plus specialement ceux qui y 
occupent une situation de quelque importance. Sentant son etoile palir, 
il se tient sur ses gardes. Toujours aiguillonne par le desir de revoir sa 
Provence, peut-£tre alors s’est-il laisse entrainer, avec une certaine in- 
consequence, d des demarches suspectes aupres des cours etrang£res. 
Une lettre de Philippe IV a Juan de Ciriga, en date du l° r mai 1623, per- 
mettrait de le supposer. Le souverain rapporte que le sieur de Saint-Man- 
drier aurait l’intention de se rendre en Angleterre et aux Pays-Bas pour 
y traiter, au nom du Ch6rif, des conventions commerciales concemant 
la fabrication du sucre et le trafic avec le Soudan et la Guin6e, tout en 
s’engageant k faire remettre en liberty tous les captifs anglais et n£erlan- 
dais ; il prie Son secretaire d’Etat d’6crire aux ambassadeurs d’Espagne 
en France et en Angleterre pour qu’ils se renseignent 4 ce sujet (2). 

Ce ne furent sans doute Id que des rumeurs, mais le» seul fait qu’elles 
aient pu prendre naissance est d6jd assez signiflcatif. 

Entre temps, de graves ev6nements se prdparaient. 

(1) Lettre de Ruyl aux Etats du 25 mai 1628 — (Sources iiUd., op. eit„ p. 288, note I). 

(2) Cf. Sources irufd., Angleterre, t. II, p. 558. 
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Dans la joumee du 12 juin 1623, de nombreux Arabes des Doukkala 
refluent vers Safi et y repandent d’alarmantes nouvelles. Une multitude 
de voiles a ete apercue defilant a faible distance de la cote, Trente-deux 
navires espagnols auraient deja mouille devant A'ier, avec l’intention evi- 
dente de s’emparer du port ! La garnison aussitot alertee court aux armes. 
Un expres est envoye a Marrakech pour prevenir le Cherif. 

An coucher du soleil, la vigie signale que deux vaisseaux espagnols 
doublent le cap Cantin et se dirigent vers le port. Toutela nuit, les gens 
font le guet sur les remparts. Le 13, au lever du jour, quatorze batiments 
apparaissent a l’ancre sur rade mais... ils battent pavilion du prince 
d’Orange ! C’est la flotte des Indes, commandee par Jacques l’Hermite, 
amiral de Hollande. 

L’emotion n’en demeure pas moins tres vive. Ruyl et ses compagnons 
sont plus ou moins gardes a vue. 

A Marrakech, la nouvelle fait sensation. Les Pallache y voient enfin 
l’occasion tant attendue de se defaire des agents chretiens. Ils rappellent 
au Cherif l’entrevue suspecte de Cadix oil le consul Claude Du Mas commu- 
niqua a l’amiral D. Fadrique de Tolede les plans du port d’Ai'er et les 
projets de Saint-Mandrier. Ils denoncent plusieurs caids que les Espa- 
gnols auraient corrompus par des presents. Ils crient a la trahison et re- 
clament la punition des coupables. Moulay Zidan dans son emoi, c£de a 
la pression de son entourage. Claude Du Mas et le capitaine de Saint-Man- 
drier sont arrfitys et incarceres (1). 

Le Ch6rif, malgre tout inquiet, formait le projet de se rendre en per- 
sonne sur les lieux quand il apprit la veritable nationality des vaisseaux 
mouilliss & Safi. II renonga alors £ son voyage et se borna h depficher a 
Ai'er le caid Ba Hadjib pour inspecter la place et lui rendre compte exac- 
tement de la situation. 

Cependant, le trouble persistait dans les esprits. Au Makhzen, certains 
personnages, sincyrement ou non, continuaient a tenir pour suspecte la 
venue k Safi dd navires de guerre europeens, rngme appartenant h une 
nation amie. Ils redoutaient un coup de main et insistaient pour des me- 
sures de precaution. 

(1) Malgr6 sa grande d^faveur aupr&s du sultan, Claude Du Mas £tait rest£ au Maroc, avec le 
fcitre de consul ; il attendait en vain sa lettre de cong^ pour rentrer en France. 

L’arrestation de Saint-Mandrier et de Du Mas — dont ia date n*est pas exactement connue — 
eut lieu sans doute le 14 ou le 15 juin. Huyl en connaissait la nouvelle <fes le 16. 
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Molse Pallache, sur ordre du Cherif, fait demander d’urgence les 
plans d’Aier, dont Albert Ruyl est depositaire. « Les Juifs pretendent 
que c’est sur les reoseignements de Saint-Mandrier que vos Hautes-Puis- 
sances ont envoye cette flotte pour s’emparer du port d’Aier » ecrit Ruyl 
auxEtals-Generaux(l). Lecommissairehollandais est soumis a une etroite 
surveillance et interdiction lui est faite de se rendre a bord du navire-ami- 
ral de Jacques l’Hermite. Coniine il s’indigne d’une telle mefiance, le 
nouveau cai'd de Safi, Toleteli, lui declare mettre en doute les intentions 
pacifiques des vaisseaux hollandais ; ces demiers n'ont-ils pas reellement 
pour objectif la prise d’Aier et ne sont-ils pas deja pourvus de tous les 
materiaux necessaires pour fortifier le port, apres s’en £tre assure la pos- 
session ? 

Moulay Zidan n’en a pas moins ete fort impressionne par l’apparition 
de la force navale expedite par les Etats-Generaux. II se decide enfm A 
laisser venir Albert Ruyl a Marrakech et donne l’ordre de « le bien traiter ». 
Le coinmissaire hollandais, accompagne par Ba Had jib • — revenant de 
sa mission d’Ai'er — fait son entree dans la capitale saMienne, le 28 juin 
1623, mais le sultan ne consent a le recevoir que le 7 aout. 

Entre temps, sur les instances de Ruyl, le maitre-canonnier Harman 
Herdwach, le maitre-tailleur de pierres Baerent Volmer et les specialistes 
amenes de Hollande, qui attendaient inactifs k Safi depuis sept mois, 
recoivent, le 18 juillet, l’ordre du sultan de se rendre k Ai'er, avec le cai'd 
Ammar et un detachement de protection. Le commissaire insiste pour 
les accompagner mais le Cherif, toujours mefiant, lui fait dire par Moi'se 
Pallache que ce serait « contraire a sa dignity ». 

Une fois sur les lieux, les ouvriers hollandais constatent que la situa- 
tion du port est tres differente de celle qui leur avait 6t6 exposde. Leurs 
premieres reconnaissances rev^lent les difficulty quasi insurmontables de 
la t^che qui les attend. En butte k la mauvaise volonte manifeste des in- 
digenes de leur escorte, obliges de se debattre seuls, sans interprete, au 
milieu d’embarras de toutes sortes, ils doivent bientdt abandonner l’espoir 
de pouvoir travailler utilement. Au bout de quelques jours, ils rentrent 
k Safi, sans avoir pratiquement rien fait. Ils ont cependant pu reconnaltre 
la presence, k une demie-lieue du port, de trois petites salines, produisant 

(1) Cf. Source • in4d„ Pays-Bas, t. Ill, p. 810, 

HE8PJ&MS. — T. XXXIV . — I94T. & 
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& peine la quantite de sel necessaire aux besoins de la contree environnante. 

Pendant ce temps, a Marrakech, Albert Ruyl se heurle, dans l’ac om- 
plissement de sa mission, aux mgmes obstacles qu’a Safi. Une fois de plus, 
il s’emporte contre « ces maudits Juifs qui travaillent a nous discrediter et 
a faire echouer nos negociations » (1). 

Le 8 septembre, l’agitation des esprits quelque peu apaisee, Saint- 
Mandrier est remis en liberte.mais Claude Du Mas est garde en prison (2). 

D£s le lendemain, 1’ancien conseiller pi ive du Cherif a une longue con- 
versation avec le commissaire hollandais « sur 1'intention de Sa Majeste 
(MoulayZidan)d’entretenir les relations d’amitie » (avec les Pays-Bas)(3). 
II Gclaire Albert Ruyl sur les intrigues diverses des Pallache et sur le depit 
ressenti par Moi'se a la nouvelle que Joseph revenait de Hollande en com- 
pagnie d’un envoye special des Etats. « A quoi pense mon pere d’amener 
ici un commissaire ? Ne pouvons-nous pas mener les affaires tout seuls ? » 
aurait declare l'envieux personnage, a qui Saint-Mandrier se pique d’avoir 
repondu : « C’est maintenant que les miseres de notre condition et votre 
conduite vont 6tre mises au jour » (4). 

Devant le retour de fortune qui valait au Francis sa liberation, Moi'se 
Pallache con?ut une legitime inquietude. Craignant des represailles, il est 
prfit ^ s’humilier devant le favori rentre en graces et & faire amende hono- 
rable, Rencontrant le capitaine de Saint-Mandrier, alors que celui-ci a sa 
sortie de prison se rendait au palais imperial, il l’aurait aborde en ces 
termes : « Je supplie Votre Seigneurie de servir ma cause aupres des Hol- 
landais et, s’il est vrai que des abus ont ete commis, de ne pas les leur si- 
gnaler » (5). 

Ruyl, avise des essais malheureux de ses ouvriers ii Ai'er, ne se fait 
plus d’illusions sur l’avenir du port projetS. Il tente du moins de regler 
la question du salpfitre. La encore, de nouvelles deceptions l’attendent. 
Il apprend en effet que Moulay Zidan, au mepris de son offre aux Pays- 
Bas — offre, qui n’avait « eu pour but que de se faire donner de grands 
cadeaux » — a concede l’exploitation du salp&tre a un Juif, fermier des 


(1) Journal d’ Albert Ruyl. (Sources in4d. f Pays-Bas, t. Ill, P. 412). 

(2) Claude du Mas demeura prisonnier et mourut en 1624, * dans cette captivity honteuse 
et p^nlb'e ». 

(8) Journal d'Albert Ruyl. ( Sources in6d.> Pays-Bas, t. Ill, p. 412). 

(4) et (5) id., op. eit. p. 418, 
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douanes, apres avoir, toujours a l’instigation des Juifs, depossede Saint- 
Mandrier de ses ingenios. Le eoncessionnaire ayant assure que ia produc- 
tion annuelle de salpelre no depassait pas ciuq cents quintaux, au lieu 
des huit cents annonces par Joseph Pallache, Albert Ruyl tient a inter- 
roger Saint-Mandrier « 1’homme le plus competent' en cette matiere, vu 
qu’il s’en est occupe pendant trois ans et que tout a passe par ses mains y (1). 
L’aventurier certifie « qu’il n’a jamais pu, malgre toute I’activit^ possible, 
assembler plus de trois a quatre cents quintaux de bon salpfitre... ledit 
Saint-Mandrier priant Dieu de ne Ini faire jamais revoir sa femme, son 
enfant, ni sa patrie, s’il disait autre chose que 1’entiere verite » (2). 

Desormais convaincu de l’inanite de ses efforts, Albert Ruyl ne songe 
plus qu’a rentrer en Hollande. Le 11 novembre, il prend conge de Moulay 
Zidan, au tours d’une breve audience, tout juste cordiale. Le 12, il fait 
ses adieux a ses amis, Saint-Mandrier, Justus Stuyling, peintre au ser- 
vice du Cherif, le marchand anglais Preston, les Fran?ais Jacques Fabre, 
du Gabon, et autres Europeens fr6quentant le Makhzen. Le 15, il est de 
retour a Safi. Le 29 novembre, une lettre de Saint-Mandrier lui faisait 
savoir que le sultan allait bientfit. lui faire tenir ses lettres de congA Il ne 
put neanmoins quitter Safi que le l er juin 1624. 

La mission confiee au commissaire hollandais se soldait par un 6chec 
complet. Ruyl l’avoue humblement dans son journal ; il en rend naturel- 
lement les Juifs responsables. 

« Je regrette de tout moo coeur, ecrit-il, de n’avoir pu faire que si peu 
de choses en ce qui touche les principaux articles de mes instructions. Les 
Juifs qui ont honteusement abus6 de Vos Hautes Puissances par leurs 
affirmations vaines, pueriles et mensong^res, en sont seuls cause. Pour 
ce qui est, en elfet, de la principate affaire que j’avais k n6gocier, inspec- 
tion du port, commerce du salpfitre et du sel, exportation de bl6s, de gom- s 
me arabique, etc., il n’en a pas ete question, par la faute des Juifs, bien 
que j’aie plusieurs fois tent6 d’aborder le sujet... » (3). 

L’abandon du projet d’Aier n’affecta pas outre mesure les Hollandais. 
Jacob Gool.dans son rapport, insiste sur les difficulty techniques des tra- 
il) Journal d’Albert Ruyl ( Sources inrd., Pays-Bas, t. Ill p. 415). 

(2) Id. (op. cit. p. 416) S’il ne s’agit pas seulement d’une formule destinie & renforeer la va- 
leur du.serment rapport^ par Albert Ruyl, Saint-Mandrier nous livre par 14 le seul renseigne- 
ment que nous poss^dions sur sa situation de Camille. 

(8) Journal d’Albert Ruyl (Source* inid., Pays-Bas t. Ill, p. 584). 
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vaux & entreprendre pour ouvrir un chenal d’acces a la lagune et con- 
clut par un avis nettement defavorable. 11 s’en console aiserr.ent, car « il 
serait a craindre, dit-il, que cette place, etant le seul bon port de toute 
la cbte marocaine, ne fut la source de grandes calamites pour loute la 
Chretiente et ne devint avec le temps et les circonstances, vu les chan- 
gements continuels auxquels ces pays sont sujets.une cause de graves 
dommages et de mine pour notre navigation. Car ee peuple n’a d’autre 
pensee et ne cherehe a se servir de la mer que pour la piraterie et l'ex- 
termination des Chretiens. ..» (1). 

Le Cherif, de son cote, en proie a de plus graves soucis, sedesinteressait 
depuis longtemps de la question. A nouveau, la revolte grondait dans le 
Drari, oil s’agitait Moulay Abdallah, petit-fils d’Abou Fares. L’insecurite 
grandissait dans le pays jusqu’aux portes monies de Safi, dont les habi- 
tants faisaient ouvertement des voeux pour le succes du rebelle. 

Ainsi, s’ecroula dans rindifference generate le grand projet de Saint- 
Mandrier sur le port d’Ai'er, qui pendant cinq ans avait tenu en haleine 
les cours europeennes (2). Dans cette affaire ou sa fertile imagination et 
son imperturbable assurance avaient joue un r61e preponderant, l’aven- 
turier fit plus que compromettre son credit : il y joua malheureusement 
sa tiste. 

En disgrace. — Des que le calme fut a peu pres retabli dans 1^ pays, 
Moulay Zidan, que n’avait pas decourage l’echec des tractations pour 
l’amenagement d’A'ier, reprit son reve d’avoir un port sur l’Atlantique 
autre que Safi. Il jeta alors son devolu sur Azemmour. ou il avait entendu 
dire qu’un certain Morato, renegat hollandais (3), se faisait fort de pou- 
voir creer un port. 

Saint-Mandrier, derechef convoque comme expert, est envoye sur 
place pour reconnaitre les lieux et se mettre en rapport avec Morato. 
Ce dernier l’assure qu’au moyen de la construction d’une digue, 
la barre, a l’entree de la riviere, peut 6tre aisement rendue navigable 

(1) Journal de Jacob Gool. (Sources in6d ty Pays-Bas, t. Ill, p. 578). 

(2) Le projet fut cependant repris en 1634 par Moulay el-Oualid, suceesseur de Moulay- 
Zlddn. Ce cherif employa des esclaves chr^tiens 4 Clever & Aier un fort qui re^ut le nom de Oua- 
lidia : il fit am^liorer le chenal d’acc£s k la lagune et entreprit Texploitation du scl ; mais aucun 
port n’y fut ouvert ^ ia navigation. 

(8) Il s’agit sans doute du c&ebre eorsaire de Sal£ Jan Jansz, dit MoraUrais . 
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aux navires de haute mer. Instiuit par l’experience, Saint-Mandrier se 
montre prudent et, de retour a Marrakech, fait de sa mission un compte 
rendu evasif. Moulay Zidan, malgre tout interesse, manifeste 1’intention 
de visiter en personne Azemmour. 

La nouvelJe de ce voyage, et des desseins qu’il cache, se repand rapi- 
dement. L’Espagne s’inquiete au point que D. Jorge Mascarenhas regoit 
l’ordrederenforcer les defenses de la citadelle de Mazagan ! Le roi Philippe 
IV, resolu a faire avorter le projet, pense que le meilleur moyen est de 
rallier a sa cause le conseiller favori du Cherif. II charge done Mascaren- 
has d’intervenir encore une fois aupres de 1’aventurier, que les recents 
evenements ont du rendre plus accessible. Le gouvemeur de Mazagan 
fait discretement savoir a Saint-Mandrier que le roi d’Espagne, apr£s 
s’Stre entendu a ce sujet avec la cour de France, s’engage, pour prix de 
ses bons offices, a lui faire obtenir sa grace et la restitution de ses biens. 
II l’informe en outre qu’il est pr£t a favoriser sa fuite, des que les cir- 
constances le permettront. 

Saint-Mandrier, qui sait combien sa situation dans l’empire ch6rifien 
est maintenant instable, accueille avec transport la perspective de pou- 
voir quitter bientot cette terre ingrate et realiser son plus cher d6sir : re- 
voir sa Provence dont il est eloigne depuis plus de dix ans. II se laisse 
gagner par les avances de 1’Espagne et, au mepris de toute prudence, 
dissuade finalement le sultan de donner suite aux suggestions de Morato. 
Le renegat, averti du revirement du Cherif et en pressentant les motifs, 
reagit violemment. II s’emporte contre Saint-Mandrier, qu’il accuse ou- 
vertement d’etre vendu aux Espagnols. 

Moulay Zidan, ebranle, se remet A douter de la fidelite de son conseiller. 
Sourd pour la premiere fois aux avis de ce dernier, il se rend lui-m6me 
a Azemmour. pour juger de la situation, puis, sans mot dire, va camper 
quelques jours k Megrous. 

Saint-Mandrier, comprend, devant cette attitude nouvelle de son 
maitre, que l’heure de sa disgrace est proche et qu’il doit redoubler de 
vigilance s’il veut eviter le sort reserve aux favoris dechus. 

Un nouvei incident allait. bientot le confirmer dans ses apprehensions. 

Le 3 octobre 1624, trois vaisseaux fran^ais mouillaient a Safi. Ils 
etaient places sous le commandement du chevalier de Razilly, qui se ren- 
dait pour la deuxieme fois au Maroc a fin. de negocier un traits d’alliance 
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avcc Moulay Zidan. Parmi les nombreux gentilhommes de l’expedition 
se trouvait le sieur de Saint-Amour, beau-frere de Saint-Mandrier. 

Des son arrivee, Je chevalier fait demander a Saint-Mandrier un sauf- 
conduit pour lui permettre de se rendre, avec sa suite, aupres du Cherif. 
Quelques jours apres, ayant recu des mainsdu caid Sidi Fares — l’emissaire 
malheureux du Maroc aupres de Louis XIII en 1619 — « un passeport du 
Roi en bonne forme, signe de sa main et scelle du sceau des armes de Sa 
Majeste, par lequel il promettait au commandeur de Razilly et aux siens 
assurance dans ses Etats»(l), Razilly descend a terre avec une escorte de 
plus de trente personnes, trompettes et violons en t6te. A peine debar- 
ques, tous les membres de ce brillant cortege sont arretes, depouilles et 
conduits, les mains liees, a la mehalla cherifienne qui campait dans les 
environs. Moulay Zidan fait garder les prisonniers & vue pres de sa tente 
et ne consent a remet tre en liberte que le chevalier de Razilly on valet de 
chambre et un capucin de la mission, le Fr. Rodolphe (2). 

Le role jouc par Saint-Mandrier dans cette affaire a ete diversement 
inlerprete. Dans son Histoire de la Mission aes P.P. Capucins au Maroc , 
le P. Francois d ’Angers pretend rendre l’aventurier responsable du guet- 
apens: « il est vrai, ecrit-il, qu’un Provencal en bonne posture pr£s de ce 
Prince (Moulay Zidan), pique de jalousie, lui avait persuade que les notres 
devaient arriver &dessein de surprendre Safi, sous pretexte d’une alliance 
entre les deux couronnes »(3). L’historien espagnol, Cespedes, dofit les 
jugements pourtant ne sont en general guere favorables a Saint-Mandrier, 
relate les evenements d’une maniere toute difTerente (4). Il rapporte que 
le Cherif aurait accorde a Razilly un sauf-conduit pour se rendre aupres 
de lui, mais en specifiant que deux personnes seulement seraient autorisees 
k d^barquer. Saint-Mandrier, s’acquittant correctement de la commission, 
aurait 6crit dans ce sens au chevalier, mais les gens de Safi intercepterent 
la lettre et ne firent parvenir & Razilly, par l’interm&liaire de Sidi Fares — 


(1) Cf. Sources inid., l re s„ France, t. Ill, p. 109. 

(2) Selon le comte de Castries, l’acte de perfidie commis eontre Razilly serait un con- 
sequence lointaine de l’affaire Castelane. Moulay Zid&n, dont la rancune nVtait pas ^teinte, et 
toujours humili^ du manque d’^gards de la cour de France pour son ambassadeur Sidi F&res, 
aurait vu dans ce guet-apens un moyen d'exercer de legitimes repr&ailles et de se procurer des 
otages de prix, la plupart des Francis arrM^s ^tant des gentilhommes. (cf. Sources l* e s., 
France, t. III, introd. p. lxviii). 

(8) Sources intd ., op. cit., p. 109. 

(4) Sources intd., op, cit., p. 106, note 3 f 
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et sans doute avec la complicity de celui-ci — que le sauf-conduit destine 
au chevalier, sans aucune explication cotnpletnentaire. 

Cette version parait beaucoup plus vraisemblable. Depuis longtetnps 
deja les Maures etaient excites, a tous propos, contre Ies Europtens. Les 
Doukkala notamment, redoutant des attaques par mer, restaient sur le 
qu’-vive. Ils avaient ete alarmes par les vaisseaux de Razilly, qui trans- 
portaient de nombreux soldats et dont la grandeur inaccouturnee leur 
semblait suspecte. Les cai'ds, toujours jaloux de l’influence que Saint- 
Mandrier dans sa demi-disgrace conservait aupres du Cherif, avaient bien 
pu, en faisant passer l’interprgte des volontes clierifiennes pour un messa- 
ger infidele, chercher une occasion de le discrediter definitivement aux 
yeux de son maitre. 

Saint-Mandrier, en tout cas, ne se meprend pas sur la portae de l’aven- 
ture dont Razilly et ses compagnons viennent d’etre victimes. Cet. incident, 
survenant apres bien d’autres, acheve de l’eclairer sur les dangers qui le 
menacent. II sent desormais dans quel reseau d’intrigues il est enserre. 
II sait quelle somme de rancunes, de haines inassouvieslui a valu l’excesde 
sa puissance passee. II a vecu trop longtemps au Makhzen pour ignorer 
ce qui attend les courtisans quand its ont cesse de plaire. Tdt ou tard 
maintenant.il succombera sous les coupsde ceux qui epient ses moindres 
gestes. Sa resolution est arrfitee plus ferme que jamais : cohte que coute, 
il s’enfuira. Son desir passionne de revoir la France l’y pousse, le souci de 
sa seeurite 1'exige. 

En 1625, une occasion favorable lui parait se presenter. Un navire 
francais mouille a Safi est en instance de depart. Il espere reussir h rallier 
le port, prendre passage k bord et s’evader. En compagnie de son beau- 
frere Saint-Amour, il quitte done clandestinement Marrakech. Mais ses 
ennemis sont aux aguets. Poursuivis, rattrapes, les deux fugitifs sont 
arretes et ramenes au Cherif qui, furieux, les fait jeter en prison, sous l’in- 
culpation de trahison. 

L’ancien favori de Moulay Zidan, le conseiller eeout6 pendant tant 
d’annees n’a plus de doute sur son sort. Il connait son maitre. Il le sait 
per fide et cruel. Dans le coeur de ce deapote, lui-mfime menace et impla- 
cablement decide k se faire craindre, il n’y a place ni pour la reconnais- 
sance ni pour la pitie. 

Pendant plus d’un an, celui qui fut si longtemps tout-puissant, celui 
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dont les plus hauts personnages dc l’Empire solliciterent la protection 
et les faveurs, subit la plus dure reclusion. Eniln, sur l’ordredu Cherif, il 
est extrait de sa gedle, le 14 avril 1626, et livre au bourreau qui lui tran- 
che la t6te (1). 

*** 

Ainsi perit miserablement, en terre moghrebine, Antoine de Sallettes, 
sieur de Saint-Mandrier, gentilhomnie de Toulon. 

La fatalite imposa a ce cadet de Provence une destinee extraordinaire, 
et somme toute malheureuse, qui ne saurait 6tre jugee sainement hors 
du cadre de l’epoque tourmentee et du pays aux moeurs rudes ou elle se 
d6roula. 

A la fois chevaleresque et cynique, cruel et charitable, Saint-Mandrier, 
par les aspects si divers de son caractere, nous apparait sous les traits du 
plus attachant des heros.et son existence mouvementee, au milieu d’eve- 
nements dramatiques ou pittoresques, retient 1’attention a 1’egal du meil- 
leur roman d’aventures. 

Son ambition, son genie de l’intrigue et sa debordante activite aide- 
rent son etonnante ascension et precipiterent sa chute. 

Sans aller jusqu’a soutenir que cet aventurier, assez denue de scru- 
pules, se conduisit toujours en digne gentilhomme de France, du moins 
ne peut-on relever a son encontre aucun acte veritablement degradant. 
Le meurtre dont il se rendit coupable dans sa jeunesse fut un accident, 
qu’il paya de quinze ans d’exil. Le regret, & defaut de remords, qu’il en 
conQut le poursuivit jusqu’h son dernier jour. 

S’il servit plusieurs maitres, il n’en trahit aucun. 

Enfin, k travers ses ecarts de conduite les plus graves, resplendit, 
pour le racheter k nos yeux, le touchant amour pour sa terre natale qu’il 
garda fidelement dans son coeur. Mieux encore, dans tout le cours de sa 
vie orageuse, au faite de sa puissance comme au fond de sa detresse, il 
ne perdit jamais conscience de«ce qu’il devait, comme il le dit lui-m&me, 

& son Roi et a sa Patrie (2), » 

' Roger Coindreau 

Correspondant de V Academie des Sciences Cobniales. 


(1) Saint-Amour fut £x£cut£, k son tour, quelques semaines plus tard, le 25 juin 1626. 

(2) Cf, Lettre de Saint-Mandrier k Puisieux du 20 f^vrier 1619. ( Sources ined, t France, III, 

p, 52). . 



ANTOINE DE SALLETTES, S1EUR DE SAINT-MANDRIER 


373 


Principaux ouvrages a consul ter : 

Comte de Castries, Sources inedites de Vhistoire du Mdroc. 
l te serie France, t. I, II, et III. 

-id.- Pays-Bas, t. I, 11, III et IV. 

-id.- Angleterre, t. I, II et III. 

El-Oufrani, Nozhet el-Hadi, Hisloire de la dynastie saadienne au Maroc (1511- 
1670), trad. O. Houdas, Paris, 1889. 

Bouche (Honore), La Chorographie ou description de la Provence et Vhistoire 
chronologique de Provence, 2 vol., Aix, 1664. 

Brian con (Robert de), Etat de la Provence , 1693. 

Costa de Beauregard (Marquis Henri et Charles-Albert), Mcmoires hisiori- 
ques sur la Maison royale de Savoie, 4 vol. Grenoble, 1688. 

Gaufridi (Jean-Franfois de), Hisloire de la Provence, Aix, 1694. 

Tessereau (Abraham), Hisloire chronologique de la Grande Chancellerie de 
France, 2 vol., Paris, 1676-1706. 

Albuberque da Cunha (Luiz Maria do Couto de), Memorias para la historia 
de la plaza de Mazagao, trad, espagnole par un Pere Franciscain, Tan- 
ger, 1911 

Birago Avogadro (Giovanni Battista), Historia del regno di Portogallo, Lyon, 
1644. 

Cespedes y Meneses (Gonzalo de), Historia del sehor Felipe 1 V, rey de las Espa- 
has, Lisbonne, 1631. 

Corbett (Julian S.), England in the Mediterranean (1603-1713), 2 vol. Londres, 
1904. 

Sagarra (Loseph), Compendio de la historia de la Espaha transfretana, 2 vol., 
Barcelone, 1767. 

Puerto (Fr. de S. Juan del). Mission historial de Marruecos, Seville, 1708. 



LA sIrat JA c FAR AL-HAJIB 


Contribution a Thistoire des Fatimides 


L’orientaliste W. Ivanow, que ses publications placent au premier 
rang des historiens de 1’Isma‘ilisme, a donne, dans le Bulletin of the Fa- 
culty of Arts of the Egyptian University (1), avec la collaboration du re- 
grette Dr. P. Kraus, du Dr. Kamil Husayn et de M. H. A‘4ami, deuxtextes 
concernant les debuts de 1’Isma‘ilisme et de l’histoire du Mahdi ‘Ubald 
Allah : VIstitar al-Imam, et la Sirat Ja c far al-Hafib. 

M. Ivanow a publie une traduction anglaise tr&s soignee de ces deux 
textes, dans son etude tres riche en documents et en commentaires : Ismaili 
tradition concerning the rise of the Fatimids. (2) 

N’ayant pu jusqu’ici me procurer le texte de la Sirat Ja c far, je vou- 
drais en faire connaitre et en commenter le contenu, d’aprAs la traduc- 
tion sobre et precise de W. Ivanow, qui a eclaire son texte de queiques 
notes utiles, en ce qui concerne notamment des noms propres pas toujours 
tr6s explicites (3). 

Je m’appuierai, d’une part, sur les textes et commentaires qu’ Ivanow 
a publies sur les debuts de 1’Isma‘ilisme, dont on commence h peine h 
soulever le voile, d’autre part, sur des recherches personnelles parmi 
des sources sunnites, maghrebines ou autres, qui permettent parlois 
d’eclairer, de completer, d’etayer les informations isma ‘ilites internes, 
dont certaines ne sont pas exemptes d’imprecisions et de lacunes. 

(1) Caire, vol. IV, 1939 (public en 1939) 

(2) Publication de V Islamic research association series , n° 10, Oxford 1942. 

(3) La traduction occupe les pp. 184 k 22 3 de Pouvrage cite de W. Ivanow, dont nous abr^- 

gerons le titre ainsi ; The l Use, ; 
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La Sirat Ja'far , c.-a-d. la biographie (duMahdl) ecrite par Ja'far sous 
forme de « memoires », raconte le sejour du Mahdl 'Ubaid Allah a Sala- 
miya, sa fuite vers l’Egypte, se poursuivant, a travers la Tripolitaine et 
le Maghreb, jusqu’a Sijilmasa, sa delivrance et son depart pour Raqqada, 
en Ifriqiya. C’est cette sorte de nouvelle hegire dont j’etudierai ici la pre- 
miere partie, jusqu’a son depart d’Egypte pour le Maghreb (4) ; l’etude de 
la deuxieme partie fera l’objet d’un travail ulterieur. 

L’auteur de ces memoires, Ja'far, etait chambellan du Mahdl. Iva- 
now (5), remarquant combien il evite de parler de questions doctrinales, 
probablement par incompetence, en arrive a douter qu’il fut lui-meme 
isma'ilite. Je pense que la grande affaire de la vie de Ja'far, c’est son de- 
vouement integral a ses maitres, qu’il fut chretien, converti ou non, a 
l’isma'ilisme comme beaucoup des membresde leur entourage. Les imams 
choisissaient, comme serviteurs intipies, des ames naives et sures, dont le 
d6vouement de tous les instants laissait sans doute peu de place aux con- 
siderations dogmatiques ou autres. L’ouvrage fut probablement compose 
au commencement du regne du calife fatimide al-‘AzIz (975-96). L’lfti- 
tah ad-da'wa du qadl an-Nu‘man y est cite; l’oeuvre est done posterieure 
k 957. (6) 

Le recit de Ja'far est rapporte par Muhammad ben Muhammad al- 
Yamani, sur lequel je n’ai aucun renseignement, mais qui semble bien 
avoir connu et Ja'far, et l’imam al-‘AzIz billah. Ce dernier, ne a Mahdlya 
en 955, successeur en Egypte de son pere al-Mu‘izz, manifesta le desir 
de savoir les aventures de ses anefitres dont Ja'far avait et6 letemoin, et 
ordonna que le recit en soit mis par ecrit pour en conserver le souvenir. 
(trad. 184-85) (7). 

Al-YamanI, qui s’appelle lui-mfime « the humblest slave of Our Lord, 
the Imam »(8), declare avoir entendu ce recit de Ja'far le Chambellan qui, 
des la premiere ligne, nous dit avoir et6 de quelques mois plus jeune que 
le Mahdl. Ce dernier, ne en 873 ou 874, mourut en 934, a 61 ou 62 ans. II 

(4) Pp. 184 k 197 de la trad, d’lvanow. 

(5) N 4 5 6 7 8 ot<> 1, p. 41, The Rise. 

(6) Ivanow. The Rise p. 10. 

(7) C’est sous cette forme que nous donnerons les r&£rences k la traduction d’lvanow du 
texte dtudte. 

(8) II ne faut sans doute voir dans cette formute que l’expression de la plus grande d^feence 
& l’^gard de l’tmam. 
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faut. preter longue vie au chambellan Ja‘far, car notre texte (trad. p. 203) 
le met en presence a Mansuriya du calife al-Mu'izz, qui monta sur le tr6ne 
en 953. Ja'far aurait eu alors pres de 80 ans. Notre homme n’est d’ailleurs 
pas un inconnu pour les chroniques sunnites du Maghreb. 

Ibn ‘Idari declare que le Mahdl arriva de Sijilmasa h Raqqada (9) 
avec le hdjib Ja'far ben ‘All, qu’il prit corarae chambellan, fonctions que 
Ja'far exerga aussi sous al-Qa’im (10). Ces informations sont confirmees 
par al-Maqrlzi (1J) et Ibn Hammad (12), qui ajoute qu’au cours de la 
campagne contre Abu-Yazld en fuite, entreprise par le calife Isma'il 
al-Mansur en 946, Ja'far b. ‘All le Chambellan commandait l’avant-garde 
quand le calife poussa au-dela de Saqiat-Mams (13). Enfln, le m£me 
auteur le signale comme chambellan des califes al-Mansur et al-Mu ‘izz (14). 
Ainsi se trouve authentifiee, en accord avec les donnees de la slra, la per- 
sonnalite de ce vieux serviteur de la dynastie, sous 4 califes successifs. 

L’indication d’Ibn Hammad, si elle est exacte, d£couvre en lui autre 
chose qu’un simple domestique, bien que la direction d’une avant-garde 
n’ait sans doute necessity que des qualitesde courage et de devouement. 
Ce n’est d’ailleurs pas un fait exceptionnel, dans l’histoire islamique, et 
m&me dans l’histoire, en general, que des serviteurs du palais se soient 
trouves promus aux plus hautes fonctions par la faveur de leur maitre. 

Nous sommes toutefois obliges d Ymettre quelques doutes sur l’age 
que Ja'far s’attribue dans la Sira. Capitaine d’avant-garde & 71 ans, 
encore chambellan A 80 ans supposent une exceptionnelle verdeur. J’aime 


(9) Ibn ‘IfJSrI, Baydn , tx, 157, tr. Fagnan, 218. 

(10) Baydn s tx. 216. tr. Fagnan, 800. 

(11) In Muqaffa> ms, tr. Fagnan in Centenario Amari, Palerme, 1910, t. II, p. 80. Signalons 
ici Timportanee de ce long article consacr£ au Mahdl ‘Ubald All&h par al-Maqrlzi, et trhduit par 
Fagnan. L’auteurs’appuie sur diverses sources sunnites : I. A^Ir, I. Haldiin, I. Saddfid, as-§abl, 
ad-Dima§qI, I, Ra zz&m, et aussi sur Vlftitdh ad-Da*wa du ismiHlite an-Nu'mfin. 

C'est, je crois, l’expos£ le plus complet, par un sympathimnt non ism&'ilite, de la question de 
I’origine des Fatimides et de leurs debuts, avec les textes essentiels dont cet ^erivain sunnite 
put disposer dans son milieu et & son £poque. 

Pour la question si complexe des sources relatives aux debuts de rismd'ilisme, on se r£f£- 
rera & Texcellent expose de B. Lewis, The origin of IsmaHlism* Cambridge, 1940. L ’ensemble 
des travaux de M. W. Ivanow fournit sur toutes ces questions, et sur l’lsmS 'ilisme en g^n&al, 
une documentation et des Etudes de premiere valeur, oh il a mis en oeuvre quantity de sources 
ism a Elites jusqu’ici encore peu connues. 

(12) IHstoire des Rois f Obaidites , ^d. trad. Wonderheyden, Alger, 1927, tx, pp. 17 et 21, tr. 
pp. 32 et 37. 

(13) Ibid, tx. p. 25, tr. p. 48. 

(14) Ibid. tx. p. 39 et 47. 
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a croire que notre personnage s’est un peu vieilli par sympathie pour so 
maitre, par une sorte de mimetisme, au demeurant assez banal dans i 
vie courante. Mais, m£me s’il s’agit de quelques annees de moins que 
Mahdi, et non de quelques mois, Ja'far beneficia certainement d’une loi 
gevit6 remarquable. 

Les memoires de Ja'far sur le Mahdi fatimidefont naturellement pensi 
a ceux d’al-Baldaq sur le Mahdi almohade. Ces derniers, toutefois, beat 
coup plus etendus et detailles, fourmillent de faits historiques precis. I 
recit de Ja'far est celui d’un vieillard qui se souvient d’evenements de, 
lointains. II a ete mis par ecrit par un intermediate ; a cote de scenes bie 
vivantes, comme il en reste dans la memoire des vieilles gens, l’allui 
generate du recit est souvent voilee par des omissions et des imprecision 

L’auteur, dresse a une obeissance aveugle, ne cherche pas a approfond 
les causes des faits qui se deroulent, et qu’il accepte passivement, attei 
tif au bien-6tre et a la securite de son maitre. II ne semble aucunemer 
curieux des choses qui le depassent, et le Mahdi ne lui fait guere de coi 
fidences sur ses projets. 

Exagerant quelque peu son devouement et ses services, il est, comir 
le remarque Ivanow (15), preoccupe d’evenements intimes, d’incidenl 
domestiques, des menus faits qui constituent la vie quotidienne ; somir 
toute, les' memoires d’un fidele valet, garde du corps et capitaine a l’occs 
sion, que la dynastie garda de p-^re en fils comme un feal serviteur, jusqu' 
son extreme vieillesse. Ce n’est point un Joinville, mais nous somm< 
tellement depourvus d’oeuvres de ce genre, en historiographie islamiqu 
que nous regrettons amerement que ces 25 pages de texte arabe ne s 
soient point etendues sur le regne des 4 califes qu’il servit. C’eht ete, ma 
gre le point de vue un peu 6troit du narrateur, un document unique. 

La Sira nous donne, sur la vie du Mahdi a Salamlya, quelques detai 
qui manquent totalement dans les sources sunnites. Rapports cordiau 
avec les Ha§imites de Salamlya, richesses et biens de toutes sortes qi 
affluaient dans cette ville offerts par les daH - s de differentes contrei 
et soigneusement dissimules, cadeaux divers dont on comblait le gouvei 
neur (abbasside) de la ville, projettent une faible lumiere sur ce noya 
isma'ilite de Salamlya, d’ou la dynastie prendra son essor. Cette petil 


(15) The Rise, pp. 10-11 consacr£es h l’^tude de ce document. 
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viiie de Syrie etait devenuc, dans la 2 e moitie du 9 e siecle, le centre secret 
d’une intense propagande isma'ilite (16). 

Le Mahdl (17), ne a ‘Askar Mukram, dans le Huzistan, en 873 ou 874 
vint resider a Salamiya avec son pere. Otphelin a 8 ans, selon la tradition, 
il fut pris en charge par son oncle, Sa‘Id al-Hair. 11 y avait, dans cette 
ville, oil les marchands affluaient et s’etablissaient par quartiers ethni- 
ques, une veritable colonic de Hasimites apparentes au Prophete et aux 
Abbassities. J. H. Kramers (18) pense que cette presence des HaSimites 
n ’etait peut-6tre pas etrangere an choix qu’en lirent les Isma'ilites comme 
centre de propagande. Le Mahdl lui-m&me se prevalnt (19), parmi eux, 
de cette qualite de Hasimite. Sansdoute aussi le souvenir des Umayyades, 
auxquels ce pays demeurait lidele, peut-il avoir favoris£ la propagation 
de doctrines alides, opposees au gouvemement abbasside. Ivanow signale 
d’autre part, a propos de la residence d’un da‘i a Hama, a 20 milles de 
Salamiya, la facilite des communications de ces regions par la route Alep- 
Hama-Homs-Damas-Jerusalem avec l’Egypte, ce qui, d’aprAs ilstitar, 
6tait la raison majeure de ce choix (20). 

Ainsi, toutes sortes de richesses, et des sommes d’argent considerables, 
transporters a dos de chameau, affluaient a Salamiya, oil on les dissi- 
mulait dans un souterrain secret (trad. 185-186). Le Mahdl en usait lar- 
gement pour s’assurer la bienveillance des gouverneurs de la ville (nommes 
par les Abbassides). J’ignore si cette indication, entre parentheses dans 
la traduction, se trouve dans le texte arabe (elle revient expressement 
a la page suivante, tr. p. 187), mais je pense qu’il ne faut l’accepter qu’avec 
reserves, car, depuis l’avbnement des Tulunides, la Syrie etait h peu prbs 
perdue pour les Abbassides. 

C’est la p^riode oil le califat abbasside, apr£s un sitele d’existence, 
s’engage, d£s la 2 e moiti6 du 9 e sidcle, sur la pente qui le conduira k la 
decadence. II n’y a, en principe, aucune rupture profonde dans l’ordre 


(16) Sur cette propagande, of. les diflterents chapitres de I’&ude d* Ivanow, The Rise, et partic. 

le chapitre II, ainsi que sa traduction du Asrdr pp. 296-97. 

(17) Sauf indication contraire, et en manifere d’abr^viation, nous d&ignerons ainsi quand le 
r^cit ne prdtera pas & confusion, ‘Ubald Allfih, premier calife fatimide. 

(18) Enc. /«/. s. v. 

(19) Slrert Ja'far , Joe. eit. p. 186. 

(20) The Rise , p. 77, note 2. 
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etabli ; les bureaux fonctionnent, et [’administration maintient l'organi- 
sation theorique traditionnelle du califat. 

Mais l’ascendant de la garde turque, qui aboiltira, par paliers, a la 
toute puissance de l’emir des emirs, la reaction contre le Mu'tazilisme 
et le Si'isme, la guerre contre Byzance, la terrible revolte des noirs Zenj, de 
870 a 883, la naissance et l’opposition de dynasties surgies dans les pro- 
vinces orientales, Tahirides et SafTarides, l’apparition des Tulunides, le 
danger qarmate etaient les prodromes d’une usure, d’un vieillissement 
irremediable dans un regime oil les forces de cohesion primitives s’£taient 
disloquees en des particularismes locaux, religieux et dynastiques, entrai- 
nant un appauvrissement considerable du pouvoir central, par amenui- 
sement et suppression des tributs verses. 

Quant a la Syrie, vers la fin du 9 e siecle, elle passait au pouvoir des 
Tulunides. Le regent al-Muwaffaq, sous le calife al-Mu‘tamid en proie & 
la guerre avec les SafTarides et les Zenj, rompit avec Ibn Tulun, sous- 
prefet en Egypte, qui, conformement a la tradition millenaire qui veut 
que la Syrie fut une annexe de l’Egypte, envahit la Syrie en 878, etablissant 
des fonctionnaires a sa devotion dans les principales villes. II meurt en 
884, et son fils Humarawalh lui succede. Les troupes abbassides enva- 
hissent la Syrie, mais sont battues, et les Tulunides reoccupent le pays. 
Le regent al-Muwaffaq reconnait, pour 30 ans, le gouvernement de Huma- 
rawaih sur la Syrie et l’Egypte (886). 

Al-Muwaffaq mourait en 891, et le calife en 892; le nouveau souve- 
rain, al-Mu‘tadid, confirma les Tulunides, mais fit passer le tribut verse 
par eux de 200 a 300.000 dinars. II epousait la fille du Tulunide en un 
mariage d’une somptuosite devenue proverbiale. Le Tulunide est assas- 
sine 4 Damas en 896. Intrigues et meurtre amenent son fils Harun au 
pouvoir en 897. La dynastie faiblit, et le mouvement qarmate qui se pre- 
pare va pr^cipiter sa chute (21). 

Voila, en bref, les 6venements qui se deroulaient dans le Proche-Orient, 
& l’6poque oil le Mahdi sejoumait & Salamiya. II beneficiait, grace k sa 
generosite alimentee par la caisse du parti, de la bienveillance des gouver- 
neurs de Salamiya qui, le cas ech6ant, plaidaient sa cause devant leurs 

(21) On consultera l’excellent expose de G. Wiet. in Hist, de la Nation Egyptienne, t. IV, 
L'Egypte Arabe, Paris 1987, p. 81 sq. 
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superieurs (trad. p. 186). Le Mahdi conviait la population a ties fetes et 
festins publics, inaugurant deja cette politique de generosite publique 
fastueuse, qui, par la suite, et surtout en Egypte, caracterisa le gouver- 
nement fatimide. Ja'far nous fait, sur l’offke et le sort reserve aux 
reliefs du festin, quelques confidences dont failure insignifiante de 
commerage domestique semble bien etre une garantie de naive sincerite. 

II y a au moins un Chretien, dans le petit entourage du Mahdi, nomme 
Abu Ya'qub al-Qahraman, le grand-pere d’Abii-Ayyub, qui sera chef 
cuisinier du calife al-'Aziz (22). 11 est probable que beaucoup des domes- 
tiques et futurs chcvaliers-servants de la dynastie furent recrutes sur 
place, a Salamiya ou dans les environs. Esclaves ou affranchis de races 
et de religions diverses montrerent en general un devouement sans bornes 
aux maitres qui les choisirent, sans trop s’inquieter des competences 
doctrinales. Ainsi en fut-il des Kutama et de tant d’autres Berbers en 
Afrique du Nord : capacites guerrieres et fidelite derriere une idee, une 
banniere, un entraineur, le tout recompense par de larges profits terres- 
tres. S’attaclier des §tres capables a divers titres,mais desherites, en les 
portant au premier rang, est une politique dont l’histoire nous offre bien 
des exemples, et que les Fatimides pratiquerent habilement. 

Ja'far prend part aumariagedu Mahdi, qui, au cours d’une des ceremo- 
nies de cette petite f&te, lui lance une sabanlya (23), probablement un foulard 
de soie, dont Ja'far se garnit la t£te pour danser avec les femmes. 
De tels details d’evenements intimes furent evoques plus tard, par les 
califes al-Mahdl, al-Qa’im, al-Mansur, al-Mu‘izz. (trad. 187). Cette exis- 
tence se deroulait dans le calme. Les da‘i - s allaient et venaient, se char- 
geant de la correspondence, apportant presents, taxes, impots du quint 
(Khums moneys ). L’lmam (24) d^signe le Mahdi comme son success eur, 
et lui fait prater serment par tous les da ( l - s ; apres quoi, il meurt. 

Mais la situation se gate. Le nouveau gouverneur de Salamiya, un 

(22) The Rise, p. 180, note 1 . i.'Islitdr, oeuvre compile sous le calife al-‘Az!z (975-96), nous 
dlt qu’il y avait pres de Salamiya 24 monastferes Chretiens (trad. Ivanow p. 161, in The Rise). 
Sur le terme qahramdn, d’origine persane, d&ignant un regisscur, majordome, intendant, of. 
Ibn Haldfln, ProUgomines, trad, de Stane, t. II, p. 15 tx. ar., Le Caire, 1284, t. I, p. 201, oil 
1 ’auteur nous dit que cet offlcier prit, sous les IJafsides, le titre de hOjib. 

(28) Cf. sur ce terme, l’artic'e de S. Bencheneb in Bull. <tt. arabes, A’ger, 1945, janv.-Kv., 
n° 21. 

(24) Ce terme, assez souvent et peut-eire volontairement impr^cis dans les textes isma'ilites, 
designemit Jci, d’Hpres Ivanow, non le pi' re, mais le tuteur du Mahdi. Cf. The Rise, p. 187, n. 2. 

Hi'SPEKIS. — t. xxxiv. — 1947, 9 
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esclave turc designe par Bagdad (25), se mit a su specter le MahdT malgr4 
ses presents, pretant 1’oreille aux calomnies des envieux, qui lui revelent 
la propagande et les buts lointains du petit noyau fatimide, appuye par 
d’enormes richesses (trad. 188). Alors, sa cupidite et ses exigences ne eon- 
naissent plus de bornes. Le Mahdl, inquiet, reussit, grace a l'intrigue c’e 
ses dd ( l - s aupres du gouvernement central, a lui faire retirer ses fonctions 
a Salamiya. 

Soulignons, si le fait est reel, refTicacite de cette organisation, veri- 
table 5 e colonne, qui reussit, a prix d’or sans doute, a se defaire de fonc- 
tionnaires aussi haut places en intervenant aupres du gouvernement 
abbasside lui-m£me. Mais le Turc, bien informe des dessous de l’interven- 
tion isma‘ilite, se rend lui-m&me aupres du calife, qu’il met an courant de 
l’activite du MahdT. Or, a ce moment, un mouvement insurrection- 
nel qarmate qui, depuis environ dix ans, s’organisait secretement dans 
l’Iraq,se precise en direction de la Syrie, avec Yahya b. Zakruya a la t£te 
d’une arm6e de Bedouins (26). 

Remarquons l’expression meprisante de hdrijite appliquee par JaTar 
au chef qarmate. Le calife abbasside, soup^onnant quelque accointance 
entre le Qarmate et le MahdT, qui, atfirme Ja'far, n’avaient aucun rapport 
et ne se connaissaient mSme pas (trad. 189), donne l’ordre au Tyre de 
devancer les rebelles vers SalamTya et d’arreter le MahdT. Le service des 
renseignements isma'ilite, aussitot informe, envoie messagers et pigeons 
voyageurs prevenir notre Imam, qui re^oit la nouvelle a temps pour pre- 
parer sa fuite (trad. p. 189). 

II convoque son premier da ( l Firuz, pere des da ( l- s, « Porte des portes », 
qui devait peu apres lui fausser compagnie en Egypte. Parmi son entourage 
intime, qu’il convie a l’accompagner dans un voyage pour le Yaman, 
nous relevons les noms suivants : 

(25) Bien que quelques ann^es avant 900, le pouvoirtulunide ait comment k faiblir, les Ab- 
bassides reprenant peu & peu Ieur autorit^, la designation par BagdSd d’un gouverneur de Sala- 
raiya est assez etonnante, car le gouverneur general de la Syrie etait, au moment de 1’agression 
qarmate, Tu&j b. Juff, repr^sentant le tulunide Harfin b. Humarawaih. Or, les Tulunides d£- 
signaient leurs propres fonctionnaires. Salamiya 6chappait-elle k cette regie ? Y a-t-il confusion 
dans la m^moire de Ja*far, ou sommes-nous mal informed de ce qui se passait alors cn Syrie ? 

(20) Sur cette invasion qarmate de la Syrie, dont bien des details sont obscurs, et sur ses 
consequences possibles sur la fuite du Mahdi, of. Ivanow, The Rise , chap. III. Les raisons 
de la fuite du Mahdi, dans VIstit&r, different de celles donates par la Sirat Ja'far. Elies sont 
complexes, melees de considerations doctrinales, familiales, successorales, envelopp^es de 
sous-entendus, et, il faut bien le dire, parfaitement fastidieuses pour le lecteur non averti. 
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at-Tayyib, alors nomme Burkan (Volcan-Vulcanus ?) (27), destine an 
preceptorat d’al-Qa’im, fils du Mahdi ; Muhammad b. Ahmad b. Zakarlya, 
le frere du fameux da ( i Abu ‘Abd Allah as-SI'i, alors en train de ; gagner 
les Kutama du Maghreb a la cause si'ite ; Tesclave chretien Abu Ya'qub 
al-Qahraman et Muhammad b. 'Aziza, cousin de notre Ja'far, lui-aussi 
au service des Imams. Les femmes de la famille du Mahdi ne feront pas 
partie de la premiere earavane, et le rejoindront plus tard. II laisse k 
Salamlya sa mere, ses deux lilies, deux nieces, Umm Habib, qui fut l’e- 
pouse d’al-Qa’im, la femme d ’al-Qahraman, sous la garde de Abu Ahmad 
Su'luk (28), dont le surnom peu flatteur, « gueux, brigand », fut change 
en Ja'far par le Mahdi. C’etait un cousin de notre auteur, et tous deux 
se traitaient de « frere ». Ce personnage occupa, nous dit la Sira, un haul 
poste de confiance sous al-Mahdi et al-Qa’im (29). Le Mahdi l’envoya en 
expedition « in the (former) Byzantine possessions in Africa, where he 
conquered a large town called Warl, making great wealth for himself 
from it.» (trad. 190). Nous pouvons heureusement completer ces indica- 
tions un peu vagues quant a la position geographique de Warl, par le 
texte de la chronique d’Ibn ‘Idari (30). « II (le Mahdi) prit comme cham- 
bellans Abu 1-FadI Ja'far b. 'All (c’est notre auteur), Abu Ahmad Ja'far 
b. ‘Ubaid (c’est notre Su'luk). 

L expedition de Warl est relatee par I. ‘Idari, avec quelques details (31). 


(27) Ce personnage est appete Ibn Barka, dans Vlstitdr (in The Rise p. 164). Est-ce unBur" 
kan arabis^ ? Le nom d&jfcle probablement un RtXmi. 

(28) Ce surnom de su'luk , gueux, mendtant, brigand, homme de sae et de corde, n’dtait 
pas tr£s « avantageux ». Notre homme s’en montra digne par son courage d’aventurier et son avi- 
dity, si toutefois il le tenait d’un des suHuk-s de PArabie ancienne, sur lesquels cf. Lammens, 
VArabie occidental avant Vh&gire , Beyrouth, 1928, pp. 287 sq. 

(29) Comme il mourut sous le r6gne du Mahdi ‘UbaYd Allah, il faut entendre qU’il se si- 
gnala au service d’al-Qa’im encore prince h^ritier, au eours des expeditions militaires dont son 
p£re le chargea. «... serving under al-Q§’i*n in the Eastern and Western parts of Northern 
Africa, and was an able and brave man ». (trad, Ivanow p. lOO). 

(80) Baydn, Leyde 1848, 1, toe, p. 158, trad. Fagnan, I, p, 220. Une variante, toe: p, 190, doiine : 
Ja'far b. ‘Abdallah. 

(31) Baydn , X, tx, pp. 194-195, trad. Fagnan, I, pp. 270-71. Signalons Perreur de traduction 
de Fagnan qui, malgr£ Fournel et Amari, qu’il cite, place Oria en Sicile, aprfes avoir dirig£ centre 
cette lie l’exp&iition de Ja‘far, qui, en r&ilit£, s’exer^a contre la Calabre, terme englobant alors 
chez les historiens arabes la terre d’Otrante, oh Oria est indiqu^e sur les cartes actuelles, & un 
peu plus de 30 km. k Pest de Tarente. Ibn JJauqal, dans son opus geographicum , 6d, J. H. Kra,- 
mers, Leyde, 1038, X, p. 200, nous dit que les gens du Maghreb pr&evaient sur les habitants de 
la Calabre un tribut jizya annuel de plusieurs milliers de dinars. Sur les difterents terraes ayan£ 
d^sign^ tout ou partie de Pltalie, et uotamment Longobardia et Calabria, cf. Particle de Sey- 
bold : Analecta Arabo-Italica , dans le Centenario Amari , Pelerine, 1910, II., p. 205 sq. Cette ekp£- 
dition est ^galement relatee par la Chronique de Cambridge , document important, en paiA 
contemporain des ^v^nements sous les ann^es 6438-84 [924-26]. Ce texte nous dit qu’une tr6ve 
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Elle eut lieu en 924-25. Ja'far le chambellan, cousin cle notre auteur, part 
avec une flotte considerable pour tenter d’attaquer les Chretiens de Sicile, 
mais il passe l’hiver dans File sans combattre. 

En 925, partant de Sicile, il attaque le pays des Rum, s’empare de 
War! (Oria), massacre 6.000 combattants, iait 10.000 prisonniers, dont un 
patrice qui se rachete en meme temps que la ville pour 5.000 miiqul. D’e- 
norrnes richesses furent rapportees au Mahdl, qui s’ecria, alors qu’on fai- 
sait l’eloge du conquerant Ja'far : « Par Dieu, il ne m’a donne du chameau 
que les deux oreilles ! » Le texte assez discret de notre Sira souligne sim- 
plement le fait que Ja'tar tira de cette incursion chez les Rum de grandes 
richesses pour lui-mfeme. 

Signalons enfm une information interessante : Musa, medecin d’al- 
Mansur, d’al-Mu'izz, et d’al- c Aziz, tous les trois califes apres al-Qa’im, 
etait originaire de cette ville d’Oria (32). 

Avec ce futur conquerant, un troisieme Ja'far, Abu Ja'far al-Jazarl, 
da‘i de haut rang, fut lui aussi charge des femmes laissees en arriere ; ce 
groupe put d’ailleurs quitter Salamiya avant l’arrivee des Qarmates.Ce 
Ja'far est sans doute lepersonnage qu’Ibn ‘Idarl (33) appelle Abu Ja'far 
al-Hazarl, que le Mahdi, des son arrivee a Raqqada, envoie chercher a 
Tripoli, oil il attendait avec la mere du Mahdi. Ce dernier le chargea, des 
son arrivee, de gerer le Tresor Public (34). 

Ainsi avons-nous pu, grace a la chronique maghrebine, identifier quel- 
ques-uns de ces personnages cites par la Sira, esclaves d’origines diverses, 
affranchis ou pas encore, auxquels le Mahdi, reconnaissant de leur devoue- 
ment dans les heures difficiles, reservera les plus hauts emplois apres son 
triomphe. 


fut conclue avec la population de Calabre et que Ja'far prit eomme garants un certain SjN = 
Leone ( ? ), 6vGque de Sicile, et le pr^fet de Calabre. Cf. Amari. Bibl. ar.-sicula, tx. ar. Leipsig, 1857, 
pp. 169-70, trad. I, 283 ; Storia dei Mus . di Sicilia , Firenze, 1858, II, p. 171 sq. La ville de Bruz- 
zano, restitution Amari d’une graphie arabe mutil£e, aurait 6X6 prise avant la sanglante bataille 
d’Oria, qui eut lieu en juillet 925, et laissa des traces dans les chroniques chr^tiennes, 

(32) Je n’ai pu identifier, parmi les quelques m^decins connus des Fatimides d’lfrlqxya,ce Musa, 
probablement juif. Ibn Abi Usai’bi'a (Tabaqat al-Afibb<i\ le Caire, 1882, II, p. 96. Leclerc, Hist. 
MMec, arabe y 1876) mentionne, parmi les mMecins ^gyptiens, un Juif, Musa ben Ele'azar, qui 
entra au service d’al-Mu'izz en Egypte. S’agit-il du MOsa d’Oria ? Amari signale qu’& la prise 
de ?ette ville, un c^lfcbre medecin juif, Donolo Sciabtai’ (Sabbatai, je pense), fut fait prisonnier 
et rel&ch6 Tarente, apr^s rachat. 

(33) Baydn> I, tx. p. 148, tr. Fagnan, p. 206. Il y a divergence, dans le nom relatif etbni- 
que, quant & la place d’un point, sur ou sous la l e lettre. 

(34) Ibid. tx. p. 158, tr. p. 220. 
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La caravane se met en route, chacun etant persuade qu’on se dirige 
vers le Yaman. Peu apres, les Qarmates entraient a Salamiya, pillant et 
massacrant les habitants, y compris les proches du MahdI. Les fugitifs 
arrivent a Damas (trad., 191) qu’ils quittent pour Tiberiade. En chemin, 
le jeune al-Qa’im, fils du Mahdi, fait un caprice et n’a de cesse qu’on ne 
lui ait achete un petit chien blanc du Yaman porte par un individu qui 
en demande 5 dinars. Marchandage, pleurs de fenfant, intervention du 
Mahdi ; bref, on cede au caprice, car on n’a pas de temps a perdre. Anec- 
dote ingenue, qui est restee dans la memoire de ce vieux serviteur inca- 
pable de supporter des larmes d’enfant. Le lendemain, on arrive a Tib£- 
riade. Le rfd‘1 local attend la caravane sur la route et prie le Mahdi de con- 
tinuer son chemin, car le da c i de Damas l’informait par pigeon voyageur 
(trad., 192) qu’un messager arrive a Bagdad le jour rafime de son depart 
etait porteur d’un mandat d’arr£t contre le Mahdi. 

On poursuit alors sur Ramla, oule gouverneur, tout devoue au Mahdi, 
se prosterne et lui embrasse mains et pieds. Le Mahdi, le gouverneur, 
al-Qa’im et le grand da‘i Firuz sont a table. Notre Ja'far et deux autres 
serviteurs attendent la lln du repas. Soudain, le messager des Abbassides 
a Damas se presente avec son mandat d’arr&t et signalement du Mahdi. 
Quelques attitudes et paroles fortes dramatisent la scene. « Mon fils et moi, 
nous empoignerons leurs tetes par les cheveux, s’ecrie le Mahdi, et mes 
chevaux fouleront les estomacs des Ills de ‘Abbas ! » II rassure son h6te. 
Celui-ci ecrit au gouverneur de Damas que l’individu recherche n’a pas £t6 
signale et qu’il prend toutes mesures utiles pour le cas oil il ne serait pas 
encore passe. 

Ces scenes me semblent quelque peu schematisees par la memoire de 
Ja'far. II compose certainement son recit, fait crier a haute voix ce qui 
ne fut sans doute que chuchote, ou qu’il apprit par la suite, indirectement 
ou au cours de bavardages. II ful parfois temoin direct des 6venements, 
mais on sait combien, m6me dans ce cas, les r6cits posterieurs arrangent 
la realite. 

On passa a Ramla cette nuit, qui fut illumine? par une piuie d’etoiles 
filantes. Le Mahdi, son fils al-Qa’im, le gouverneur et quelques autres 
personnes monterent sur la terrasse de la maison pour admirer le pheno- 
mene. La ville retentissait des cris de la foule qui invoquait Dieu. Ja'far 
vit le Mahdi presser la main du gouverneur, lui disant que c’etait la un 
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signe de sa haute mission (trad., 193). A propos de cet evenement, Ja'far 
croit se souvenir d’une date, apres reflexion : il sc produisit en 289, « appa- 
reniment, dit-il, au mois de rajab — juin-juillet 902. C’est la seule date 
qu’il nous ait donnee jusqu’ici, et il n'y a pas as’etonner, pour qui frequente 
les chroniques, que ce soit a propos d’un phenomene. Ivanow, en note, 
suggere qu’un ealcul astronomique pourrait sans doute nous venir cn aide 
pour confirmer ou preciser cette date. 

Or, sur de la lidelite des chroniques en ce qui concerne la notation des 
phenomenes celestes ou atmospheriques, soit parcequ’on y voyait le doigt 
de Dieu, soit a cause des perturbations qu'ils apportaient parfois dans la 
vie economique, je me suis reporte a l’annee 289 (902) dans le Bayan d’Ibn 
‘Idarl, et j’y trouve precisement relate un phenomene semblable observe 
en Ifrlqlya. 

« En cette annee 289, les etoiles tomberent en pluie, le 22 du'l-qa‘da 
(28 octobre 902).Aussi 1’annee fut-elle appelee V annee des etoiles. Trois 
noms lui furent done donnes : 1’annee de la justice, V annee de Tin justice, 
Vannee des etoiles. J’ajoute que les deux premieres denominations font 
allusion au prince aglabide Ibrahim b. Ahmad, sanguinaire, mort en octobre 
902, auquel suceeda cette mchne annee le tres juste Abu l-'Abbas b. Ibra- 
him. 

’ De Hammer Purgstall, orientaliste autrichien, frappe par les mentions 
de ces phenomenes celestes dans les chroniques arabes.avait lu,le 20 fe- 
vrier 1837, a l’Academie des Sciences, une note sur ce sujet, que je n’ai 
pu retrouver ici, mais qui est vraisemblablement reproduite par sa Note 
sur les etoiles filantes publiee en 1837 dans le « Journal Asiatique » (35), 
oil il signale trois pluies d’etoiles jk des dates diverses de l’histoire de 1’ Is- 
lam. Celle de 902 y est relatee d’apres I’historien espagnol Conde (36), 
le texte du Baydn etant encore manuscrit a cette epoque. 

Bref, et bien que des pluies d’etoiles aient pu se produire en des lieux 
et ii des moments differents, je suis tente de croire que cette pluie, si im- 
portante qu’elle donna son nom a l’ann^e 289, est bien la raeme qni frappa 
tellement les gens de Ramla, cette mtoie annee. La legere divergence dans 
1’indication du mois : juin-juillet au lieu d’oetobre, peut 6tre imputable 
A la memoire de Ja‘far, apres plusieurs dizaines d’annees. Cette question 

(35) J. A., 3* s6rie, 1837, 1, p. 391. 

(80) Historia de /« domination de los Arabes en Espafia, Barcelona, 1844, t. II, p. 38, 
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pourrait paraitre seeondaire si ce n’etait la une des rares bases chronolo- 
gizes qui nous sont donnees par les textes pour le depart du MahdI. 
Lette date est confirmee par Ibn 'Idarl dans un chapitre sur Sijilmasa, ou 
elle a echappe a bien des recherches (37). 

Revehons an texte (trad., 193): :< : 

Le Mahdi renvoie a Salamlya un de ses compagnons de voyage, Muham- 
mad b. ‘Aziza, et lui ordonne d’ameuter la foule, de l’injurier lui-mSme, 
Mahdi, et.d’exciter les insurges a detruire son palais, de fa?on a ce que les 
decombres en recouvrent la piece d’eau sous laquelle ses richesses sont 
entassees. II faudra de meme, en pretendant que c’est a son ombre que 
se pr^tait le serment a u Mahdi, couper a ras le' tronc d’un palmier aux 
pieds duquel un tresor etait enterre. 

La earavane quitte Ramla pour 1’Egypte (trad., 194). La commence 
une autre serie d’aventures. On rencontre le da c i propagandiste AbiLAli, 
entoure de partisans. Loger chez un hote connu pour ses idees est dan- 
gereux ; le Mahdi s’arrfite chez un certain Ibn ‘Ayyas, mais bientot arri- 
vent les messagers du calife porteurs d’un mandat d’arrSt. Ibn ‘AyyaS 
depeint son hote comme un riche et pieux commenjant hasimite hors de 
soupgdn. I/individu recherche, dit-il, est dej5 reparti pour le Yaman. 
Mais, en fonctionnaire craintif, se mefiant des espions de Bagdad, le gou-? 
verneur desire, pour la forme, arreter un des suivants du Mahdi, qui sera 
sou mis a la question (trad., 195). 

L’auteur du present reeit aflirme que c’est a lui-mfime qu'echoit ce 
douloureux honneur. II est probable qu’il fait ce r6cit & un age tel qu’il 
est peut-6tre le dernier temoin de cette affaire. 11 est quelque peu fouett6 
mais pas trop durement (trad., 195). Remarquons qu’en diverses circons- 
tances, ce sont les domestiques qui payent pour les maitres. C’est une 
sorte de preavis. Le seigneur recoit moralement les coups infliges A ses 
serviteurs, sa dignite corporelle etant toutefois preservee. On peut d’ail- 
leurs Se tromper, et l’erreur, en ce cas, est moins lourde de consequences. 

(37) Cette question a donn£ bien du mal & ceux qui s’en s’ont occupy. Ivanow a 4mis des 
flper<?us tres nets sur ce que je crois etre la v£rit<5 ( The Rise , p. 193, note 2), mais il h&ite ailleurs 
(ibid. pp. 79-80 et 87) entre des dates diverses, d’apr£s les affirmations souvent specie uses de 
De Goeje. Je ne pense pas, notamment, que Ibn IJawqal pit nulle part pr£cis£ une date pour cet 
^v^neinent. Ibn 'I^tir!, par contre, dans son Baydn , I, 214 tx., 299 trad . Fagnan, donne la date 
de 289 pour Karri vi^e du Mahdi en Egyptc. Wiistenfeld, qui passe assez rapidement sur ces 
^v^nements, dans sa Geschickte der Faiimiden Chalifen , Gdttlngen* 1881, l’a relev^e en not» f 
p. 16, mais n’y orbit pas trop, ■ i . - . . ; i 
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Sans doute aussi esperait-on tirer davantage d’un domestique soumisa 
la question que du principal interesse, dont la vie ou la liberte sont en 
jeu. 

Quoi qu’il en soit, Ja‘far, sermonne d’avance par son maftre, n’avoua 
rien, declarant qu’ayant termine ses services, il devait le quitter et retour- 
ner.chez lui. Effectivement, le Mahdi avait decide de le renvoyer k Sala- 
miya, pour qu’il y deterre deux jarres pleinesde richesses, dont Ja ‘far seul 
connaissait la cachette. II ne devait se montrer qu’& quelques personnes, 
dont Muhammad b. ‘Aziza, deja charge, comme nous l’avons vu, de rendre 
les tresors enfouis inaccessibles aux pillards. Ja‘far devait, au retour, 
dissimuler les jarres dans des balles de coton. La caravane l’attendrait 
k Tripoli en Maghreb. 

L’auteur nous a dit qu’au depart de Salamiya, tout le monde s’atten- 
dait a ce qu’on prenne la route de Yaman. Or, ce rendez-vous a Tripoli 
revelait soudain, et d’une fa?on inattendue, l’intention du Mahdi de ga- 
gner le Maghreb. La nouvelle desappointa tout le mpnde ; le nom meme de 
Maghreb etait deteste. Nous n’avons point a discuter ici de cette aversion 
a l’egard d’un pays — mais pouvaient-ils alors s’en douter ? — oules Fati- 
mides devaient trouver chez les Kutama, m&ne apres leur retour en Orient, 
le plus sur soutien de leur puissance. Toutefois, mfime apres leur reqssite, 
les Fatimides ne considererent jamais le Maghreb que comme un sejour 
provisoire, un moyen dans leur existence, dont le but etait de revenir 
en maitres dans cet Orient qui actuellement les chassait. 

De bon matin, Ja‘far part pour remplir sa mission a Salamiya. II ne 
fut done pas temoin des evenements qui suivirent, dont il nous donne 
le recit, sans doute d’apr^s ce qu’on lui raconta a son retour. Ici se place 
le recit de la trahison du da‘i principal FIruz, de$u par la direction que le 
Mahdl avait decide de prendre (trad., 196). Apparente par le mariage de 
sa fille au dd l i d’Egypte, Abu ‘All, qui insistait pour accompagner le 
Mahdi, FIruz, la veille du depart pour le Maghreb, abandonna son maitre 
et s’enfuit vers le Yaman, ou il prit contact avec le dd‘i local bien connu 
Ibn Hawsab (38), qui avait envoye Abu ‘Abd Allah le SiT en mission chez 
les Kutama. 


(38) Il faut verifier l’identit^ des personnages d^sign^s par ce texte avec la plus grande atten- 
tion, Ainsi, Ibn HawSab est connu dans notre texte, et ailleurs, sous le nom de Abu I-Qa’im b. 
Faral?, sumomm^ Man§ilr al-Yaman , Il est probable que des designations intimes, sumoras, 
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Firuz se declare envoye par le Mahdi, annonce 1’invasion de 1’Egypte 
par les troupes du Maghreb et impressionne son hote, qui Je regoit avec 
les plus grands egards. Je ne sals si cette annonce d’une conquete de I’E- 
gypte par des troupes maghrebines est une invention de Firuz ou si le 
Mahdi en avail entretenu son entourage pour lui donner quelque espoir 
de retour. Firuz, sachant bien que sa trahison ne tarderait pas & etre 
decouverte, suborna un serviteur de son hote (trad. 197). Prevenu a temps 
de l’arrivee d’un message du Mahdi exigeant sa mise a mort, il put s’en- 
luir et rejoindre un certain All b. al-Fadl al-Jaysanl (39), qu'il poussa a 
la rebellion. Le da l i fidele, Abu J-Qasim (Ibn Hawsab) les attaqua, le 
battit, et les mit a mort. 

Ces evenements sont racontes differemment par Y Iftitdh ad~da l wa, qui, 
comme le souligne Ivanow, s’adresse a un public beaucoup plus large que 
celui auquel s’adresse la SIrat Ja c far. 

Je crois que le Mahdi avait jusqu’ici aflirme qu’il allait au Yaman 
parce qu’il connaissait la repulsion de son entourage pour le Maghreb et 
qu’au depart il risquait de se voir abandonne. Le fait que des Kutama 
lui avaient ete envoyes a Salamlya et I’accompagnaient, comme nous 
le verrons plus loin, ne laisse guere de doutesur ses projets. Il hesita peut- 
etre avant de se mettre en route, mais, certainement prevenu de la bonne 
marche de ses affaires en Maghreb, ilprit sans Msiter le chemin de l’Ouest. 
La raison de sa determination, donnee par V If Utah ad-da'wa, a savoir 
qu’il renongait a se rendre au Yaman parce que la situation y etait trou- 
blee par suite de la fuite de Firuz, ne me parait pas essentielle, car on etit 
vite fait, d’apres le texte de la SIrat Ja l far, qui ne donne, il est vrai, aucune 
date pour ces evenements, de maitriser le rebelfe. 

W. Ivanow a etudie le cas de quelques daU-s rebelles et notamment 
celui de Firuz (40), sans conclure nettement. En r6alite, ainsi que je l’ai 
dit plus haut, le Mahdi ne tira point a pile ou face ; les raisons qui l’appe- 
laient au Maghreb etaient trop serieuses et le terrain depuis trop longtemps 


appellations symboliques, pseudonymes, diff^rents de ceux que nous transmettent des textes 
sunnites ou destines au public, ont contribu^ au caract^re variable, souvent fjou et parfois tr^s 
incertain, des noms de personnes dans Thistoire isma‘ilite. Nous savons combien, en p^riode de 
secret et de danger, fleurissent les appellations destinies 4 d^router les reche robes. 

(39) Cf # le texte de Iftitaji ad-da'wa, assez peu clair, dansce passage, in The Rise , trad. Ivanow 
p. 225, et sa note 1, qui d£c&le la plus grande incertitude quant h 1’attitude de ce pefrsonnage. 

(40) The Rise , p. 52 sq. 
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prepare pour que l’on subordonne sa determination a des mobiles seccn- 
daires. 11 est exact, toutefois, qu’apres son depart de Salamiya. le Mahdl 
pouvait choisir entre le Maghreb ou le Yaman, pays vigoureu semen t tra- 
vailles par sa propagande. Le Yaman etaii un centre d'oii Ibn Hawsab 
envoyait, en cette fin du 9 e siecle et debut du 10 e , des missionnaires un peu 
partout dans le monde islamique, et en controlait i’activite. 

Nous ne pouvons pretendre aujourd’hui, a plus de 10 siecles des eve- 
nements et sur des textes reticents ou divergents, expliquer entierement 
les determinations intimes qui pousserent tel personnagea se decider dans 
telie alternative; mais,en dehors des imponderables et des caprices per- 
sonnels, dont le role est plus ou moins grand selon le caractere du person- 
nage etudie, l’etude des faits positifs et la logique appuyee sur ces faits, 
etayent, dans la mesure oil la documentation est suffisante, des hypotheses 
vraisemblables. 

L’etude sommaire des evenements en Syrie et au Maghreb, a cette 
epoque precise, nous aidera a preciser les circonstancesquiconditionnaient 
cette aventure, et peut-6tre sa chronologie, si mal connueetsi contestee. 
Nous avons admis, avec la Sirat Ja'fcir, Ibn Hammad et Ibn ‘Idarl, ia 
date de 289 [902], en ete, ou au debut de l’autonme, pour le depart de 
Salamiya. Des confusions dans le nom des deux califes qui, probablement 
l’un et l’autre, ordonnerent des recherches contre le fugitif, n’ont point 
facilite cette cluonologie. Le calife al-Mu'tadid, nrort le 22 rabl ( II 289 
[5 avril 902], a pu lancer des mandats d’arr&t contre le Mahdi suspect, 
soit avant, soit. apres sa fuite (41). La plupart, cependant, eirianent d’al- 
Muktafi, qui monta sur le tr6ne le 5 avril 902. Ibn Haldun et quelques 
autres, ont, comme cela arrive frequemment chez des gens portant beau- 
coup de choses dans leur tfite, pour des evenements rapproches et des 
noms ayant quelque similitude de consonance, confondu l’un et l’autre 
calife dans tel passage et retabli la verite quelques chapitres plus loin. 
Leurs oeuvres ne sont souvent que des brouillons, parfois non relus. Pas 
d’edition imprimee, a cette epoque, avec epreuves revues et corrigees plu- 
sieurs fois, bon a tirer, critiques des erudits pour des editions posterieures 


(41) Etant donn^ la date du deeps d'al-Mu‘tadid, en avrii 902, il est possible que le gou- 
verneur turc de Salamiya destitu^ par les intrigues des d&H - s b Bagdad, ait eu affaire successi- 
ve ment & al-Mu«tadid et h al-Muktafb dans son intervention contrti le Mahdi. Peut-etre memo 
ce personnage fut-il destitu^ par le premier, et remis en place par son suocesscur. ef. Sirat Ja'far 
in The Rise, p. 188. ' ' . ■ i 
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plus correctes. Pas meme de commentaires pour ces oeuvres historiques. 
Les chroniqueurs posterieurs reproduisent la plupart des lapsus sans les 
eorriger; ou les corrigent mal et souvent en font quelques autres,aqlioi 
vieiit s’ajouter 1’inattention, l’ignorance, ou, ce qui est pire, la preten- 
tieuse competence des copistes. A quoi s’ajoutent encore les opinions di- 
verses et contradictoires des orientalistes. Dans le cas present, De Goeje 
accuse De Slane et Wiistenfeld d’avoir « leve l’anachronisme rt’Jbn Hal- 
dun » a tort (42). Je pense, quant a moi, que De Slane avait raison, tout en 
suivant De Goeje, quand il donne comme date limite pour le depart du 
Mahdi l’annee 289 [902] (43). 

Un autre point controverse, c’est la duree probable du sejour du Mahdi 
en Egvpte. Un aper^u des evenements qui se deroulaient alors dans ces 
regions du Proche-Orient nous permettra de situer cette a venture. J’ai 
dit plus haut que 1’Egypte. sous les Tulunides, etait a peu pres indepen- 
dant e du caiifat, apres que ces princes eurent annexe la Syrie, entre 868 
et 878, eontre le paiement d’un tribut annuel. II serait curieux de savoir 
ce que pouvaient penser les Isma'ilites des luttes qui opposaient TQlunides 
et Abbassides, mais je n’ai trouve aucun renseignement a ce sujet. II serait 
toutefois vain de supposer que l’lin ou I’autre des partis leur accordant 
quelque preference ou qu’eux-memes etaient interesseS au triomphe de 
Tun d’eux (44). 

II est probable que les Tulunides nouveaux venus dans l’histoire is- 
lamique, n’avaient point les monies raisons d’hostilite eontre les Suites 
que la dynastie officielle, encore que les Fatimides dussent se reveler plus 
tard intransigeants, mdme a l’egard de leurs freres de lait Qarmates. 

La fuite du Mahdi, vers le milieu de 902, coi'ncidait avec finvasion 
qarmate de la Syrie, le declin de 1’administration tulunide dans ce pays 
et f envoi de troupes abbassides a Damas. On sait que, montant de Haute- 
Mesopotamie a la tete d’une troupe de Bedouins, Zakruya pdnetre en Syrie, 

(42) Mdmoires d'Histoire et de Geographic orientalcs n° 1, Les Carniathes du Bahrein ef les 
Fatimides , par De Goeje, Leyde, 1886. p. 65. 

Je ferai observer ici qu’Ibn Hawqal, autant que la belle et inconfortabje Edition de J. H. 
Kramers, d^pourvue d ’index, me permet de le supposer, n’a pr£cis£ nulle part la date du depart 
du Mahdi pour le Maghreb, ainsi que pourrait le laisser eroire une phrase d’lvanow (The Rise > 
p. 79), d’aprfcs De Goe je, op, ciL p. 63, qui est un d^rouleraent de tr£s subtiles deductions. 

(43) Les Carmathes du Bahrein , pp. 49 et 63. 

(44) ISIstitdr al-lmdm , trad. Ivanow, p. 164 in The Rise rapporfce qu’on pr^v/nt le Mahdi, 

h Salamlya, qu’il allajt £tre d£nonc£ aux TulOnides comme ennemi de la religion. ■ / . 
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bat le prefet tulunide de Damas, Tugj ben Juft. Les Qarmates investissent 
Damas et battent l’armee tulunide envoyee pour debloquer la ville. Leur 
chef Zakruya tombe dans la bataille(45), mais les Tulunides sont defaits 
et les Abbassides interviennent pour retablir i’ordre. En deeembre 903, les 
Qarmates, qui avaient pille les villes de Syrie, sont battus par le general 
abbasside Muhammad ben Sula'imfin. Le prince tulunide Harun ben 
Humarawalh est assassine par les sjens le 30 deeembre 904. Muhammad 
ben Sulaiman s’empare de Fostat et met bn a la puissance tulunide en 
janvier 905 (46). 

Le Mahdl, informe de tout ce qui se passait on allait se passer, put 
fuir a temps 1’invasion qarmate et 1’invasion abbasside. II arriva en Egvpte 
lin 902, en pleine erise, et profita certainement de cette situation troublee 
pour passer inapercu et benefleier de complicites, au milieu du reiache- 
ment general provoque par la chute des Tulunides. Des auteurs impor- 
tants (47) d^clarent que le Mahdl fut soumis, en Egypte, aux investiga- 
tions du gouverneur ‘Isa an-Nusarj. D’apres al-Kindl (48), ‘Isa an-Nu- 
Sarl entra en Egypte en jumadd JI 292 [avril 905] et deceda en 297 
[909], apres 5 ans de pouvoir. Al-Kindl mentionne, durant ses fonctions, 
le passage de l’emir aglabide vaincu Ziyadat Allah, en ramadan 296 [908]. 
II n’y est malheureusement pas question du Mahdl, non plus que dlans les 
pages qui precedent consacrees a la chute des Tulunides, au gouvernement 
ephemere de &aib an ben Ahmad en 282 et au sejour du general abbasside 
vainqueur Muhammad ben Sulaiman ( rabV II 292) qui « relacha les pri- 
sonniers, apaisa les gens », lit la hutba en l’honneur du cable al-Muktaii, 


(45) Signalons & propos de sa mort quo Yahya ben Zakruya fut tu£ par un engin incendiaire 
& base de p^trole ( naft ), qui brfila vietime et meurtrier. Cf. Tabari, Td'rih , &L Caire, 1939, t. VIII, 
p. 215 ; Jstitdr, trad . Ivanow, in The Rise, p. 16^ : «... an explosive missile of naphta was thrown 
by some one, and it burn all-the murderer, the murdered, and the shecamel. » Ainsi, comme cela 
s’est d’ailleurs sou vent produit avee nos modernes grenades, le lancement de pareils engins au 
cours d’une m£l£e, n’^tait pas sans danger pour le lanceur et ses voisins. 

Cf. sur la question l’article de M. Canard Textes relatifs d Vemploi du feu grdgeois chez les 
Arabes, in Bull . Et. Arabes, ann^e, N° 26, pp. 8 & 7. 

(46) Les luttes entre le gouverneur Tugj ben Juff, nomm6 par Ibn Humarawalh et les Qar- 
mates, ont it i £tudi6es par Ivanow, op. cit., p. 80 sq. Tabari leur consacre un chapitre de son 
Ta'rih, t. VIII, op. tit., p. 214 sq. 

(47) Ibn al-A^ir {Annates, 288) ; Ibn Haldun (Berberes, II, 515) ; Maqrizi, passim ; Abul-Fida’ 
(TarVh, II, 65); Ibn Saddad in Mtiqaffa d’al-Maqrizi, op. tit. 68. Signalons qu’al-Musabbihl, 
^crivain au service du cali fe fatimide aMJakim dontl’ceuvre est encore manuscrite place l’arriv^e 
du Mahdl en Egypte sous les £v£neinents de Fannie 291 (903-904) in Muqaffa , trad. Fagnan, 
op. cit ., p. 66. Abu’l-Fida’ dans son Ta'rih, £d, Caire, 1325, II, p. 65, £crit bien clairement que 
les affaires du Mahdl sVbruiterent sous le rfegqe d’al-Muktafl ; recherche, il s’enfuit, et cut des 
d£m£l£s avec an-NuSarl en Egypte. 

(48) The governors and judges of Egypt, 6d. H. Guest, Leyde, 1912, p. 258, 
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proceda a des remaniements dans le personnel administratif qu’imposait 
la chute des Tulunides, dont il elimiha rapidement les partisans. Le gou- 
verneur NusarT est enfin notnme en jumada II 292. 

‘Arlh (49) ecrit : « [Le Mahdi] partit en Egypte, ou il fut recherche. 
Muhammad hen Su human s’en empara, lui prit de l’argent et le rel&cha (50)». 
Je pense que ce general qui venait de combattre les Qarmates en Syrie a 
fort bien pu etre tenu au courant de la fuite du Mahcli. Il prit Fostat en 
janvier 905, et, connaissant la richesse et la generosite interessee du Mahdi, 
il est presque naturel, dans ces milieux et a une epoque aussi trouble, 
qu’il ait, lui aussi, desire en benefieier (51). La prise de contact avec le 
gouverneur an-Nusari depend de la date adoptee pour I’arrivee du Mahdi 
a Sijilmasa. D’apres Ibn 'Idari (52) le Mahdi se trouvait a Sijilmasa en 292 
[905]. La date 296, donnee par Ibn Hammad (53), est sans doute une 
erreur de copiste, le 2 et le 6 pouvant se confondre facilement en carac- 
teres arabes. 

Ainsi, il est tout a fait possible que le Mahdi, arrive a Sijilmasa en 
fin 905, ait eu, avec le gouverneur an-Nusari, qui entra en avril 905, les 
dem^les dont nous ont entretenus divers historiens, et dont le recit detaille 
semble empreint de developpements legendaires. La relation la plus com- 
plete semble bien 6tre celle d’Ibn Saddad, utilisee par Ibn ‘Idari et al- 
Maqrizi (54). Nous n’insisterons pas sur ces details, qui different d’ailleurs 


(49) Silat ta'rih a\-f a ^ Tl »*• VIII, p. 36.) 

(50) De Goeje, Carmalhe.% pp. 64-05, qui suit subtilement un fil qui ne semble pas £tre celui 
d’Ariane, rejette tout contact entre le Mahdi et Muhammad ben SulalmSn ou an-NhQ§arI. 

(51) Il est difficile de determiner, dans le texte de V If Utah 9 trad. Ivanow p. 225, tx. p. .41, 
in The Rise , & qui s’adressent les termes de sdhib Mi$r f d’une part, et de 'dmil d’autre part, aux- 
quels est envoys l’ordre d’arr&ter le Mahdi. L’Egypte £tait alors donnee par le calife, en apanage, 
& un personnage qui n’y T&idait pas (est-ce notre $dhib ?) et qui d£l£guait son pouvoir h un 
pr^fet (le l dmil du texte ?). Il est d’autre part possible que certaines villes, comme Alexandrie 
et Barqa, aient constitu^ des sous- prefectures ind^pendantes du pr^fet d ’Egypte. 

(52) Baydn, tx . 134, trad. 187. 

(53) Histoire des rois *Obaldues 9 ed. Vonderheyden, tx. 7, trad . 18. Je crois d’autant plus vo- 
lontiers h un 2 pour un 0 que la date de 7 l-hijja accompagnant l’ann^e, me paraSt tout & fait 
vraisemblable par rapport aux 6v^nements. Ivanow semble admettre cette date pour rarrivde 
k Sijilmasa ( The Rise t p. 87. Rectifier : 292= 905 et non 904, comme il l’indique, cette ann£e com- 
menpant le 13 novembre 904, et l’^v^nement se pla^ant « by the end of 292 »). Wttstenfeld, dans 
sa Geschichte , p. 16, signale cette date en note ; il rejette la date de depart de Salamiya, demise 
par Ibn ‘Idari, en 289, & cause de la prise de contact avec an-Nusarf. Je rae demande pourquoi 
le Mahdi n’aurait pas pu res ter trois ans en Egypte, b£n£flciant d’un incognito relatif, au lieu de 
passer ces trois ans en Syrie, oil il £tait sans doute beaucoup plus vulnerable. C’est une bana- 
lity de constater aujourd’hui combien, en periode de troubles, les fuites et s^jours en terre etran- 
g£re ont sauv£ de gens qui eussent disparu en restant sur place ! 

(54) Ibn Sadd5d (scrips. 1145) in Mnqaffa de Maqrlzi, op. cit„ p. 68 sq. ; Ibn al-Atlr, Annates, 
p. 288, tx. t. VIII, p. 14-15. Maqrlzi semble avoir suivi et resume ce dernier, ou leur source com- 
mune, in ffifat, II, p. 161. 
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de ceux rapportes par Ja.'far dans sa Sira. .la 'far ne nous racontc (pp. 
194-95), que des demfeles. sans grosses diflicultes et, des leur arrivee 
en Egypte, avec un gouverneur qu'il ne nomine pas. line pent done s'agir 
d’an-Nusarl. Ja'far ayant d ’autre part rebrousse e hem in jusqu’a Sala- 
miya, puis rejoint le Mahdl en Tripolitaine, n’a probablement pas ete le 
temoin des dernieres diflicultes avee Nusari. 

Les recits des entrevues du Mahdl avee les gouverneurs charges de 
I’arreter different pen. Le Mahdl s'en tire toujours, soit par son service 
de renseignements, qui le previent a temps pourqu’ilpuissefuir utilcment, 
soit pas ses protestations et parfois ses appels a la justice divine Les 
gouverneurs font preuve d’une hesitation bienveillante ; leurs scrupules, 
souvent tardifs, semblent avoir ete attenues par de fortes sommes d’argent. 
A part quelques details trop riches dans une mise en scene parfois drama- 
tique, les faits n'ont pas du differer, en gros, de ce qui nous est raconte. 
Certains menus details out probablement leur origine dans de petit es 
histoires que la memoire des hommes retient plus facilement que des faits 
trop generaux (55). 

II semble, dans l’etude chronologique de ces evenements, que 1’on n’ait 
pas jusqu’ici tenu compte avec assez de details et de precision de'ce qui 
se passait en Maghreb relativement aux chances de succes de l'lsma 'ilisme, 
et des repercussions probables des faits maghrebins sur les decisions du 
Mahdl. Nous savons que le service des renseignements isma'ilite fonction- 
nait au moins aussi bien que celui du calife, par son caractere secret, et 
par la fiddlite des adeptes qui constituaient cette minorite souffrante mais 
gonflee d’espoirs, au milieu d’un regime qui ne cherchait plus qq’a se main 
teqir. 

Ou en etait, vers 901-902, 1’action isma'ilite chez les Kutama ? Sous 
l’annee 289 [902], Ibn 'Idarl (56) declare que « 1’ affaire du missionnaire 
Abu 'Abd Allah etait eh bonne voie (istaqama ’amruhu) chez les Kutama. 
La premiere ville forte aglabide, Mila, tombait aux mains du da c h- apres 

(55) L’histoire rapport^e par Ibn al-Atir, AnnaUs, p. 289, tx. t. VIII, 14-15, d’apr^s laquelle 
au moment oil le Mahdl 6ehappait ^ Nusari, il fut oblige de revenir sur. ses pas pour chercher un 
chien de chasse que son fils avait perdu et qu'il r^clamait en pleurant, est certainement la « suite ^ 
de eelle que nous raconte Ja*far, lorsque, la caravane ayant quitt^ Dumas, le fils du Mahdl eut 
le caprice d’aeheter un jeune ehien, (Cf. ci-dessus et Sira p. 191). II s'agit probablement de la 
meme bfete, ou d’un thfcme semblable, avec transposition dans le temps et l’espace. Le plus cu- 
rieux est que la premiere aventure soit donn£e par un texte isma'ilite et i’autre par des textes 
Sunnites. 11 y a probablement 1^ des interferences extremement complexes. 

(56) Baydn , I, tx. p. 125, trad. Fagnan, p. 176. 
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mars, on peut-etre juin 902 (57). Je pense que c’est a la suite de cette vie- 
toire que, comme le dit 11m al-Atlr (58), ou les historiens posterieurssem- 
blent avoir puise leurs informations, « Abu ‘Abd Allah envoya au Mahdl 
des hommes de la tribu des Kutama du Maghreb, pour 1’iuformer des 
sueces que Dieu leur avait accordes, et lui dire qu’ils 1’attendaient. » Peut- 
etre meme ees envoyes kutama resterent-iis sur place ; peut-6tre sont-ils 
ceux qui, selon l’information de la Sira/ Ja'jar, accompagnaient le Mahrir 
dans sa fuite, et, a Tripoli, se detachent du groupe pour aceompagner 
Muhammad ben Ahmad, frere du da'i Abu c Abd Allah vers Qairouan. Le 
texte de la Sira nous dit bien qu’il s'agit de Kutama qui avaient ete en- 
voyes a ITmam, a Salamiya (59). La prise de Mila, en juin 902, rapportee 
au Mahdl doit l’inciter a gagner 1’Egypte, ou, grace au desordre provoque 
par la disparition des Tulunides, il put attendre, dans une position peut- 
Stre inconfortable theoriquement, mais assez aisee, materiellement, au 
milieu de son petit entourage de domestiques devoues et de da'i - s lideles, 
disposant de grosses sommes d’argent, qui le couvraient efficacement. 
Bien renseigne sur les evdnements, il attendait. 

Vers la fin de 982 le da'i maghrebin et ses kutama subissent quelques 
revers et se retirent k l’interieur des montagnes. L’armee aglabide, epuisee 
par les diflicultes du pays, evacue le territoire kutama. L’arrivee de l’ag- 


(57) Vonderheyden, op . cit . pp. 200*91 ; Fournel, Les Berbers , II, 59 ; Ibn IJaldfin, Berbtres , 
trad. I)e Slane, II, 513, wins date. 

(58) Ibn al-Atir, al-Kdmil, Le Caire, 1301, t. VIII, p. 14. Cette information est r^p^t^e par 
•Maqrizt, Hiiaf, II, 161 ; de Sacy, Chesiomathie (Kxtrait de Maqrfzi), II, 114; IbnHaldfln, Serb 
II, 515, sans precision de date. La traduction de Slane de ce passage laisse entendre que c’est 
au moment oil Muhammad al-Hablb I<*gua I’imamat au Mahdl, que le dd'I Abu c Abd AHfih lui 
envoya ses informateurs (II, 515). Le texte arabe du Tn’ri/j, III, 362 est beaucoup moins precis, 
ii ee sujet, que la traduction, qui peut induire en erreur. .Te ie r^tablis ainsi i « Quand Muhammad 
al-Hablb mourut, et qu’il eut transmis (l’im&mat) & son fils <UbaTd Allah, lui disant : « C’est toi, 
le Mahdl, et, aprds moi, tu Emigre ras trfcs loin, et tu auras k subir de rudes ^preuves. », ‘Ubald 
Allah prit le pouvoir; sa cause se rtpandit, et AbipAbd AUSh le §1*1 lui envoya des Kut&ma... 
etc... ». La phrase soulign^e est saut^e dans la traduction de Slane, qui, par contre, ajoute la 
suivante, qui n’esfc pas dans le texte : « Quand la nouvelle de cet £v6nement parvintaux mission- 
naires qui se trouvaient en Ifriqiya et en Yaman.# 

Sous reserve de variaute improbable de ms, je pense que de Slane a quelque peu compost 
sa traduction en r^tablissant des sous-entendus « Iogiques », mais prdtant k une fausse interpre- 
tation ehronologique. Somme toute, ce n ’est pas au re<?u de la nouvelle de la transmission de 
Fimamat que le dd l i envoya des KutSma au Mahdl, mais ce put £tre bien longtemps aprfcs. 
C’est 1& un detail, mais important pour la chronologie. 

On se r^fferera, pour la question interne de la transmission de Pimfimat, a l’^tUde trfcs docu- 
ments d’lvanow, in The Rise p. 27 sq. Ce dernier note, en quelques lignes, F importance qu’eu- 
rent peut-etre les succ&s du da'i maghrebin sur les decisions du Mahdi, mais il glisse trop rapi- 
dement sur cette hypothdse (ibid., p. 87). 

(50) Sirat Ja'far in The Rise , trad, et note Ivanow p. 198, qui signale que Pinformation est 
puisne dans V If Utah, ibid., p. 226, qui ne donne malheureusement aucun autre detail* 
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labkle Ziyadat- Allah au pouvoir, sa debauche ct ses crimes, ies succes 
de propagande du dcVi a Ikjan sonnent le glas de la dynastic aglabide en 
Ifrlqiya. « Ce fut vers cette epoque, nous d it Ibn Haldun (60), qu’Abu 
c Abd Allah annonga la prochaine apparition du Mahdl ». Ce dernier se 
trouvait alors en Egypte, et le dd c l ne l’ignorait certainement pas. En 
904, ce dernier s’empare de Setif et reprend Mila. En 905, le dd c l remporte 
sur Ibrahim ben HabasI, commandant une armee aglabide de 40.000 horn- 
mes,une victoire complete pres de Bellezma. Ce fut, pour les Kutama, le 
premier grand pillage, et ils en profiterent. Ils poursuivirent rennemi, 
firent main-basse sur toutes les richesses : armes, selles garnies d’argent, 
mors dores, se v&tirent de soie et se ceignirent de sabres garnis de pierre- 
ries (61). La plupart des historiens (62) nous disent que la nouvelle de cette 
victoire fut portee au Mahdl, a Sijilmasa, par quelques messagers kutama. 
« avec beaucoup d’argent ». La bataille eut lieu en 905. Un detail cn Ibn 
al-Atlr, nous disant qu’avant la rencontre al-Habasi prit ses quartiers 
a Constantine durant six mois, nous permet de supposer qu’elle eut lieu 
au cours de l’ete 905. Les demfiles probables du Mahdl avec le gouver- 
neur cLEgypte an-Nu§arI exigeant sa presence dans ce pays, enavril905 
ou posterieurement, rien ne s’oppose a ce qu’il se soil trouve, 
dans le second semestre de cette meme annee, a Sijilmasa pour y rece- 
voir la nouvelle de cette victoire des Kutama. 

Ainsi, la chronologie des evenements seresumerait de la fagon suivante : 
Depart du Mahdl, de Salamlva, ete-automne 902. Arrivee en Egypte : 
fin 902. Sejour en Egypte, et rapports avec Muhammad ben Sulaiman et 
c Isa an-Nusarl. Depart pour le Maghreb : ete-automne 905, le Mahdl se 
trouvant a Sijilmasa au moment oil on lui annonce la victoire des Ku- 
tama a Bellezma (63). ) 

Nous reprendrons 1’ etude de ce texte dans un prochain article, au mo- 
ment ou le Mahdl quitte 1* Egypte pour le Maghreb, sur lequel il va jouer 
la destinee de lMsma'ilisme. Albert Gateau. 

(60) Berbtres , II, 515. 

(61) Ibn Udari, Bayan, I, tx. 133 ; trad., 180, 

(62) Ibn *IdarI, Baydn , I, tx. 134; trad. 187 ; I. Atir, A finales, 292 ; I. Haldun, Berb., II, 517 ; 
MaqrizI, Hitai , II, 161. 

(63) Wiistenfeld, dans sa Geschichte der Fatimiden-Chalifen , glisse rapideraent sur ces 6v&- 
nements, presque sans dates, sauf danssa note 1, p. 16, assez peu elaire. Fournel, par contre, dans 
ses Berbers , t. II, s’appuyant sur les documents d£ja nombreux dont il disposait, a donn^ une 
chronologie & peu prks exacte des £v£nements. Vonderheyden, suivant les memes sources, a donn£ 
un expose m^thodlque, et sufflsamment d£taill£, de l’invasion des Kutama en Ifriqiya. 
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(1) Communication faite k l’lnstitut des Hautes Etudes Marocaines. Rabat, 28 mars 1046* 








t. — INTRODUCTION 


Au cours de l’hiver 1945-1946, nous avons pu descendre et visiter 
la valtee du Dra, principalement entre Agdz et les Mehamid, et de toute 
cette region, c’est le Coude du Dra qui nous a paru le plus digne d’int£rgt. 
II semble en effet que dans les palmeraies du Coude du Dra survive en- 
core actuellement un certain nombre d’institutions originales assez ar- 
chai'ques, inexistantes ailleurs ou difficiles a saisir parce que dej& presque 
disparues. 

On connalt sur cette region les excellents travaux de La Chapelleetde 
Spillmann, etablis lors de la pacification de la region ; plus recemment, 
le capitaine Azam a donn6 un expose clair et trds documents de 1’orga- 
nisation politique des Draoua sous la « protection » des Ait Atta. 

Cette region du Dra pourrait faire 1’objet d’une longue et passion- 
nante 6tude ; nous tenterons simplement d’exposer les caractSristiques 
qui nous ont paru Stre les plus essentielles, 

Est-il n6cessaire de rappeler la situation du Coude du Dra, en plein 
desert deja ? Ses deux palmeraies presentent tous les caracteres climati- 
ques des oasis sahariennes. C’est, en amont, la palmeraie des Lektaoua (1), 
sensiblement orientee nord-sud, puis en aval, apr&s le Coude du Dra, 
celle des Mehamid qui s’etend d’est en ouest. Toutes deux 6taient en 
1945 ravages par une secheresse exceptionnelle, 

Le territoire Lektaoua est plus vasts et plus peupl6 que celui des 
Mehamid ; 20,000 habitants au Lektaoua, 8,000 seulement aux Mehamid. 

Ces populations vivent essentiellement du palmier ; de celui-ci on 
recense 300.000 environ. L’esp^ce qui r6ussit le mieux est la jihel, dat.te 
s£che d’excellente quality. Lorsque la r£colte est abondante, une partie 
en est envoySe a Marrakech, une autre est achetGe par les nomades, qui 
appr6cient ces dattes et viennent les chercher par caravanes, tant du 
Sud oranais et de la Daoura que du Sous et du Sahara occidental. 

Les cultures intercalaires les plus r^pandues sont l’orge et la luzerne > 

(1) Lektaoua est la forme arabisle du nom berbfcre de la Tribu des Ilektaouen. 

— L’orthographe adoptee ici pour les noms berb&res n’est pas rigou reuse me nt phon&ique ; 
e’est une transcription plus courante, de lecture ais£e. 
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puis le ble, le henne, le mais, la reglisse et les cultures maraicheres. Ici, 
de meme que dans toute la vallee du Dra, la culture est faite non a la 
charrue, mais a la houe, done a bras d’homme. 

La quantite de pluie annuelle est insignifiante, le pays ne vit que par 
les crues de l’oued et lorsque celui-ci ne coule pas assez abondamment pour 
arriver jusqu’a ces palmeraies, seuls les puits assurent le minimum d’eau 
qui est vital. Ces puits sont a balancier, les nappes souterraines etant 
peu profendes. L’irrigation par puits ne permet pas de cultiver de grandes 
surfaces, mais quelques parcelles seulement, ou poussent un peu d’orge et 
quelques legumes. 

On eleve moutons et chevres selon i’abondance ou la penurie de l’herbe ; 
rares sont les vaches. 

La silhouette generate du Coude du Dra serait incomplete si l’on omet- 
tait son importance en tant que port saharien, poirtt de depart et d’abou- 
tissement de la grande route soudanaise de Tombouctou par Taoudeni, 
parcourue depuis de longs siecles par les caravanes ; 65 jours au minimum 
sont necessaires pour accomplir un seul trajet. 

Aux Mehamid, dans un site aujourd’hui desertique, un vieux ksar 
en ruine temoigne encore de i’activite des caravanes et du commerce a 
la fin du xvi e siecle, au temps des Saadiens. Poste avance du Makhzen 

A 

vers le desert, il a conserve son nom d ’autrefois : Qsebt el-Aalouj (Fort de 
la Legion Europeenne) ; ce nom rappelle qu’un corps expeditionnaire 
forme en grande partie de Chretiens reussit a s’emparer de Tombouctou 
sous le regne d ’Ahmed el-Mansour. 

De ce ksar, construit en terre selon 1 g tradition locale, il ne reste au- 
jourd’hui que des pans de murs en ruines ; les vieux du pays content en- 
core des histoires de jadis, rappelant sa gloire passee. 

Parmi tant d’autres, les regions sahariennes ont vu depuis le debut 
du xx e siecle leur economic bouleversee et leur commerce caravanier 
a ete tres atteint. Actuellement cependant, le trafic n’a pas encore tout U 
fait deserte les voies traditionnelles d’6change. Assez frequemment, les 
transports automobile et camelin s’associent selon la nature des regions 
a traverser, et cette piste du Soudan n’a pas cesse d’etre le passage de 
caravanes lentes et silencieuses. 
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II, — POPULATION 

Si i’on parcourt les palmeraies des Lektaoua-Mehamid, cheminant 
de village en village, on est frappe par la diversity des populations et de 
leur langage ; on rencontre la une^tonnante juxtaposition d’61ements eth- 
niques, classes sociales ou raciales qui se cfitoient sans se fondre. Draoua, 
Beni Mehammed, Ait Atta, Aarib, Mrabtine, Chorfa, Juifs et esclaves sont 
rassembles sur le m£me sol, mais conservent intactes leurs traditions 
particulieres. Presque tous ces elements vivent en bonne intelligence, 
realisant une heureuse symbiose. 

Nous ne pouvons entreprendre de faire i’historique de chacun des 
groupes, mais seulement d’entrevoir leurs installations successives dans le 
pays, et leurs rapports entre eux. 

Alt Dra 

L’origine des Ait Dra ou Draoua demeure tr£s obscure : ils semblent 
frtre les repr£sentants d’ une race fort ancienne, plus ou moins noire, eta- 
blie dans le Dra d&s l’epoque pr6historique. 

A la masse de ces habitants seraient venus se joindre et s’incorporer 
un certain nombre d ’Strangers comme cela se produit encore aujourd’hui ; 
ceux d’entre eux qui pr6tendent k une origine arabe ou berbdre se disent 
ahrar ou imazirhen (hommes de condition libre, « francs »). 

II se peut aussi qu’un certain nombre d’esclaves soudanais affranchis 
aient 6t6assimil6s par la population locale, mais il paralt difficile d’admettre 
que cet element soudanais, d’introduction relativement r^cente, reptesente 
le seul 616ment n^groide de la population du Dra. 

En effet, 1’oh compare le Draoui et l’esclave, ils ne paraissent pas 
issus de la mfime souche; le Draoui, £ la peau de bronze clair, aux yeux 
tires vers les tempes, au visage un peu 6crase, aux pommettes saillantes, 
semble distinct de l’esclave soudanais, d’un noir intense et de structure 
bien difterente. 

Cette population primitive de Draoua paratt avoir occupe le Maroc 
saharien depuis Aqqa et Tata jusqu’au Tafilelt, sans omettre Tazarine 
Ct Tarkbalt. U se pourrait egalement que la difference de date d’impor- 
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tation, d’alliances, d’alimentation, justifie a elle seule la variete des types 
sans qu’il faille en induire la preexistence de populations exclusivement 
noires. 

Actuellement, chez les Lektaoua, plus de la moitie de la population 
est composee de Draoua, soit 12.000 environ; le reste est reparti entre 
les groupes suivants: 


Beni Mehammed 

Les Beni Mehammed conservent le souvenir de leur origine. Ce sont 
des Arabes maaqil venus autrefois de Test vers la Seguiet el-Hamra, d’oii 
ils gagnerent ensuite le Coude du Dra. 

Tr&s anciennement installees dans le Sud marocain, ces tribus se re- 
partissent actuellement en trois groupes fixes aux Lektaoua, Mehamid 
et Tafilelt ; le groupe du Tafilelt est le plus important. 

Les Beni Mehammed sont entierement sedentarises. Au temps de la 
dissidence berbere, ils s’etaient rattaches a la Confederation des Ait Atta, 
leff Alt Khebbach. 

Les Beni Mehammed paraissent avoir exerce autrefois une sorte 
de domination sur le Coude du Dra ; encore non fixes, ils n’habitaient pas 
dans des villages et pillaient les palmeraies, prelevant sur les sedentaires 
ce que bon leur semblait. C’est a eux que l’on impute la destruction de 
l’ancienne Nesrat, capitale des Lektaoua. Par la suite, on ne leur accorda 
pas le droit de batir des maisons, ils camperent sous la tente ou firent des 
huttes en palmes. Ce n’est quA une 6poque recente que certains ksour 
draoua ont. autorise les Beni Mehammed a construire et leur ont donne 
droit de cite. 1 

Alt Atta 

• • 

Les Beni Mehammed paraissent avoir ete plus ou moins totalement 
evinces par les Ait Atta, anciens protecteurs nomades. Actuellement, 
la tribu des Ait Atta est pr6ponderante chez les Lektaoua-Mehamid et le 
prestige qui lui est attache lui conf&re l’influence politique. 

A l’origine, les Ait Atta sont surtout des nomades chevriers, descendus 
du Sarhro ; on possede a leur sujet une documentation serieuse, et ils 
sont bien connus dans leur ensemble, 
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Ce sont les Ait Dra, lasses des exactions des Beni Mehammed qui ont 
introduit les Ait Atta dans Ie pays ; celui-ci etait alors divise en trois 
districts. L’un d’entre eux parait avoir ete infeode au Makhzen depuis 
les Saadiens, et avoir exerce une certaine suprematie sur les autres. C’est 
a ce district des Beni Hayyoun et Nesrat qu’incombaitlecontrble des gise- 
ments de sel de Taoudeni, etape importante de la route de Tombouctou, 
et c’est lui qui en entretenait la garnison, soil un qa'id et quarante hommes 
renouveles annuellement. 

A l’epoque de Moulay Sliman, dans les premieres annees du XIX e 
siecle, les chefs des Beni Hayyoun et Nesrat ne paraissent pas avoir ete 
assez forts pour defendre les Lektaoua contre les incursions des nomades, 
Beni Mehammed notamment 

Le chef d’un autre district, le cheikh Aamamou, d’origine darib, dit-on, 
monte alors au Sarhro pour demander aux Ait Atta d’intervenir ; afin 
de les eblouir, son cheval porte des fers d’argent fixes par des clous d’or. 
L’accord est conclu avec les Ait Atta ; descendus de leur montagne, ceux-ci 
ecrasent les Beni Mehammed, qui se soumettent et sont alors rattaches 
a la fraction Ait Ounebgui des Ait Khebbach. 

Un certain nombre d’Ait Atta sont alors designes pour garder le pays 
contre les incursions des nomades sahariens ; mais leur installation n’est 
pas encore definitive et provoque d’autres luttes avec les tribus arabes, 
tels des Ouled Soultan. Apres une suite de victoires et de defaites, le sort 
designe la fraction des Ait Isfoul pour tenir le pays ; ceux-ci, k la suite de 
luttes intestines entre Draoua interviennent et construisent, sur le sol 
de Nesrat, la forteresse dite Qsebt n Ait Isfohl. 

Les Ait Atta s’implantent alors chez les Lektaoua, y installent, leurs 
tentes, achetent des maisons dans les villages et des terres. Aujourd’hui 
encore, ce sont eux qui gardent le pays. 

Aux Mehamid, c’est a une autre tribu des Ait Atta, les Ait Alouan. 
que la protection est devolue ; elle la partage ici avec les Aarib. 
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Aarib 

Ces Aarib paraissent 6tre des Maaqil, de meme que les Beni Mehammed ; 
ils en different d’ailleurs profondement par le genre de vie, ie parler, le 
costume; ce sont des Arabes bleus, vetus de lchorit (cotonnade teinte a 
l’indigo). 

Pas d’unite ni d’homogeneite chez les Aarib : c’est une poussiere de ten- 
tes, sans element puissant ni influence politique. 

Parmi eux se trouve une fraction religieuse ; l’ancetrede cette fraction, 
Moulay Aomar (souvenir d’Abou Bakr ibn Aomar), aurait conduit les AJ- 
moiavides dans le Dra, avant l’epopee de ces derniers vers le Nord. 

L’ensemble de ces Aarib est considere par les Sahariens de l’Ouest 
comme des Braber, done non arabes ; ils entrent d’ailleurs dans le jeu 
des leff-s des Ait Atta. 

Marabouts et Chorfa 

Les elements reftgieux tiennent une place imposante dans le Coude 
du Dra, ou se sont multiplies Mrabtine et Chorfa. 

La zaouia la plus importante est, au sud des Lektaoua, celle de Sidi 
§alah, marabout le plus renomme de la region ; son mousem attire de nom- 
breux pelerins. 

Les descendants de Sidi §alah sont consultes au cours des differends 
entre tribus, et leur avis est respecte. 

C’est une famille independante, proprietaire de paimiers en grand nom- 
bre. Si ces marabouts sont eux aussi lies aux Ait Isfoul, du moinfc leur 
redevance est-elle moindre que celle des autres habitants ; en outre, ils 
sont libres de changer de protecteurs, ce qui est exceptionnel. 

La zaouia de Sidi §alah entretient une ecole reputee oil elle reQoit 
m6me des eleves Strangers au pays, tels ceux qui viennent du Tafilelt. 

A propos de l’infiuence des zaouias dans le Coude du Dra, il n’est pas 
sans int6r6t de remarquer la position des marabouts nasiriine de Tameg- 
groute. 

On peut observer que leur influence religieuse ne s’etend guere a cette 
contr^e ; si leur role spirituel est h peu pr&s nul, ils ont par contre des in- 
terfits temporels importants aux Lektaoua et aux Meham id. Proprietaire 
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de nombreux palmiers, la zaou'ia de Tameggroute exerce de ce fait und 
sorte d’emprise economique qu’elle tend, semble-t-il, a accroitre sans 
cesse.La zaouia a pu mdme se rendre proprietaire de deux villages, 1’un 
aux Lektaoua (Qsebt n Ait Kherdi) et l’autre aux Mehamid (Zaouitel- 
Betha) ; ces ksour sont des centres d’exploitation rurale, gerds le plus 
souvent par des esclaves noirs. 

Plus a Test, dans la region de Chfaya en bordure du desert, le chef 
spirituel des Kerzaza, Sidi 1-Madani, est le marabout pasteur des tribus 
nomades ; grande est son influence dans tout le Sahara occidental. 

La fortune des Kerzaza est surtout mobilise, constitute par de nom- 
breux troupeaux ; ils ne possedent que peu de biens en palmeraie, mais 
des terrains botir assez etendus. 

Nombreux aussi sont les Chorfa, mais sans grande influence politique 
non plus que religieuse ; ils ne posstdent pas de grandes proprittts. 

Certaines de ces families se disent de la descendance de Moulay Idriss, 
les autres se reclament directement d’Ali. 

Ces families tirent leur fiertt et leur prestige de l’ascendance idrisside 
ou Slide S laquelle elles prttendent ; k vrai dire, elles semblent pour la 
plupart d’origine incertaine, issues de marabouts locaux. 

LS comme ailleurs, aux Tazarine par exemple, il paralt vraisemblable 
que les Chorfa ont tte i’ntroduits par les Alt Atta a une epoque rtcente. 

Esclaves 


Le groupe des esclaves est parfois difficile k dtceler parce que n’ayattt 
aucune part k la vie politique et administrative. Actuellement, les esclaves 
sont peu nombreux dans le Dra, le trafic en etant interdit ; ils foment 
une petite societe k part, mais inttress ante parce qu’elle ttmoigne d’lln 
ttat de choses disparu. 

y a plus d’esclaves chez les Mehamid que chez les Lektaoua: 

VlifttM|f.trois cents, dit-on ; ils sont nombreux surtout chez les nomades 
gardent les chameaux. En palmeraie, seules les maisons 
d« ont encore des esclaves ; les uns travaillent k }a 

m q femmes . Les hommes sont souvent choisis par le maitte 
comme ou hommes de confiance ; lorsqu’il s’ab- 

sente, il n’Sjpas^ fare que son vieil esclave qu’il remette les clefs 
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des greniers et qu’il confie la surveillance de la maison. Souvent aussi, 
c’est l’un d’eux qui accompagne le maitre en voyage. 

‘Lorsque l’esclave est occupe aux travaux de la palmeraie, sa condi- 
tion est comparable a celle de l’ouvrier agricole, le khammes ; s’il est log6 
par son maitre, il est nourri de ce fait ; sinon, il touche la m&me retribu- 
tion en nature que le khammes, salaire appele khoms ou cinquieme, quelle 
que soit la part de la recolte qui lui revienne. 

A 1’epoque actuelJe, l’esclave est theoriquement Jibre de changer de 
maitre ou de quitter la region ; il le fait parfois, mais le cas est assez rare, 
soit que l’esclave n’ait pas a se plaindre de son sort, soit qu’il redoute le 
discredit qui le frapperait. En quelque sorte declasse, reduit a mendier, 
celui qui aurait voulu se liberer devrait quitter le pays et chercher for- 
tune dans une grande ville du Nord ou il ne serait pas connu. 

Cette petite societe d’esclaves a ses chefs, ses saints, ses ffites et ses 
danses. Il y a un moqaddem chez les Lektaoua et trois chez les Mehamid ; 
ils sont charges des interfits de la communaute et administrent les biens 
provenant des collectes. Deux fois par an, en effet, les esclaves vont dans 
les ksour recueillir l’orge ou les dattes que l’on veut bien leur distribuer ; 
cette quete se fait generalement a la suite d’une f&te religieuse, d’un mou- 
sem. Ils se rassemblent alors, venant mSme de lointains villages. Hommes 
et femmes executent leur danse dite taouna, accompagnee de chants, de 
tambourins et de cymbales metalliques. Les femmes sont disposees en 
cercle, v6tues de bleu sombre; au centre, la danse des hommes, tout en 
blanc, est bondissante. Immobile au contraire est la danse des femmes, 
etonnantes princesses noires, somptueusement parees de lourds colliers 
d’ambre et de bijoux d’argent prates pour la f&te. ' 

Lorsque le mousem a pris fin, tous se dispersent et rentrent dans leurs 
villages ; seuls parmi les esclaves demeurent quelques hommes : ce sont 
eux qui iront d’un hameau & l’autre, de maison en maison, frapper h 
toutes les portes et recueillir les dons. Ceux-ci, rassembles dans la maison 
tribale ou chez le cheikh du ksar seront partages ou vendus sur place et 
l’on en r6partira le produit. 
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Israelites 

Afin d’achevcr l’esquisse sommaire des principaux elements en pre- 
sence dans le Coude du Dra, il reste a tracer la silhouette du groupe 
des Israelites. 

Deux noyaux juifs seulement d’une certaine importance, ceci aux 
Lektaoua ; il ne s’en trouve pas dans la palmeraie du Mehamid oil l’on 
ne rencontre que quelques rares artisans isoles. 

La, comme en bien d’autres regions marocaines, l’origine de ces Is- 
raelites demeure inconnue, de meme que l’epoque plus ou moins loin- 
taine a laquelle ils se sont, fixes dans le pays. L’hypothese d’un peuple- 
• lent hebraique millenaire est connue, elle prend sa source dans un manus- 
crit de Tiyilit du Dades et aurait ete redigee au XII e stecle. Ce document 
paralt temoigner d’une hegemonie juive dans le Dra, au cours des pre- 
miers siecles de notre 6re, preponderance battue en breche par un puissant 
royaume chretien. Les luttes paraissent s’dtre cristallisees autour de Taza- 
gourt, l’actuelle Zagora, entrainant de vastes carnages et le triomphe des 
Juits. Leur suprematie se serait prolongee jusqu’au XI e siecle de notre 
ere et se serait alors effondree sous les coups des Almoravides. 

Cette hegemonie juive ne suppose pas necessairement un peuplement 
israelite nombreux, elle peut representer une sorte de colonisation et n’im- 
plique pas non plus la judaisation de tons les habitants. 

Quoi qu’il en soit, legendeou histoire, on peut noter actuellement que les 
communautes juives occupent des villages tres anciens (Beni Hayyoun, 
Beni Sbih) dont l’etymologie peut 6tie hebraique (Beni Hayyoun); l’on 
peut aussi attribuer une origine juive a ur assez grand nombre de noms 
de lieux. 

Les rabbins les plus erudits qui resident dans ces ksour disent que 
les Juifs sont installes dans m region depuis un temps immemorial ; ils 
designent en tant que lieu de leur premier etablissement Tidri, site aujour- 
d’hui deserte, entre les palmeraies des Lektaoua et des Mehamid, ou Ton 
peut encore contempler les vestiges tr6s ruines d’une ancienne place forte. 

D’autre part, au cours d’une enquStesur les bijoux, certains bijoutiers 
des Lektaoua out affirm^ que leurs ancfitres avaient depuis toujours 
reside dans ce ksar. Fait surprenant ; ailleurs en effet dans le Dra, il est 
facile d’etablir que les families de bijoutiers juifs sont originaires du Da- 

hesp£ris. — T. xxxiv. — 1947, 
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des, et implantees dans la vallee depuis moins d’une cinquantaine d^m 
nees. 

On peut envisager cependant que des Juifs primitivement fixes dans 
la vallee du Dra aient ensuite essaime dans celle du Dades et que cer- 
tains de leurs descendants soient revenus recemment dans le Dra, pays 
de leurs ancStres. Les bijoutiers israelites des Lektaoua, comme leurs 
congeneres du meme district, peuvent ne pas avoir accompli un peri- 
ple analogue. 

Les Israelites habitent un quartier a part, attenant au village, mais 
ne sont pas ici l’objet du mepris que les Musulmans affectent ailleurs & 
leur 6gard. Beaucoup d’entre eux sont artisans ou commer?ants, mais 
aussi proprietaires de palmiers et de terres, au mSme-titre que les autres 
habitants. 

La multiplicite des elements de population qui se trouvent en presence 
et leur divergence de traditions laissent concevoir la variete linguistique, 
cel)e de l’organisation politique et de la juridiction. 


III. — LANGUE 

C’est ainsi que l’on rencontre en un m£me lieu des parlers berberes 
qui paraissent se rattacher a des families diff6rentes. 

Les Ait Dra, 6tablis fort anciennement cansle pays, parlent un berbere 
qui semble se rapprocher de la tachelhait du Sous, mais aux sons rauques 
et gutturaux. 

Au contraire, les Ait Atta relies a la grande famille des Sanhdja emploient 
un parler spirant ayant des affinites avec le groupe linguistique berbere 
que l’on est convenu d’appeler tamazirht. 

La divergence des vocabulaires de l’un et l’autre groupe est tres pro- 
Bonc£e. 

Les villages draoua de cette region ne parlent pas tous berbere : cer- 
tains sont arabises, surtout aux Mehamid, et mSme dans les ksour de lan- 
gue berbere, la plupart des habitants sont bilingues, m$me les femmes. 
On remarque aussi que les Draoua qui parlent berbdre expriment leurs 
chants en arabe, tant ceux qui accompagnent leur danse rrekeba que les 
incantations de fdcondation du palmier. 
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L’arabe ne presente pas non plus d’unite ; le voisinage du desert et 
des grands nomades, tels les Aarib, juxtapose au langage des oasis un 
parler peu intelligible a celui qui n’est pas accoutume a l’entendre. 

L’arabe des Draoua semble plus voisin de celui des villes que de celui 
des Bedouins, et le parler arabe des nomades serait intermediate entre 
celui des Reguibat, Tekna (Berberes arabises), et celui des Beni Meham- 
med d’origine maaqil. 

Les esclaves ne semblent pas user d’un langage propre, mais emploient 
l’arabe ou le berbere, selon la famille a laquelle ils sont attaches. 


IV. — COUTUME 

Quant a la juridiction, il va de soi que celle des Arabes est fondle 
sur le chrda. 

Les Ait Atta obeissent aux principes de leur coutume Vdorf n tidaqidin et 
vont en dernier res sort se faire rendre justice dans le Sarhro a Irherm 
Amezdar ; ils ne paraissent pas posseder de coutume ecrite aux Lektaoua, 
non plus qu’aux Tazarine. 

Le cas des Draoua est plus complexe, ils sont actuellement regis par 
le chrda qui leur a ete impose par le Protectorate mais le vieil dorf de Nes- 
rat, retrouve recemment, atteste qu’ils avaient autrefois leur coutume 
et que cette coutume 6tait ecrite, du moins au cours de la period e qui a 
precede l’etablissement du droit musulman. L ’dorf de Nesrat ne porte 
pas la date de redaction de l’original ; on dit que seule cette coutume 
aurait et6 ecrite. 

Actuellement encore survit l’esprit de coutume, ainsi qu’en t&noigne 
1’application mfime du chrda, 1’appel fait k des arbitres, et le serment 
avec co-jureurs substitu6 au t^moignage. 

Notons l’existence aux Lektaoua de l’assemblee des Ait Arbaai'n dite 
dayouna ; elle est convoqu6e lorsque se presente un cas difficile k r6soudre. 
Voici le fonctionnement de cette institution k Nesrat, la plus grande cite 
de la palmeraie. 

Chaque fraction designe cinq ou six arbitres parmi ses notables ; il y 
a cinq fractions, cela fait done vingt-cinq k trente membres, d6nomm6s 
Ait Arbaai'n ; le chiffre de quarante parait aujourd’hui arbitraire. 
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Ces notables se reunissent pour deliberer dans une maison d’ou ils 
ne sortiront qu’apres reglement du litige. Deuxcas peuvent dtre envisages, 
soit que les membres parviennent a un accord, soit que la discussion de- 
genere en bagarre generate, et nul n’osera plus remettre l’affaire en ques- 
tion . 

On sait que l’assemblee des Alt Arbaain est aussi en vigueur dans le 
Sous meridional, notamment chez les Mejjat, les Akhsas et les Tekna ; 
elle se retrouve parait-il sur le versant sud de 1’ Anti-Atlas, sur son versant 
nord meme, et dans le Siroua. Les Ait Atta ne connaissent pas cette ins- 
titution ; eux s’en remettent aux decisions des Ait Aachra. 


V. — TERRE ET HABITAT 

II semble qu’une certaine unite ne soit conferee aux populations de 
ces oasis que par l’habitat et le regime des terres. 

Le ksar designe par les berberophones sous le nom bien connu d’i- 
rherm est d’un type assez repandu ; construit en pise.il est forme de mai- 
sons quadrangulaires a quatre piliers de brique encadrant un patio cen- 
tral. Ce plan d’habitation est adopte par tous les groupes ; les Ait Atta 
cependant repugnent a habiter entredes murs, et, mdme proprietaries de 
maisons dans le village, ils preferent camper c ans la palmeraie. 

Le ksar comprend une mosquee, la maison de la tribu (tigemmi n teqe- 
bilt), oil l’on emmagasine la oime, et le logis ci’hdtes (tamesrit n teqebilt), 
au-dessus de l’entree du village. Au rez-de-chaussee c’e cette porte, c’es 
alveoles et des bancs le long des murs borc’ent le passage ; c’est la que 
les pauvres gens viennent dormir, cuire les aliments et se rechauffer l’hi- 
ver autour d’un grand feu. 

Un portier se tient en permanence a 1’ entree de Yirherm ; celle-ci est 
souvent precedee d’une cour pour les bfites cle somme et entouree de murs 
perces d’une seule porte fortifiee. 

Chacun des ksoilr, habite par un groupe determine, parfois deux, pos- 
sede un sol qui lui est propre et sur lequel les habitants c'.e la cite ont des 
droits. Ce territoire circonscrit, denomme qetta , a des Jimites fixes, mar- 
quees par un chemin, un mur oe cloture ou une petite levee de terrain 
dite agyemmoun. 
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Mehamid. — Ouled Mafrya (Draoua arabophones). 

Terminologie de la maison : 
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Des etrangers au ksar, m^me proprietaires de champs ou de palmiers 
sur le qeltd, n’ont pas droit de cite; certaines prerogatives leur sont re- 
fusees de ce fait, notamment le droit de pature. 

La, c’est le sol qui sert de base a l’organisatioii sociale et non le sang. 
Si nous employons ici le terme « tribu » pour faciliter l’exposition, il con- 
vient de le depouiller du sens qu’on lui accorde habituellement. 

Au sujet des terres, notons que, Irequemment, le palmier et le champ 
ou il croit n’appartiennent pas au mfime proprietaire. Palmiers et terres 
se vendent isolement ou sont, au cours des successions, attribues a des 
parts d’heritage differentes ; de plus, l’arbre peut 6tre vendu sans les 
rejets qui l’entourent. C’est varie a 1’infmi et cela donne inevitablement 
naissance a des querelles sans fin. 

Nous n’aborderons pas la question de l’irrigation et des droits d’eau : 
rappelons seulement que la, comme ailleurs, elle a ete la source de luttes 
acharnees. Les tribus de l’aval sont en effet a la merci des tribus de l’a- 
mont, qui peuvent les priver d’eau, rendre ainsi toute culture impossible 
et provoquer a la longue la mort des palmiers. 


VI. — PROTECTION 

L’exercice de la protection est encore en pleine vitalite aux Lektaoua- 
Mehamid ; cette sauvegarde est appelee tilemmoutra en berbere et raaya 
en arabe ; les proteges sont qualifies d’Ai't Temourt. 

Cette organisation parait resulter d’un accord conclu au debut dii XIX e 
siecle entre Ait Atta et AitDra, lorsqueles Ait Atta descendirent de leurs 
montagnes pour defendre les Draoua contre les agressions des nomades 
sahariens. 

On peut envisager qu’ils ne faisaient la que reprendre une antique 
tradition ; on dit cependant dans le pays que la rdaya n’existait pas avant 
la venue des Ait Atta. Quelle pouvait 6tre alors l’organisation defensive 
des sedentaires ? On remarque en effet que presque tous les ksour sont 
la au coeur de la palmeraie, ce qui est inaccoutume ; ailleurs, les villages 
sont situes en lisidre, afin, semble-t-il, d’etre moins vulnerables et d’eviter 
les surprises. 

Le temoignage des auteurs anciens semble attester que la protection 
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* * * 
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12. tiadirga n ufella 
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existait au moins des le moyen-age ; celle-ci semble dans ses grandes lignes 
avoir ete tres comparable a ce qu’elle etait encore recemment et s’Stre 
etendue a tout le Sahara, du moins au centre et k l’ouest. La aussi se re- 
trouvent aujourd’hui des societes k castes bien differenciees. 

Les pactes de protection liaient les parties par des interns communs, 
puisque les sedentaires cedaient une part de leur territoire k leurs protec- 
teurs et s’engageaient a leur verser une redevance sur toutes les recoltes. 
Les terrains concedes representaient frequemment un quart de qettd ; 
les parts des recoltes etaient les suivantes : 

1/14 des dattes, de la luzerne et des cultures maraicheres, 

1/31 de l’orge et du bl6, 

1/18 du mais, 

1/18 de l’orge coupee en vert, ou un certaine quantite de paille. 

Les Ait Atta, eux, etaient tenus de d6fendre les Draoua par les armes, 
leurs villages, leurs recoltes, et de faire respecter l’integrite du territoire ; 
le cas 6ch6ant, les Draoua combattaient a leurs cdtes. 

Depuis la Pacification, les charges des Ait Atta se trouvent alleges, 
et leur r61e quelque peu ramen6 k celui de gardes champStres. Certains 
resident dans la palmeraie, mais ils viennent surtout nombreux lorsque 
approche la maturity des r6coltes, afin de les surveiller et d’en prelever 
leur part. Les gardiens se dispersent alors dans la palmeraie, oil ils cam- 
pent ; ils sont responsables des vols qui peuvent se produire et doivent 
rembourser integralement ce qui se trouve derobe. Cette garde est habi- 
tuellement laiss^e aux families pauvres ; elles b£n6ficient ainsi de la cou- 
tume qui abandonne les dattes tomb6es sur le sol au coeur des rejets en- 
tourant le pied du palmier ; le proprietaire qui n’abandonne pas cette 
part de Dieu est l’objet du m6pris et de Ja risee de tous. 

Les tribus prot6g6es etaient libres en principe de choisir leurs protec- 
teurs, mais c’est en fin de compte la force des armes qui dScidait. Aujour- 
d’hui, les liens sont plus laches, et le fait que certaines tribus prot6g6es 
ont rompu le pacte et se sont Iib6r6es de la rdaya semble annoncer une 
Evolution vers l’affranchissement d’une redevance qui n’est plus tout k 
fait justifi6e. Les sedentaires assument alors eux-mfimes la surveillance 
de leur palmeraie et choisissent un petit nombre de gardiens qu’ils retri- 
buent. 



UKTAOUA - Ksar <fe guerre . 
Agoucldim n Ouaadjo 
( Ait Isfoul) 

H 



en b tuque 
bas : 1,5o en pierre 
2 etages 
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Terminologie du ksar de guerre : 

l borj tour centrale l^g^rement pyramidale. 

harabi cour. 

tantjlofU 
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lemestebel ler ^tage. 
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Actuellemeiit, les Ait Isfotil sont protecteurs de presque tous les Lek- 
taoua ; aux Mehamid, les Ait Atta gardent la rive droite ; la rive gauche 
est aux Aarib, qui paraissent leur avoir enleve la rdaya assez recemment. 
Quant aux Beni Mehammed, ils soitt autonomes depuis la Pacification 
et assurent eux-m$mes la garde de leurs biens. 

II faut souligner que les rapports entre ces tribus n’entrainent ni ser- 
vitude, ni vassalite, et que la bonne entente regne entre les parties. Les 
Draoua temoignent que les Ait Atta prennent leur rdle & cceur et l’accom- 
plissent sans defaillance. On peut ajouter cependant que la tribu des 
Ait Atta est plus consideree et que son influence predomine, bien qu’elle 
ne repose pas sur la possession de biens considerables. 

Ce regime de protection paralt avoir existe dans le sud du Maroc sur 
toute la lisiere du Sahara, du moins d’Aqqa £ Tata jusqu’au Tafilelt ; 
il s’exergait aussi dans les districts du Dra en amont des Lektaoua, mais 
ne s’etendait pas aux Ait Seddrat ni aux Mesguita. On peut encore le 
deceler dans ces regions, bien qu’il ait dejik atteint un etat r6siduel ; il 
nous a 6te donn6 de le constater dans les palmeraies des Tazarine et de 
Tarhbalt, et ceci sous une forme tres analogue a celle rencontree dans le 
Coude du Dra. A Tazarine, ce sont aussi des Ait Atta qui sont protecteurs, 
tant des Ihartann (noirs) que des Mrabtine et des Chorfa ; mais la, le fonc- 
tionnement de l’institution est deja incertain et pr6s de se dissoudre. 

Ces traites de protection ont ete rediges par ecrit ; on peut en retrouver 
les traces encore actuellement. Aux Lektaoua, gr&ce a l’aide aussi avisee 
qu’efficace du capitaine Azam, chef d’annexe de Tagounit, nous avons 
pu avoir en communication et photographier un certain nombre d’actes, 
parfois assez anciens, tel celui conclu avec l’lrhrem n Ait Yousef, date 
de 960 de l’hegire. 

Il ne semble pas que d’autres contrats ecrits similaires aient ete 
retrouves jusqu’^ present. 

L’acte consignant le traite original n’a pas encore pu 6tre mis k jour: 
on le dit redige sur une peau de gazelle ;ce serait le premier pacte etabli 
a l’arriv6e des Ait Atta ; il y 6tait stipule que les Draoua cedaient le quart 
de l’ensemble des Lektaoua : maisons, champs, palmiers, terrains hour et 
troupeaux. La rdaya etait fixee au quatorzieme des recoltes. 

Aux Tazarine, nous avons eu egalement entre les mains un traite de 
protection; il est tres vraisemblable que l’on puisse en retrouver d au- 



Tumuli. Fount Larjam . Lektaoua-Me^amid. 
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tres dans cette palmeraie, mais un sejour limite ne nous a pas permis de 
prbciser cette question. 

Les Tazarine paraissent d’ailleurs possbder de nombreux actes, peut- 
btre en raison de l’abondance des Mrabtine, qui en ont assure ia conserva- 
tion. 

L’un de ces actes, fort ancien (900 de 1’hegire), nous a paru interessant ; 
ce n’est pas un traite de protection, c’est un acte de donation fait par les 
Roha aux Ait Sldi Msaad, la plus ancienne famille maraboutique des 
Tazarine. On sait que les Roha, d’origine arabe, dominaient aux Tazarine 
avant l’arrivee des Ait Atta ; ils auraient du quitter le pays, frappes par 
la malediction de Sidi Msaad, et se seraient retires au Temata et au 
Fezouata, ou on les retrouve encore aujourd’hui. 


VII. — CONCLUSION 

C’est la le resume des premiers resultats de la documentation recueillie 
dans le Dra, plus particulierement aux Lektaoua et aux Mehamid. 

II serait desirable de reprendre cette enqubte et de l’orienter cette 
fois d’une part vers le Tafilelt et de l’autre vers le Sous meridional, afin 
de confronter les institutions et d ’observer les afftnitbs qu’elles pourraient 
presenter. 

Au Tafilelt, les Ait Atta sont moins nombreux : il semble que la pre- 
dominance appartienne aux Beni Mehammed ; il serait interessant de 
savoir si eux aussi, dans cette region, exergaient la rdaya et sous' quel 
aspect. 

Quant au Sous meridional, les A'it Atta n’y sont pas reprbsentbs ; Ht 
aussi la protection parait avoir etb en usage. 

Il semble permis d’envisager que cette region pre-saharienne du Ma- 
roc a pu, au cours des temps passes, presenter une certaine concordance 
de faits de civilisation lui confbrant quelque unite. 

Cette unite, bien que sans doute assez l&che, a pu recouvrir tout le 
Sahara occidental, englobant notamment les vastes espaces de la Mauri- 
tanie. 

Auprbs des tumuli les plus remarquables se trouve assez frequem- 
ment une construction basse; des dalles verticales dressbes delimitent 





i J t. viii 



Squelette d^gag^ en position ; tumulus n° 6. Fount Larjam. Mej^amid. 
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un rectangle empli de terre ou de sable. Aucun ossement humain n*a pu 
etre decele ; a Finterieur, seuls des fragments de tres petits os non identi- 
lies se trouvaient en surface. L’aspect de cette construction plane peut 
evoquer celui d’une table a sacrifice. 

Peut-etre est-il permis d’envisager que Finfluence sous laquelle se 
serait imposee cette unite relative soit celle des tribus designees habituel- 
lement sous le nom de Sanhaja. Au cours des siecles, l’aire de dispersion 
presumee de ces tribus parait s’etre etendue aux regions considerees. 

Seraient-ce les Sanhaja et leurs descendants qui auraient edifie les 
innombrables tumuli qui se dressent a force du desert entre les Lektaoua 
et les Mehamid ? Au lieu dit Foum Larjam se trouve une immense necro- 
pole ; a perte de vue s’etendent les sepultures (1). 

Chaque tumulus comprend generalement une chambre funeraire orien- 
tee E.-S.-E. a O.-N.-O. ; elle est montee en grosses pierres posees sur le 
sol et de hauteur tres variable. Des dalles tres grandes et epaisses sont 
posees horizontalement au-dessus du sepulcre. Ce dernier est empli de 
sable soit de main d’homme, soit par faction du vent. 

Le tout est recouvert d’un monticule de pierres seches somme par- 
fois d’une voute en encorbellement ; celle-ci offre alors une petite baie 
vers le soleil levant. 

A finterieur de la chambre funeraire out ete enseveiis plusieurs in- 
dividus (les tumuli explores en ont livre de deux h six), et les inhumations 
paraissent avoir ete successives. Un seul squelette en effet est intact et 
occupe la meilleure place, couche sur ledos ou sur le cote,tete orient^e a 
f E.-S.-E. ; les jambes sont versees h droite et legerement flechies, les bras 
replies sur la poitrine. 

Les autres squelettes sont fragmentes et tasses dans les coins ; la plu- 
part des ossements recueillis ne revelent aucune trace de fossilisation (2). 

L’absence de toute inscription ou mobilier funeraire conserve h ces 
tombeaux tout leur secret. Seul le mode d’ensevelissement permet d’in- 
duire que ces sepultures sont anterieures a f expansion de F islam en cette 


(1) Au mois de janvier 1946, gr&ce au eoncours du capitaine Azam i Tagounit et du capitain e 
Roux aux Tazarine, nous avons pu explorer plusieurs de ces tumuli . 

(2) Les squelettes d^gag^s en bon £tat ont 6t6 remis a l’lnstitut de Pal^ontologie Humaine, 
oil M. Vallois veut bien les examiner actuellement ; le r^sultat de ses observations ne nous est 
pm g encore parvenu. 
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contree, mais rien ne laisse discerner s’il est le temoignage d’anciens « Ber- 
beres » ou celui de populations negres preexistantes. 

Non loin de la, sur des hauteurs voisines, subsistent les mines de cha- 
teaux-forts et de citadelles qui peuvent eux aussi 6tre fort anciens, sans 
pour cela avoir ete contemporains des tumuli. 

Peut-etre est-il permis de penser qu’avant l’expansion almoravide, 
Foum Larjam a ete, au nord du Sahara, le lieu saint des Sanhaja, leur 
centre de ralliement, point d’aboutissement des caravanes, et marche 
ou s’dchangeaient les produits du Souc’an et du Soils el-Aqsd (1). 

De vieux textes t6moignent d’autre part que les tribus sanhaja poss6- 
daient de grandes capitales en lisi£re du Sahara meridional (Aoudarhost et 
Arougui, dit-on), et contrdlaient tout le pays saharien de l’Atlantique a 
Tombouctou. 

L’etude compare des lisieres septentrionale et meridionale du desert 
est encore a faire ; peut-fitre confirmerait-elle des analogies que Ton ne 
fait qu’entrevoir. Les sepultures, 1’architecture, les techniques, la topo- 
nymie m6me pourraient sans doute apporter des t£moignages de grand 
interSt. 

L’etat actuel des connaissances ne peut justifier aucune hypoth^se, 
et l’absence de tout document ancien et authentic ue donne k penser que 
longtemps encore les faits disparus garderont leur mvstere. 

Dj. Jacques-"Meunie 

Attache de recherches 

au Centre National de la Recherche scientifique 


() ) Le capitaine Azam semble lui aussi incite h penser que cet immense cimeti&re pourrait 
fctre attribu^ aux Sanhaja ; rien n ’autorise actuel Iement & se prononcer pour ou contre cette 
hypoth&se. 

hesp£ris. — T. XXXIV. — 1947, 
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UNE MISSION DE L’AMERIGAN SCHOOL 
OF PREHISTORIC RESEARCH AU MAROC 


D6but 1947 a paru aux Etas-Unis, edit^'e par the Harvard University Prin- 
ting Office, une publication qui nous fit connaitre un nouveau gisement prehis- 
torique du Maroc atlantique (1). II s’agit de la caveme dite « El-‘Aliya » (ou la 
Caverne Haute), qui fait partie des « Grottes d’Hercule » situees aucap Spartel 
(region de Tanger). Si Ton savait que ce site avait ete fouille, on ignorait, au con- 
traire, et la nature des industries qui y furent decouvertes et les conditions dans 
lesquelles celles-ci furent rencontrees. 

Cet habitat naturel, qui a fait l’objet, des 1909, d’un sondage de la part de 
G. Bucket, a ete explore ep premier lieu, entre 1934 et 1936, par deux pr6his- 
toriens amateurs, de nationality americaine, M. H. A. Doolittle et le Dr. R. M. 
Nahon, habitant h l’epoque Tanger. En 1939, M. C. S. Coon, professeur d’an- 
thropologie physique h l’Universitd de Harvard, de passage au Maroc, profita de 
son s6jour pour y entreprendre & son tour, en collaboration d’ailleurs avec les 
deux chercheurs pr6cit6s, quelques fouilles. Ce savant, sans 6tre pr6historien, 
mais pli6 aux exigences de la recherche scientifique, s’estefforce, devant la valeur 
exceptionnelle de ce gisement, de laisser une coupe stratigraphique aussi nette 
et aussi complete que le permettait l’6tat des lieux. H61asl apres son depart, 
MM. Doolittle et Nahon ont repris (en 1940) leurs fouilles, brouillant ainsi, 
parait-il, la sequence stratigraphique 6tablie par M. Coon. 

Quant aux documents, tant archeologiques que fauniques, recueillis au cours 
de ces recherches, ils font partie aujourd’hui des collections du Peabody Museum 
dependant de la Harvard University. La publication de ces materiaux a 6te entre- 
prise par deux auteurs, MM. B. Howe et M. L. Movius jr., qui n’avaient pas 

(1) B Howe et M. L. Movius jr., A Stone Age Cave Site in Tangier Preliminary report 

on the excavations at the Mugharet El-’ Aliya, or High Cave, in Tanger, Cambridge (Mass., U. 
S. A.), 1947. 



432 


COMMUNICATIONS 


assiste aux fouilles, circonstance qui n’etait pas faite pour faciliter le travail dont 
ils etaient charges. 

D’apres les donnees stratigraphiques entre leurs mains, la coupe du gisement 
serait la suivante (1) : 

epaisseur 

moyenne 


A) sables recents . 0 m. 15 

B) terres grises avec elements datant des periodes musulmane et 

romaine. 0 m. 35 

C) croute calcaire 0 m. 03 

D) terres noires 5 industrie neolithique (2) 0 m. 90 

E) (rouge I) sables argileux rouges a industrie du Paleolithique 

superieur 1 m. 30 

F) (brun I) sables argileux brun fonce 5 industrie du Paleolithique 

superieur 0 m. 90 

G) sables orange steriles ) „ on 

H) sables gns stenles 


I) (rouge II) sables argileux rouges a industrie du Paleolithique 

moyen ou superieur (?) 0 m. 50 

J) breche jaune k ossements, sterile au point de vue archeologique 1 m. 00 

K) sables jaunes a industrie du Paleolithique moyen (?) epaisseur 

non de- 
terminee. 

En resume, nous aurions affaire, par ordre d’anciennete, c'est-&-dire de bas 
en haut, k : 

1°) Couche K : un niveau a industrie relevant du « Paleolithique moyen »(?). Cette 
assise n’ayant livre qu’un nucleus de type levalloiso-mousterien (3) : cette piece 
unique ne suflit point pour attester l’occupation de ce niveau par THomme, 

2°) Couche I (rouge II) : un niveau k industrie « levalloiso-mousterienne » (4). 
Cette industrie, representee par un ensemble de 24 pieces seulement, mais k 1’ex- 
clusion de toute pointe pedonculee u at^rienne » (5), pourrait correspondre a un 
Mousterien evolue (ou final?). Malheureusement ni les quelques silex figures (6) 
ni leur description (y compris le tableau recapitulatif) (7) ne permettent de se pro- 

(1) B. Howe et M. L, Movius, op. cit pp. 6-11 et fig. 1. 

(2) .le sais que les auteurs disent « and later ». Kn v^rit^, ils’agit de tessons de poterie consi- 
d^r^s par eux comme £tant d’&ge ^neolithique, mais qui sont, au Maroc, nettement neolithiques. 

(3) B. Howe et M. L. Movius, op. cit., p. 11 et pi. Ill, n° 1. 

(4) B. Howe et M. L. Movius, op. cit., p. 24. 

(5) Id., ibid., pp. 13 et 18. 

(6) Id., ibid., pi. Ill, n°« 2-7 ; pi. IV, n°» 1-0. 

(7) Id., ibid., pp. 13, 14 et 18. 
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noncer avec toute la precision voulue. Quand on voit, d’un aulre cote, que les 
auteurs qualifient ce niveau de « probably archaeological horizon »(1), on peut 
se demander si ces quelques objets, parmi lesquels les belles pieces sont rares, 
ne viennent pas, en particulier deux pointes foliacees a retouches hifaciales (2), 
de l’assise F (a industrie aterienne). 

Cette conjecxure se trouve singulierement renforcee du fait que la prove- 
nance de resles humainsfossiles rencontres, en 1939, parM. Coon, dans cette m£me 
couche est, elle aussi, incertaine. En efTet, possibility envisagee par les auteurs, 
i! se pourrait fort bien que ces debris humains — le fragment du maxillaire su- 
perieur gauche d’un enfant et une molaire (M2 gauche) d’un adulte, Tun et l’autre 
attribues a des Neandertaliens (3) — proviennent, a la suite d’un efTondrement (?), 
du niveau F (4). 

Ill 0 Couche F (brun I): un niveau a industrie de ((technique levalloiso-mouste- 
rienne » (5). Celle-ci, representee par un outillage aussi riche que varie, repond 
morphologiquement et typologiquement a un Aierien franc (6). 

IV 0 Couche E (rouge I) : un niveau a industrie de « tradition levalloiso-mouste- 
rienne » (7) qui, a en juger par son mobilier lithique, correspond egalement h un 
Aierien typique (8). 

V° Couche D : un niveau a industrie neolithique, mais dont I’outillage n’a ete ni 
decrit ni etudie en detail (9). 

Telle etait en 1947, au moment oil MM. Howe et Movius publiaient leur etude 
preliminaire, la succession stratigraphique, done chonologique, admise par ces 
auteurs en ce qui concerne les diverses industries decouvertes dans cette grotte. 


(1) Id., ibid p. 13. 

(2) Id., ibid., pi. Ill, n° 3. — A la page 34, nous lisons : « The inhabitants of the cave at this 
time were makers of basically Levalloiso-Mousterian-type gray flint implements, and probably 
of the few Solatrean-type laurel-leaf points found therein ». C’est moi qui souligne la deuxifcme 
partie de cette phrase, en mettant 1 ’accent sur « probably », 

(3) M. S. Senyurek, Fossil Man in Tangier , Cambridge (Mass. U. S. A.), 1940. 

(4) B. Howe et M. L. Movius, op. cit ., p. 10. 

(5) B. Howe et M. L. Movius, op. cit., p. 25. 

(6) Id., ibid., pp. 14-16, 18 et 25 ; pi. V, n 1 2 3 4 oS 6 7 1-21 ; pi. VI, n 08 1-11. Quant au nucleus n° 22 
(pi. V), il est de facture m&»o-n£olithique et n’a, par consequent, rien & voir avec l’industric ate- 
rienne & laquelle il se trouve m&ie ici. 

(7) Id., ibid., p. 26. 

(8) Id., ibid.,, pp. 16-18, 25 et 26; pi. VII, n° 8 1-11 ; pi. VIII, n® 8 1-15, e’est-k-dire excep- 
tion faite pour le nucleus n° 12 (pi. VII) et les pieces n® 9 16-20 (pi. VIII) qui appartiennent vi- 
siblement & un niveau plus recent, a savoir, selon toute vraisemblance, au Neolithique (de tra- 
dition ibero-maurusienne ?) de la couche D. 

(9) Id., ibid., pp. 8, 0, 17 et 26. 
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Or, durant 1’ete de cette meme annee (juin-septembre), 1* American School 
of Prehistoric Research a envoye sur place une mission archeologique chargee 
d’entreprendre de nouvelles recherches k la grotte d’« El- c Aliya ». Le but de cette 
mission etait de reprendre, afin de les mener'h bonne fin, les fouilles faites ante- 
rieurement dans cette caverne. C’est dire que la mission dirigee par le D r H. Henc- 
ken, assiste du professeur Coon, se trouva d’emblee devant une tache aussi 
ardue que delicate. 11 ne s’agissait pas moins que de sauver, pour la science, un 
gisement pr&ristorique in situ de premier ordre. Sous ce rapport, il faut savoir 
que les chercheurs de la derniere heure, au lieu de conserver le temoin stratigra- 
phique indispensable, avaient enleve, animes dans leurs travaux de plus d’ardeur 
que de methode, la majeure partie des remplissages fouilles par eux. 

En depit d’une telle situation, l’equjpe de V American School of Prehistoric 
Research , travaillant, sous la direction avisee de son chef, avec beaucoup de me- 
thode, a reussi k retablir, dans les grandes lignes, la stratigraphie generate du gise- 
ment. Aussi les observations d’ordre divers* de meme que les decouvertes realisees 
au cours de cette campagne de fouilles permettront, j’en suis sur, de consacrer 
a ce gisement une monographic detaillee et definitive. Cette etude est appelee k 
completer et k rectifier, sur plus d’un point, le rapport public en 1947. 

Invite par le D r Hencken a visiter les fouilles entreprises par la mission 
dirigee par lui, j’ai ete a meme d ’examiner et la nouvelle coupe stratigraphique 
et les nombreux elements, k la fois lithiques et fauniques, mis au jour durant cette 
campagne. II ne m’appartient pas de resumer ici, meme succinctement, les re- 
sultats obtenus par la dite equipe. Ceux-ci seront exposes par le detail, en temps 
opportun, par M. Howe qiii, ayant participS cette fois-ci aux fouilles, pourra 
presenter son etude en parfaite connaissance de cause. 

En bref, il s’agit d’une vaste caverne creuseepar 1’unedes mers quaternaires 
dans les gres dunaires formant la falaise abrupte du cap Spartel. Cet habitat, sous 
grotte a ete occupe par l’Homme, sans interruption notable, depuis le Pateolithi- 
que sup^rieur jusqu’& la fin de l’epoque neolithique et m6me, comme le prouvent 
les vestiges decouverts k la couche B, au de\k des temps prehistoriques. 

La seule observation que je me permette de formuler — interpretation que 
j'avance avec le plein consentement de M. Hencken — a trait aux niveaux E 
(rouge I) et F (brun 1) de la stratigraphie public eh 1947 (1). Apres un examen 
approfondi de la coupe actuelle, j’ai la conviction personnels qu’il s’agit, en 
definitive, non pas de deux mais d’une seule et unique couche. Celle-ci, limitee 
k sa base par une croute calcaire et surmont£e k son sommet des depots neolithi- 
ques, constitue, k mon avis, une unite stratigraphique indiscutable. Elle est for- 
nSe, de haut en bas, par des sables argileux dont la teinte, passant par diff^rents 
degres, va du rouge au brun, voire au jaune k sa base. Cette assise, interstratifiee 
aujourd’hui par la ligne sinueuse d’une croute de manganese, depot qui s’est 


(1) B. Howe et M. L. Movius, op. cit., pp. 6-11 et fig. 1, pp. 13-1T. 
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form6 aprSs coup, ne montre au contraire sur toute son epaisseur, detail impor- 
tant, pas la moindre trace d’un ancien sol. 

Devant une telle situation, on peut soutenir avec vraisemblance que l’assise 
en question, subdivisee primitivement en E et F, ne repond — geologiquement 
et pedologiquement — qu ’k une seule couche sSdimentaire. Le mobilier lithique 
qui en provient et qui a ete reparti, lui aussi, sur deux niveaux (rouge I et brun I) 
temoigne du reste dans le meme sens. Un simple coup d’oeil jetS sur les planches 
V a VII 1 publiees par MM. Howe et Movius ne fait que confirmer 1’identitS 
morphologique et typologique de l’industrie en cause et figuree par les pieces 
les plus caracteristiques. 

De part et d’autre on trouve, en effet, les mSmes outils (1), qu’il s’agisse d ’ins- 
truments sur eclats, de pointes « ateriennes », de pointes foliacSes et en « feuille 
de laurier », pedonculees ou non (2). 

De cette mise en parallele, il s’ensuit que la subdivision proposee par les au- 
teurs, c’est-^-dire la repartition de ces silex sur deux niveaux distincts — brun 
I et rouge I — , semble difficilement soutenable. Pris dans leur ensemble, ceux-ci 
caracterisent, au contraire, un tout coherent qui s’identifie, d’apr^s la classifica- 
tion que j’ai exposee et justifi^e ailleurs (3) ; avec un Aterien recent ou superieur, 
mais, j’en conviens, d’un facies a part. En effet, cette industrie se signale par la 
predominance plus que marquee des pointes foliacees et en « feuilles de laurier » — 
un ensemble de 98 pieces — par rapport aux pointes ateriennes courantes (y 
compris deux pointes k ailerons dites « marocaines ») — un total de 9 exemplaires 
seulement — proportion qui n’a encore jamais ete atteinte dans aucun autre 
gisement de meme nature. Dans l’etat actuel des recherches, celles-ci l’empor^ 
tent invariablement, et de beaucoup, sur celles-l&, du moins au Maroc. Pour les 
gisements ateriens des autres pays du bloc nord-africain, la disproportion entre 
ces modeles est encore plus flagrante, du fait que les pointes de style foliace y sont, 
sinon inexistantes, du moins extremement rares (4). Ce n’est qu’en Egypte, dans 
l’oasis de Kharga, gisement ou elles tiennent numeriquement requilibre avec celles 
du type pedoncuie, qu’elles sont egalement relativement communes (5). 

Selon toute probabilite, nous avons affaire, k la grotte d’« El- c Aliya », k un 
Aterien qui a 6volu6 sur lui-m£me et dont le stade final a abouti k cette indus- 
trie curieuse, unique, jusqu’& ce jour, dans les annales de la prdhistoire nord- 

(1) Id., ibid ., p. 18, (tableau r&japitulatif). 

(2) Id., ibid pi. V-VIII, sous les reserves formulas plus haut, p. 4, notes infrapaginales 
2 et 4. 

(8) A. Ruhlmann. Le Patfolithique marocain , « Publications du Service des Antiques du 
Maroc », fasc. T, 1947, pp. 54-78. — Id., A propos de la subdivision de TAterien marocain, ibid., 
fasc. 8 , 1948, p. 8 sq. 

( 4 ) Id, op. cit., 1945, p. 58 et note infrapaginale no 15 . — g. Caton-Thompson, The Aierian 
Industry ; its place and significance in the palaeolithic world, « Huxley Memorial Lecture • for 
1946, Londres, 1947, pp. 10, 11, 84 et 85. 

(5) G. Caton-Thompson, ibid., p. 85 et pi. IV. 
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africaine. Compte tenu du facies particular, sinon essentiellement local, de cette 
industrie, mais aussi de la place qu’elle occupe dans la sequence stratigraphique — 
elle est sous-jacente k celle d’un niveau non pas mesolithique, mais neolithique — 
je ne crois pas temeraire d’admettre que cet Aterien final, prolongeant son regne 
outre mesure, chevauche chronologiquement et sur le Paleolithique superieur et 
sur le Mesolithique. 

Pour autant que je sois informe, 1’industrie-type de cette derniere phase — 
rib^ro-Maurusien — qui marque une borne entre ce qui finit, a savoir le Paleo- 
lithique, et ce qui commence, a savoir le Mesolithique, manque complement 
parmi les differentes industries rencontrees a la grotte d’El- £ Aliya, lacune qui 
plaide en faveur de rinterprdtacion ci-dessous 5 titre de simple hypothese. 

II appartient k M. Howe, charge de la nouvelle publication que V American 
School o] Prehistoric Research compte reserver k ce gisement, de nous en dire le 
dernier mot. Tant que ce travail n’a pas paru, je me limite k ces quelques remar- 
ques concernant F Aterien de ce site, d’autant plus que ni la lecture du rapport 
preliminaire, ni Fetude de la coupe stratigraphique et des elements lithiques 
d^couverts en 1947 ne m’ont amene k modifier, en quoi que ce soit, la subdivi- 
sion de l’Aterien proposee en 1945 et 1948 (1). 

Les recherches entreprises dans la grotte dite « El- c Aliya » n’ayant retenu les 
membres de la mission que durant un delai relativement court, force leur fut de 
chercher et de trouver ailleurs ce que cette caverne, videe en grande partie par 
les fouilles anterieures, leur refusait. A ce titre, la plupart des grottes existant 
dans les parages du cap Spartel furent prospectees. Seulesdeux d’entre elles ont 
6t£ jug^es assez interessantes pour faire l’objet de nouvelles fouilles. 

La premiere — « la caverne de l’6te » — se trouve dans le voisinage immediai 
de la pr^cedente. La seconde, au contraire, s’ouvre, parmi beaucoup d’autres, 
dans la berge rocheuse (cote nord) de l’oued Achakar. Au fur et k mesure die l’a- 
vancement de leurs explorations, nos archeologues ont toutefois dti constater que 
ces cavernes, beaucoup moins spacieuses que la grotte d’« El- c Aliya », n’ont ete 
occupies par l’Homme que durant la p&riode neolithique. 

Les fouilles de ces deux sites pr£historiques ont neanmoins Iivr6 un mate- 
riel archeologique des plus riches, comprenant aussi bien des outils en silex que 
des tessons de poterie, ainsi que quelques instruments en os, sans oublier les nom- 
breux d^chets de cuisine. 

Les coupes stratigraphiques, particulierement nettes dans les deux habitats, 
de m6me que l’6tude m^thodique des mat^riaux archeologiques et fauniques 
recueillis au cours de ces explorations, permettront d’apporter une contribution 


(1) A. Ruhlmann, op. cit.y 1945 et 1948. Cette classification trouvera du reste une nouvelle 
confirmation dans le travail d’ensemble que je compte pouvoir publier proohainement sur la 
grotte pr6historique de Dftr as-Solt&n. 
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des plus interessantes k l’etude du Neolithique marocain. Celle-ci sera d’autant 
plus utile quelle se rapportera k une periode encore assez malconnue dans ses 
details, faute precisement de trouvailles faites in situ , et qu’elle nous montrera 
1’evolution et surtout la chronologie du Neolithique de la region de Tanger sous 
un jour nouveau. 

Aussi est-ce pour moi une satisfaction de pouvoir exprimer k MM. Hencken 
et Coon, de meme qu’a leurs callaborateurs, mes felicitations les plus sinceres 
quant aux resultats obtenus a l’occasion de cette campagne de fouilles. D’un autre 
cote, je ne saurais oublier les journees passees avec eux soit sur le chantier, 
soit k leur « quartier general », seances de travail consacr^es k l’etude des coupes, 
des documents, mais aussi k la discussion de nos opinions. 

Armand Ruhlmann. 
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l’inter6t d’un synchronisme entre ce Pluvial saharien, le Pluvial marocain de 
M. Ruhlmann. le glaciaire europeen. 

Est-il possible de retrouver, dans la periode historique, des preuves et des 
etapes du dessechement ? La chronologie par recoupements a besoin de trouver 
des references plus precises. Des fairs assez troublants ont ete notes par M. Monod 
et par ses collaborateurs. C*est par exemple les preuves d’un ecoulement tres 
recent du lac Faguibine dans la direction de l’Akle, les traces d’une cuvette la- 
custre au pied du dahar de Tichit, rensevelissement par les dunes de points d’eau 
naguere habit&s. Les etudes pour le Mediterranee-Niger et pour l’irrigation du 
delta int^rieur du Niger ont fait etablir des nivellements de precision qui per- 
mettent des recheTches, naguere impossibles, sur 1’evolution morphologique et 
hydrographique qui fut rapide. 

Parmi les regions les plus riches d’enseignements, il faut mettre au premier 
plan la cuvette du Hodh et sa bordure de « cdtes ». C’est precisement 1^ une region 
oil se sont affronts le plus directement les Berberes nomades islamises et les 
paysans noirs naturistes. Les vicissitudes d’Aoudaghost, prise, perdue, reprise 
par les Sanhaja pr^ludent au mouvement almoravide et ne peuvent laisser indifle- 
rents les historiens du Maroc pas plus que l’ensemble de l’histoire des royaumes 
noirs de Ghana et des Songhais. La geographic peut eclairer l’expansion de 1* Is- 
lam qui fut k Torigine un refoulement du paysanat noir par les nomades berberes. 


Jean Celerier. 



SALG-LE-VIEUX ET SALE-LE-NEUF 


Dans son article sur La maison de Louis de Chenier (« Hesperis », 1928, pp. 
25-26), Pierre de C£nival a rassembie un certain nombre de textes d’ou il res- 
sort qu’au XVII® et au XVIII* stecles, l’expression Sale-le-Vieux designait le 
plus souvent la ville actuelle de Sale et l’expression Saie-le-Neuf, la ville actuelle 
de Rabat. 

11 n’en a pas toujours ete et il n’en est pas toujours ainsi. On aura pu lire dans 
les Sources inedites (1* serie, Portugal, II, 2 e partie, Paris, 1946, pp. 477-478) 
une lettre du gouverneur d’Azemmour Antonio Leite oh, en 1529, celui-ci place 
manifestement Sale-le-Vieux & Rabat. La gravure des Civitates or bis terrarum, 
reproduite dans le mfime volume (pi. V, p. 462), situe de m&me « Sala vetus » & 
Rabat et « Sala nova » k Sale. Des indications identiques iigurent dans deux plans 
inedits, conserves au Service hydrographique du Ministere de la Marine, l’un de 
1 700 et l’autre de 1737. Tous deux mentionnent « la nouvelle ville » ou « le nouveau 
Sale* sur la rive droite du Bou Regreg et, sur la rive gauche, « l’ancienne ville » 
ou « le vieux Sale ». Par ailleurs, le comte de Castries cite des documents du XVII 6 
siecle, qui placent egalement Sale-le-Vieux au sud et Sale-le-Neuf au nord du 
fleuve ( Sources inedites, l e s^rie, France, III, Paris, 1911, p. 192, n. 4). 

En revanche, pour Valentim Fernandes, qui ecrivait au debut du XVI* siecle, 
l’expression Saie-le-Vieux d^signe la ville actuelle de Sale, comme dans les textes 
des XVII* et XVIII* sifecles (Description de la c6te d’Afrique, trad. Cenival et Mo- 
nod, Paris, 1938, p. 27). La m&ne indication se retrouve dans deux plans des 
XVII* et XVIII* s., dont l’un cependant a ete dress6 en 1700, au coursde la mfime 
expedition — celle de d’Estr^es — que celui signaie plus haut avec la mention 
contraire. 

Incontestablement, le comte de Castries l’a souligne, la plus grande confusion 
a r6gn6 au sujet de ces designations, aussi bien chez les auteurs que dans les 
documents cartographies. Comment l’expliquer ? 

On sait que la ville de Ribat ol-Fath, construite dans la seconds moitie du 
XII e s., a 1 ’emplacement de Rabat et par le calife almohade Ya'qub al-ManfUr, 
est vite tombee dans l’abandon ; k partir du XIV* s. et jusqu’au debut du XVII* 
avant l’arrivee des Moriscos, elle ne comprenait plus que tjuelques centaines 
d’habitants groupes autour de la qasba, connue aujourd’hui sous le nom de qasba 
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des Oudaia. Ce sont les refugies d’Espagne qui, vers 1610-1620, ont construit 
la m£dina actuelle de Rabat, qui prit alors figure de ville nouvelle. 

Par suite, on peut, semble-t-il, admettre Texplication suivante. Avant la 
venue des Moriscos, Sal6-le-Vieux devait etre la ville de la rive gauche du Bou_ 
Regreg, qui presentait alors, sans aucun doute, l’aspect d’une ville abandonnee, 
dont rimmense enceinte ne renfermait guere que des ruines et des champs. Mais 
la ville creee par les Andalous, ville nouvelle, s’est logiquement appelee Sale-le- 
Neuf, tandis que 1’agglom^ration de la rive droite recevait en meme temps Tap- 
pel lation de Sale-le-Vieux. 

UltGrieurement, certains auteurs auraient continue d’employer les anciennes 
designations qui; du reste, ont pu, sinon ont du ne disparaltre que progressive- 
ment. 

Mais il est certain qu*aucune fixite n’existait dans le vocabulaire employe 
pour designer les deux villes du Bou-Regreg, et seul le contexte des documents 
qui en parlent permet de preciser de quelle ville il peut s’agir. 


R. Ricard et J. Caill£. 



DICTONS SUR LES RGUIBAT LGWASEM 


On sail qu’il n’est guere de tribu maure qui n’ait un sumom, ou dont une 
particularity (origine, comportement, genre de vie) ne donne naissance k un dic- 
ton plus ou moins flatteur, generalement ironique. 

C’est ainsi qu’au « Sahel », c’est-h-dire dans la region littorale et dans son ar- 
riere-pays, on dit, par exemple, des Ouled Tidrarin ( oulqd tidrarln), rdput^s pour 
leur avarice sordide : 

Iben-hum l-elhir&n 
u-zrae-hum l-elflran. 

(« Ils laissent leur lait aux chamelons, et leur orge aux rats ».) 

De mSme, aux Aroussiin ( Isarpseyln ), savants et braves, mais moderement 
genereux, on pr£te cette r^ponse k leurs ennemis venus piller leurs chameaux : 
« Nous ne sommes ni assez prodigues pour vous les donner, ni assez l&ches pour 
vous les laisser prendre ». 

manni kermce, naefg-h$ ; 
u-lann£ dial, nzuzQ-h(. 

Les tribus composant la confederation des Rguibat de l’Est (rgfib e&tirg) 
ou « Igwgsem » sont une illustration typique de cet usage, oil se donne libre cours 
la malice des nomades. 

Les dictons que l’on va lire ont ete recueillis, transcrits et traduits par l’au- 
teur k Tindouf, au mois d’aoht 1945. 

Le capitaine Cauneille, alors Chef de 1’ Annexe de la Saoura, estimait, en 
1945, les Lgwasem k 2.032 tentes, soit 12.000 &mes environ. 

Sur ce total, un tiers seulement (656 tentes) £tait considere comme de race 
noble, le reste (1.376 tentes) comprenant la clientele amende 1& par la guerre, l’in- 
sccurite et la mis^re. 


I — Les Pubs 

Ils se composent de deux groupes : les ahel bfdhlm u-ddud et les Vbb"eihdt 
(qui tirent leur nom de celui de leur anc&tre : “bb w eih). 

A. — ahel brfthim u-ddud, qui comptent cinq fractions : 

1) ahel sldi eallal, que Ton compare au « chameau pie : si tu viens k lui dou- 
cement, tu l’attrapes ; mais si tu l’approches brusquement, il te pietine » (klf 
eiimel Idzrag : ila ieit-ub-et$oor, tdg'l&d-o ; w-ila ieit-ub-eleaile, yerdah fik). 
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2) sselalke, « Un trou dans le sable ; si tu l’arranges, tu entires de 1’eau ; sinon, 
ie sable s’effondre sur toi et voild tout » ( tilemsi Ibatha : ila slahet-he, sgi men-he ; 
i -ila ma slahet-he, ma tesgi : atteh ealik, u-tuf !). 

3) ahel b-elgasem u-brahim : « C’est comme un seau perce : si tu l’ecartes de toi, 
i te sert h quelque chose ; mais si tu le rapproches, il gache tout » (kif eddelu lem- 
hirred: ila baedll-u mennak, izzi lak si; u-ila garrabt-u menngk, ideyyae-ak.). 

4) zenha : « ils sont comme un chat : donne lui quelque chose, il t’accompagne ; 
ne lui donne rien, il s’en va » ( kif elmuss : ila eateit-u Si, imsi maeqk, u-ila ma sa- 
feit-u Si, imSi eannak.). 

5) ahel lahsen u-hmgd : « Ils sont comme l’echo, qui te renvoie tes paroles, mais 
se tait si tu ne dis rien ». 

(eabd elkedye : ila kellemt-u, ikellem-ak; u-ila ma. kellemt-u, ma ikellem-qk). 

B) rbb w eihgt sont les ddpositaires de la barake de l’anc£tre 
er-rgiibi et leur malediction est redoutable. On ne se gSne pas, cependant, pour 
dire qu’ils sont « semblables & une peau d’agneau : blanche par dessus, mais noire 
par dessous ». (kif tell hhrouf: men-foug, abyod ; u-men-dahel, akhal). 

II — Les Clients 

Sur un total de 1376 tentes (les deux tiers des Lgwasem), la grande majority 
(1,087 tentes) est constitute, d’apres le capitaine Cauneille, par les cinq clients 
de la conftdtration (le reste, ce sont les clients de fraction et les clients de clients) : 

1) sellgim, fort riches et tres religieux, qui ressemblent a « une chamelle lai- 
tiere : repue, elle donne beaucoup de lait ; mais aflamee, elle ne donne rien » kif 
enngge Imermuri : ila Sab eat, tahleb lak ygser menlahllb ; u-ila Sdeat, ma tahleb 
lak Si). 

2) Ifogra, meprises, « pareils au vent de sable : s’il te tombe dessus, il t’aveu- 
gle ; s’il s’tloigne de toi, ouvre les yeux » ( kif leatat : ila nflas ealik, ieml-k ; 
u-ila ufce eanngk, ethall eainl-k). 

3) ouldd sldi hmad : « sac de crottes, bouche par une datte » ( kif elmezwed, 
mldn mel-lebear, galegH-u tdmra). Ce qui veut dire : fraction sans renom, oil se 
distingue une famille influente. 

4) lehmeidnat, « c’est comme un mirage : de loin, c’est quelque chose, et de 
pres, ce n’est rien » (kif essrab : tSilf-u, tgul eannu haleg ; u-mnln e tti-h, md-hu- 
ftaleg). 

5) leayqiSe, semblables h « une corde de laine, qui s’allonge quand on la tend 
et retrtcit quand on la rel&che» (hbel essoof : ila ntart-u, ieud. ’twjl ; u-ila rheit-u 

iSSekref). 


Goulimine, 15-12-1947. 


Vincent Monteil., 



NOTE SUR DES HACHES D’ARME 
ET SUR UNE PLATE DE HARNOIS TROUVEES AU MAROC 


HACHES D’ARME 

Au cours de demarches pour la creation k Sale d’un Musee d’art marocain, 
j’eus k rendre visite k M. Cangardel, chef du Service des Domaines. Sachant l’in- 
teret que je porthis k ces questions, il me permit d’examiner un certain nombre 
d’armes marocaines placees dans son bureau et en particular une hache, d’appa- 
rence fort ancienne, dont il voulut bien me faire don (pi. I, fig. 3). 

Cette hache, d’un type archai'que, assez grande et robuste, etait couverte de 
rouille ; le manche en etait vermoulu et comme ronge (1). 

De forme elegante et particulierement bien proportionnee, la lame de cette 
hache atteint 34 cm. en hauteur et 31 cm 1/2 en largeur. Le tranchant est en arc 
de cercle convexe et les deux bords lateraux sont concaves. Une extrcmite du 
tranchant est £brechee. 

Pres de l’oeillet, la lame est renforcee par une applique de fer qui semble con- 
tinuer l’anneau de fixation au manche. Cette applique porte un decor grav6 oh 
subsistent encore quelques traces d’argent k peine perceptibles, mais qui suffisent 
pour deceler une damasquinerie k la feuille. 

L’anneau de fixation au manche est moulure et le talon marque par une tige 
en forme de balustre termini par une grosse t£te de clou barree. La fixation du 
manche dans 1’oeillet est renforcee par un autre clou k t£te godronn^e. 

Au centre de la lame est creus6 un octogone festonne int^rieurement de huit 
petits arcs et garni au centre de lamelles de laiton formant 6toile. Pres du talon 
est incrust£ un filet de cuivre en forme de croissant. 

Enfin on peut lire, graves grossierement sur une des faces : 

» L, j J Pour la guerre sainte, s’il plait ft Dieu. 

(1) Gr&ce au renseigneijnent fourni par un vieux chaouch du Service des Domaines, j’ai 
pu me documenter auprfes de M, Lejeune, ancien inspecteur des Domaines, sur la provenance 
de cette hache. Une quinzaine d’ann^es plus tdt, M. Lejeune, alors inspecteur regional des Do- 
maines, fit ouvrir k Sal£ deux boutiques du fondouk el-Q&'a. La tradition voulait que ces bou- 
tiques aint 6t6 ferm^es depuis plus de cent ans. On y d^couvrit une sorte de d^pdt d’armes : des 
fusils k pierre marocains ou d’origine europ^enne, du plomb, de la poudre et enfin unc ou deux 
haches. 


HE8P&RIS. — T. XXXIV. — 1947 . 


13 
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Sur Pautre face : 

&) IS j*>a$ 

s 

j Lw^ji) I &*} ! ^ b ^5* 


II n’est d’autre divinite qu’Allah, Ma- 
homet est son prophete. 

Par ordre du Prince des Croyants, 
notre Maitre El-Hassan, 

Que Dieu le rende victorieux par Son 
assistance. Ainsi soit-il ! 

C’est iui qui assiste Petendard des 
preux. 


Au-dessus du croissant de bronze incruste, une date : annee 1292 de Phegire, 
soit 1875 de notre ere, c’est-h-dire deux ans apres Pavenement du sultan Moulay 
Hassan. 

Enfin, sur la meme face, mais en suivant le rebord inferieur, on lit : 




L’artisan £1-Hajj el Jilani ben Mbark 


Nous connaissons ainsi la date de la fabrication, le nom du sultan qui regnait 
a Pepoque et celui de rouvrier. Toutefois, le nom de ce dernier est incomplet. 

D’apres les renseignemerits que nous avons pu recueillir, il y aurait eu jadis 
a Meknes un zenaidi du nom de Haj j Jilani Ould Hora dont nous avons des platines 
de fusils k pierre identifiees par un de ses anciens apprentis, actuellement armu- 
rier a Meknes. 

A Rabat, nous retrouvons egalement un Hajj Jil&ni, armurier. II semble ce- 
pendant que Pexecution de ce fer de hache soit plutot le travail d’un forgeron 
que celui d’un armurier. 

Ce qui surprend surtout, c’est la forme archaique de cette hache etla date 
relative me nt recente de sa fabrication. 

Voyons ses rapports avec d’autres types anciens connus. 

On trouve dans Pouvrage de Viollet-le-Duc sur le mobilier(2) une hache da- 
noise qui offre, malgre ses dimensions reduites (23 x 21), une tres grande simi- 
litude avec notre hache. 

Sans pretendre pour celle-ci k une origine danoise, il fautse souvenir que Pin- 
fluence des Norinands en Afrique du Nord pendant le haut moyen-&ge n’est pas 
impossible. 

Au moyen-Sge, en Orient, la hache a 6te employee comme arme, mais elle est, 
en general, de petites dimensions. Les Sarrasins Pont utilisee aussi. En Arabie, 
au XIX e siecle, on se servait encore de la hache d’armes (3). 


(2) Vio lie t- le-Duc, Dictionnaire du mobilier , Paris, 1858, t. VI, p. 7. 

(8) AliBey El Abassi, Voyages en Asie et en Afrique de 1808 & 1807, Paris, F. Didot, 1814, 
t. II, p. 408. 



I 



(Musie d'Art Marocain des Oudaia d Rabat) 


X. Hache d’arme & dents lat&ales. 

2. Hache d’arme sins talon. 

3. Hache d’arme & talon en forme de clou. 
4 et 5. Hache s de « hamfidcha »* 

6. Hache d’abordage. 
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Au Maroc, les haches a tranchant unique et les haches bipennes sont em- 
ployees par les disciples de Sidi Mhammed Ben Aissa et Sidi Ali Ben Ham- 
douch, les Hamadcha (pi. I, fig. 4, 5). 

Les haches a un seul tranchant se rapprochent de notre hache d’armes et il 
semble bien que les deux types soient des copies d’armes de guerre ; la difference 
ne reside que dans l’epaisseur du fer, qui ici est tres mince. 

Le D r Herber a deja publie dans « Hesperis » quelques renseignements sur ces 
haches dans son etude sur les eonfreries des Hamadcha et des Dghoughiyin (4). 

Le fqih Sidi Muhammad b. ‘All ad-Dukkali, connu a Rabat sous le nom de 
Ben ‘All s-Slaoui me signalait peu de temps avant sa mort que sous les Almoravides 
un caid de Fes, du nom de Yahya ben es-SahraouIya (5), pour eviter la justice 
imperiale, s’echappa de la ville en brisant la serrure dela porte de Guissa a l’aide 
d’une hache empruntee au Dar el-Makhzen. 

Du temps des Merinides, le sultan etait entoure d’eunuques arm6s de haches 
k deux tranchants (6), ce qui peut justifier l’hypothese d’apres laquelle les haches 
des Hamadcha, simples ou bipennes, seraieirt des survivances de modeles plus 
anciens de haches d’armes. 

Sous les Saadiens, la garde des janissaires turcs devait etre armee de haches, 
puisque c’est avec cette arme qu’en 1557 un Turc, guide par Salah el-Kiahia, 
assassina le sultan Abou ‘Abdallah Cheikh El-Mahdi (7). L’auteur de la Nozhet 
el-Hadi precise que la tete du prince fut detachee du tronc d’un seul coup (7), ce qui 
permet de penser qu’il s’agissait d’une hache de fantassin d’assez grande dimen- 
sion, du type de celle que nous etudions ici. 

Enfin, sous Moulay El-Hassan, il existait dans les regiments marocains des 
escouades de sapeurs « affubles d’un tablier de cuir et d’une hache » (8). 1 

La tradition populaire rapporte aussi que le sultan etait jadis precede de deux 
porteurs de lance (Sahib el-mizraq) et de deux gardes armes de haches. Ces derniers 
portaient un baudrier muni d’un godet dans lequel reposait l’extremit£ dumanche 
de la hache. Ces gardes avaient pour mission de faciliter le passage du sultan k 
travers la foule en la mena^ant au besoin de leurs armes. Cette coutume aurait ete 
abandonnee sous Moulay ‘Abd el-‘Azjz. 

Il reste done k determiner si notre hache etait une arme de parade ou une 
arme de sapeur, l’hypothese d’une hache de bourreau ne pouvant etre retenue k 
cause des inscriptions gravees sur la lame. 

(4) Herber, Les Hamadchas et les Dghoughiyyin , « Hesperis », 2 e trimestre 1928, p. 217. 

(5) Sur ce personnage, cf. E. L£vi-Pro verbal. Documents infdits d'histoire almohade , Paris, 
1928, passim. 

(6) About Hasan Ali el-Djazanai, Zahrat el- As , trad. Alfred Bel, Alger, Carbonnel, 1923, 
p. 103. 

(7) Nozhet-Elh&diy Hist, de la dyn . saadienne au Maroc . par... Eloufrani, trad. O. Houdas, 
Paris, 1889, pp. 79-80 

(8) Ch. R. Leclerc, L'Armde marocaine , « Bull, de la Soc. de G6ogr. d’ Alger et de l’Afrique 
du Nord », 1905, pp, 22-23. 
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Les dessins et les photographies qui represented Moulay el-Hassan lors de 
fetes ou de corteges ne nous font voir aucun porteur de hache. D’autre part, les 
plus anciens serviteurs du Dar el-Makhzen, contemporains de Moulay el-Hassan, 
n’en ont pas garde souvenir. 

La tradition populaire ne nous est done d’aucun secours. 

Au contraire, la decouverte de cette arme, en compagnie d’autres, dans un 
magasin de Sale semblerait indiquer une hache faisant partie d’un equipement 
militaire, tabor cherifien, milice locale des rma. Par ailleurs, la date de 1872, 
gravee sur la hache, pourrait indiquer Pexistence de sapeurs dans les regiments 
marocains, anterieurement a la reforme de l’armee par Moulay el-Hassan, reforme 
qui se place apres l’affaire de Ceuta. 

II existe au Musee des Oudala un autre fer de hache dont l’origine n'a pu 6tre 
precisee et qui a ete achej;e vers 1916-1918 par le Service des Metiers et Arts Indi- 
genes de Rabat (pi. I, fig. 2). 

Plus petite que la precedente, elle est d’un type plus massif et pese 1 kg 650, 
alors que le poids de la premiere est de 1kg 450 seulement. Elle mesure 28 cm. 
d’un bout du tranchant a l’autre et 29 cm. du tranchant au talon. Elle est ornee 
d’une rosace ajouree a 6 branches. Sur une face, on lit cette inscription 

...le secours de Dieu 

et une victoire prochaine : 

annonce la bonne nouvelle aux Cro- 
yants. 

qui est un passage du Coran (LX I, 13). 

Cette inscription (9) est en cuivre incruste dans le fer. Sur l’autre face, des 
traces d’etain laissent supposer que des appliques de laiton furent ajoutees. Ces 
appliques comprenaient un motif en forme de fleuron sur la rosace et au-dessous 

un croissant. 

Le talon est & peine indique par un renflement en forme de Ute de clou carree. 

Une troisteme hache, d’origine inconnue, m’a ete presentee par un forgeron 
de Sale. Cette hache tres curieuse (pi. I, fig. 1) est ornee de saillies laterales. 
Elle pourrait avoir des rapports avec une hache en cuivre etudiee par Heine Gel- 
dern et Menghin et gr&ce k laquelle ces savants croient pouvoir marquer une 
6tape de Texpansion aryenne depuis la Transcaucasie jusqu’& la fronttere indo- 
afghane (10). 

La signification et l’utilite de ces saillies restent k trouver. Cette forme aurait- 




(9) Le mfeme texte coranique est grav^ sur un sabre du Mus£e du Batha, ^ Ffes. Cf. P. de Vigy » 
Deuvibne note sur quelques arwe«..., in « Hesp^ris », ann^e 1924, l« r trim., p. 130 (n° 125). 

(10) Ren6 Grousset, L'Asie orientate des origines au XV e si&cle , Paris « Presses universi- 

taires », 1941, p. 22. 
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elle subsiste dans le Moyen-Orient et aurait-elle ete importee au Maroc par les 
milices turques ? 

Sur l’une des faces de ce dernier type de hache figure un decor simple et sur 
l’autre un vers du celebre panegyrique du Prophete connu sous le nom de La 
Burda et dont l’auteur est le cheikh al-Bustri. 

Voici ce vers (metre basit) : 

Tel homme, gr&ce k l’Envoy£ d’Allah, b&i^ficie de 1’assistance divine : quand les lions le 
rencontrent dans leurs founds, ils re stent cois (11). 


Un poingon a ete applique sur les deux faces du talon, sans doute le nom de 
Partisan qui a fabrique la hache. Cette inscription se lit difficilement. II nous sem- 
ble y lire : « Mohammed » ou bien « ‘Omar », selon le sens dans lequel on le dechiflre. 

En dehors des haches signalees plus haut, nous possedons un autre modele, 
achete k Sale dans un bric-&-brac. Cette derniere hache semble avoir quelque 
rapport avec celles qui servaient il y a cent ans dans la marine europeenne. Elle 
est munie d’un talon en forme de croc, du type employe au moyen-Sge en Europe 
pour demonter les pieces d’armures (PL I, fig. 6). 

Nous avons encore remarque, M. Vicaire et moi, dans les collections du pacha 
Hajj Thami el-Glaoui, quelques haches k manche de fer, d’un type tout different 
des precedents. Ces haches proviendraient de la collection Harris et elles sont 
sans doute orientales. 


) 

COQUILLE DE HEURTOIR FORMIiE D’UNE PLATE DE HARNOIS 

En 1938, alors que je preparais une exposition de ferronnerie au Musee des 
Arts Indigenes de Meknes, je jugeai necessaire de completer la collection des pieces 
anciennes du Musee dans le dessein d’offrir aux forgerons de nouveaux modeles. 

Je me mis done a prospecter la m£dina et pus ainsi reunir quelques pieces 
interessantes, parmi lesquelles un lustre en fer, primitivement dore k la feuille, et 
une coquille de heurtoir, k decor tres particulier. C’est de cette derniere piece 
dont il va 6tre question ici. 

Cette coquille etait fixee k la porte de J&ma c Nejjdrtn (mosquee des Menuisiers). 
L’anneau qui l’accompagnait etait d*un type assez repandu k Meknes et a Fes, 
et dont l’un des plus beaux exemples se trouve k la porte de la mosquee des 
Andalous. Les couches multiples de peinture ne permettaient pas de distinguer 

(11) Ce vers fait partie d’une inscription sculptde sur le portail du b&timent appel6 al- 
Qubbat al-hadrd, k Tanger. cf. G. S. Colin, Une nouvelle Inscription arabe de T anger, in « Hes* 
p^rjs », l er trim. 1924, p. 99, n. 1, 
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le decor de la coquille ; je fis done detacher celle-ci de la porte pour l’examiner 
plus a loisir (PI. II, fig. 1). 

Une fois decapee, la coquille de heurtoir laissa apparaitre un decor floral 
en relief (PI. II, fig. 2). 

Certaines echancrures, non justifies par l’usage actuel, laissaient penser qu’il 
s’agissait d’un objet reutilise. Cette particularity, ainsi que le style du decor, me 
firent supposer etre en presence d’une piece d’armure chretienne datant de la 
Renaissance (XVI e ou XVII e siecle). 

J’envoyai k M. le G ul Mariaux, alors gouverneur des Invalides, la photogra- 
phic de l’objet en Jui faisant part de ma supposition et en lui demandant ce qu’il 
en pensait. Sa reponse confirma mon hypothese : il s’agissait bien d’une piece 
d’armure chretienne du XVI e ou du XVII e s. 

Cette coquille de heurtoir est en tole de fer, de plus d’un millimetre d’epais- 
seur et de 12 cm. 1/2 de diametre (de A a B) et de 16 cm. apres developpement 
du d£cor. 

La partie bombee a 3 cm. 1/2 de relief. La tole est amincie en C ; les rebords 
lateraux A et B sont munis de trois echancrures doubles qui servaient sans doute 
a fixer la plate au corps k l’aide de courroies. 

Le decor recouvre les deux tiers de la coquille ; le reste est nu. Vers le haut 
(en C de la photographie), le meme decor floral continuait, mais sans digitation ; 
il a ete coupe avec la tole par Partisan qui a transforme cette plate en coquille 
de heurtoir. 

En aplatissant le rebord, le forgeron a ecrase ce decor et en meme temps 
aminci la tole a cet endroit, ainsi qu’il est dit plus haut. 

Pour fixer la coquille au vantail k l’aide de clous, il a egalement perce le rfebord 
en C et D. Au centre (E), il a d£coupe un trou k section vaguement carree par 
lequel passait le pivot du heurtoir. 

En haut et en bas de cette ouverture (pi. Ill, fig. 3), nous remarquons encore 
deux trous. Je ne pense pas qu’ils aient existe sur la plate primitive, mais il n’est 
pas impossible que cettepi£ce d’armure ait ete utilisee d’une autre fa$on avant 
d’orner la porte de J&ma c Nejjarin. 

Chose remarquable, ce decor, en relief a 1 ’endroit, n’oflre pas k 1’envers de creux 
correspondant. 

Il a done ete execute sur une plaque de fer suffisamment epaisse k l’aide de 
matrices d’acier. L’emboutissage se faisait sans doute ensuite au maillet sur bloc 
de bois k entailles diverses correspondant aux formes d£sirees. 

La disparition de la partie centrale est peut-etre due k faction de la rouille 
et au frottement quand la plate etait utilisee comme coquille de heurtoir. 

Cette erosion a peut-etre ete accrue par les intemperies & cet endroit bossele 
anterieurement par la frappe d’une arme contondante. 

5^ Le decor de rinceaux s’apparente k celui qui £tait frequemment employe au 
moyen-4ge fc en Europe^(Pl. Ill, fig. 2). 
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Par ailleurs, les armures etaient rarement utilisees au Maroc ; les combattants, 
k part quelques casques et cottes de mailles, rev&taient surtout des peaux, tannees 
ou non (2). Malgre tout, et bien que cette piece d’armure soit d’origine chretienne, 
il n’est pas impossible qu’elle ait ete utilisee par un combattant marocain. 

En ce qui concerrie l’epoque oil cette plate a ete fabriquee, on doit consi- 
derer que les pieces de harnois ne commencerent k recevoir un decor qu’& la fin 
du moyen-Sge. Ce decor fut m£me tr^s frequent k la Renaissance et se developpa 
jusqu’e l’abandon des harnois comme arme defensive au XVIII 6 s. 

Ceci ne ferait-il pas songer k la batailledes Trois Rois&ElKsaren 1578 ? S’agi- 
rait-il d’une piece d’armure portugaise ? 

II reste enfin k determiner ce qu’etait exactement la piece d’armure avant sa 
transformation. 

II est k supposer que le forgeron qui eut l’idee de transformer cette plate en 
coquille dut y etre pousse par la forme m£me qu’elle avait dejk ; les echancrures 
lat^rales indiquent qu’il s’agit d’une piece de petites dimensions : spalliere, cubi- 
tiere ou genouiliere qui protegeaient l’epaule, le coude ou le genou. 

On peut, je pense, eiiminer toute autre piece d’armure. Les decors sont asy- 
metriquement disposes; or, cette asymetrie ne se remarque guere que sur les 
spallieres. La direction meme des digitations, par rapport aux echancrures de 
fixation de la plate au corps, vient k 1’appui de cette hypothese. 

Si ce point de vue est admis, on peut alors assez facilement retablir la forme 
primitive de la spalliere (Pl. III, fig. 1). 

Nous nous arretons done, jusqu’k plus ample informe, k cet avis. 

Enfin, derniere supposition : l’emploi de cette piece d’armure k la porteld’une 
mosquee n’aurait-il pas un sens de trophee ? Cette idee peut paraitre moins invrai- 
semblable si Ton tient compte de precedents : celui, par exemple, des cloches 
enlevees aux eglises espagnoles et utilisees comme lustres k la mosquee Qaraouiyin 
k Fes. 

Alexandre Delpy. 


(2) Mftrmol (Luis del). Deacripcidn general de Africa, Granada-Malaga, 1573-1599, 4 vol., 
t»d. Perrot d’Ablancourt, VAfrique de Marmot, 1667, 8 vol., t. I, pp, 20-21 ; t. II, p. 180 sqq. 



NOUVELLES INSCRIPTIONS ARABES A MARRAKECH 0) 


I. — Tombeaux saadiens (2) : Epitaphe in^dite d’un fils de sultan saadien 

L’ Inspection des monuments historiques de Marrakech a bien voulu faire 
degager dans l’angle nord-ouest de la salle, dite des Trois Niches, une pierre 
tombale, profond&nent enfoncde dans le sol et sur laquelle j’avais relev£ la partie 
superieure d’une inscription fun^raire que F. Arin, en 1925, n’a pas signals (3). 

II s’agit d’une mqabrtya de marbre, longue de 0“,70 et laige de 0®,20 ; le champ 
epigraphique a 0®,07 de laige. Une ligne d’ecriture sur chaque face. Caractires 
orientaux noy6s dans de nombreux rinceaux. Ponctuation orientale. 

Texte (4) : 

hjj wft*- J»lj |j» 

l) j/to 

Traduction : Ceci est un parterre des jardins de la faveur (divine) 
qu’entoure le souffle de notre Seigneur et le myrte, 

Le tombeau de Moulay c Abd al-Malik, 

Enfant de Mohammad AS-Sayh (5), fils de Zayd§n. 

II — Dar si sa!d (6) 

Le Mus6e des Arts Indigenes de Marrakech poss^de quelques inscriptions 
fun6raires sur marbre parmi lesquelles je crois "utile de relever les suivantes (7) : 
N° 424 : Epitaphe inedite de la sceur d 9 un cald saadien . 

(1) J’adresse mes respectueux remerciements & mon maitre M. G.-S. Colin, qul a bien voulu 
re voir et corriger cette petite communication. 

( 2 ) Tous les noms passes dans 1 ’usage courant conservent une transcription habitueUe p. ex* : 
Saadien, Moulay, Cald, etc. 

( 8 ) Gabriel-Rousseau, Le MausoUc des tombeaux saadiens d Marrakech , texte arabe et 
trad, des inscriptions par F. Akin (Pam, Geuthner). 

(4) Sauf le nom de 1 ’enfant, c’est le texte mfcme de l’inscription donn4e par Abin au N° 48’ 
p. 56 , de Pouvrage dt4. 

(5) Dernier sultan saadien, prodamd en 1686, mort en 1664. 

(6) Je remercie M. Vicaibk, chef du Service des Arts et Metiers indigenes au Maroc, d’avoir 
bien voulu me permettre de publier ces inscriptions. 

(7) Les autres sont des inscriptions coxaniques. 
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La mqabriya est longue de l m ,17 et large de 0 m ,18; le champ epigraphique 
a 0 m ,05 de large. Une ligne d’ecriture sur chaque face et sur chaque section trian- 
gulaire. Quatre ou cinq mots ont ete marteles sur la face anterieure et sont deve- 
nus illisibles. Caracteres (avec queJques rinceaux) et ponctuation maghrebins. 

Texte : 


^ f $ tj ^ ^ j 3 (sic) t&O ^ ^ ^ 1) f 

I (v i (^^ 

*Jil L| 9 j£> dJ L>JU**J j J ^ (SIC) ^ 


Traduction : ta'wid — Coran, LV, 26, 27. 

(Ceci est le tombeau)... al-jallu (la) ?...soeur du caid Mansur (1), fils de ‘Abd Ar- 
Rahman. Elle est decedee, sur elle la misericorde de Dieu, dans la decade mediane 
(du mois de la naissance) du Prophete, rabi* I, annee 995 (mi-fevrier 1587). Que 
Dieu nous fasse connaitre ses bienfaits ! 

N° 425 : Epitaphe inedite du fils d'un vizir saadien . 

La mqabriya est longue de l m ,10 et large de 0 m ,17; le champ Epigraphique 
a 0 m ,06 de large. Une ligne d’ecriture sur chaque face. Caracteres orientaux avec 
rinceaux. Ponctuation orientale. 


Texte : ) 

^ i tdl ^‘* j J 1 Sstj I ^ ^ 1 la » im«I I (^^ i/8 ^ ^ ^ 

(sic) * li (a*1c> dii ! ) j ^^ 9 y ^ y ^ | ou (^ ^ J ) 

OjJI ^ ^ ^y (sic) Wt 

Traduction : ta'wld — Coran , III, 182. 

Ceci est le tombeau du jeune homme, k qui Dieu veuille faire misericorde, 
*Abd Allah, fils du vizir vEnErable, le cald ‘Azzuz (2), fils de Sa*id. II est dEcEdE, 
que Dieu ait pitiE de lui, au milieu (dumois) dejuma(da) II del’annEe 1007 (jan- 
vier 1599). 


(1 ) Voir le Tarikh es-Soudan, Edit. et trad. Houdas, 1898, 4 l’index, et le Tarikh el-Fettach, 

Edit, et trad. Houdas et Delafosse, 1913, 4 l’index, qui I’appelle Mansour b. Bekk et le fait mourir 
4 Tombouctou en 1005 [1596-7], * 

(2) Personnage cEIEbre de 1’entourage du sultan saadien A$mad Al-Man§ur ; une rue de 
Marrakech conserve encore son nom, le derb « AzzGz », dans le quartier de la mosquEe d’al- 
MawfisTn (dial, lu-mmio&sin). 

Voir en particular Ibn AL-QA.pl Durrat al-hij&l , t. II, N° 1055, Edit. Allouche, 1984, et 
Chronique anonyme de la dynastie saadienne 4 P index, Edit. G.-S. Colin, 1934. Voir aussi Nozhet 
el-hddi, d’El-OtJFBANi, Edit. Houdas, texte 1888, p. 169 ; trad., 1889, p. 274), qui cite Particle 
de la Durrat al-jtij&l avec variantes et prEcisions. 
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K° 596 : Fragment inedit de mqabriya de marbre . 

Dimensions: 0 m ,28 de long et 0 m 18 de large; largeur du champ epigraphs 
que : 0 m ,08. Une ligne d’ecriture sur les deux faces. Une date sur une section 
triangulaire. Caracteres orientaux avec rinceaux. 

Fragment trop court pour £tre lu d’une maniere satisfaisante, raais interes- 
sant parce qu’il constitue un exemple tres net de remploi. La mqabriya , par sa 
forme et par les caracteres de son inscription, est de l’^poque saadienne. Elle a 
et6 bris^e, pour une cause inconnue, au moins en deux parties. La partie qui nous 
occupe a £te utilisee par un nouveau et maladroit lapicide. La section triangulaire 
ancienne, qui etait nue, a requ. Inscription « ann£e 691 ». La section form6e par 
cassure et qui n’est du reste pas perpendiculaire aux aretes de la mqabriya n’a 
regu qu’un decor grossier. 

La date est inexplicable. II s’agit certainement d’une erreur du lapicide qui 
aura voulu ecrire 961 — (1553). 

Ill — Corrections A de Castries. 

Le colonel H. de Castries a publie une etude sur les Sept patrons de Marra- 
kech dans laquelle il donne le texte et la traduction de plusieurs inscriptions (« Hes- 
p6ris », t. IV, 1924, 3 e trim., pp. 245-303, avec, entre autres, un plande Marrakech 
et un schema du sanctuaire de Sidi ben Slimane) (1). Deux d’entre elles, au moins, 
ont ete re levies fautivement. 

Page 283 : Epitaphe da cadi € Iyad (2). 

Un bon caique me permet de proposer sans crainte d’erreur le texte suivant. 
Ponctuation maghrebine. Dimensions 52 cm x 45 cm. 

Li ^ ^ j J, I 

^.aJI ^3 ) | j w j ^ j JU 

Jj-Jt J&-1] JwU*4 t | | iJUt 

| Ls liJ! s jz 

5jt LJI I My s^f***^ J ^ ^ y (sic) ^ 

3 ci ^ ^ J j ^ ! I^t ^ t ^ j ! | 


6S& $\J| 


,i A) 




(1) Sur le plan, p. 278, la qobba de « Si es-SohtiU . qui porte le N» VII doit 6tre plaede k l’in- 
t^rieur du cimetifere, au milieu du mur nord ; quant au schema, p. 292, il est gravement ermn£. 

(2) Texte reproduit avec une nouvelle traduction in Repertoire chronologitme d’Evieravhie 
arabe, t. VIII, p.250 — N° 8141 — I* Caire. 
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La traduction de cette epitaphe devient done : 

Ta c wld — Basmala — Tasliya — Coran , LV, 26 et 27. 

Ceci est la tombe du $ayh, de 1’imam tres docte, l’etendard des 6tendards, le 
seul de son siecle, l’unique de son epoque, le juriste, l’argument qirconspect, le 
traditionniste qui fait autorite, abondant, eminent, tres connaisseur, fort instruit 
dans diverses sciences et les ayant toutes approfondies, le saiyid, le cadi tres juste, 
le maitre tres parfait, Abu 1-Fadl Tyad, fils de Musa, fils de c Iyad al-Yah§ubI, 
as-Sabtl ; domicilii, et enterrd k Marrakech, de rite malekite, d^cede — que Dieu 
soit satisfait de lui ! — en l’annee 544 (1149) (1). Que Dieu le place aux plus hautes 
demeures de Sa satisfaction et le fasse habiter en Sa mis^ricorede dans Son vaste 
Paradis. 

Page 298 : Texte de fondation d’ une zaouia et non : Epitaphe de'Omar as-Samar - 
qandi (2). 

Une assez bonne photographie permet de proposer le texte suivant. Ponctua- 
tion maghr^bine. Dimensions : 30 cm x 22 cm. 
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Traduction : Basmala — Tasliya 

A construit cette zaouia b6nie, k la date (ci-dessous), le serviteur avide de 
Dieu, plein d’espSrance dans Son pardon et Son indulgence, qui compte sur Lui 
dans sa vie privSe, publique et spirituelle, ...? ...? Son esclave ‘Omar as-Samar- 
qandl (3), que Dieu le traite avec douceur et le fasse entrer dans Son Paradis 
par (un eflet de) Sa mis&ricorde. II n'y a de Seigneur que lui, il n*y a d’etre adorable 
que Lui, il n'y a d’etre clement que Lui, Ta§liya — Ceci a 6t6 6crit en I’annSe 776 
(1374-75). Que Dieu pardonne k celui qui a 6crit ces lignes, k celui qui les lira et 

(1) D’api&g V Encyclopedic de V Islam , le Cadi ‘IyAd serait mort le 7 jumfidS II (18 octobre) 
ou le 7 ramadSn (il d£cembre). 

(2) Cet ethnique est devenu dans le dialecte de Marrakech smdr el-qandtl (mot k mot le « jonc » 
de la lampe) ; les femmes disent aussi : mopndy el-qandtl (mot k mot = le « clou » de la lampe). 

(8) On n’est pas plus renseign^ aujourd'hui sur ce personnage qu’en 1924. Void la traduc- 
tion de la notice que le cadi ‘AbbAs ben ibrAhIm lui consacrera dans un prochain tome de son 
aUl'ldm bi-man fralla MarrdkuS wa Agmdt min al-a'l&m : « omab as-samahQandi, le saint, le 
vertueux, PimSm. D’apr^s Tinscription sur marbre qui se trouve au-dessus de sa t£te, sa zaouia 
a 6t6 construite en 776 ». 
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k celui qui l’invoquera pour qu’ll accorde au dtfunt Son pardon le plus complet. 
IV — Bid c a-s : 

A propos d’inscriptions, je signale deux bid'a- s : 

lo Qobba du cadi ‘ Iyad : L'epitaplie de la Dame Fatima, fille du saiyid 
Mohammed Ben Soqrfln, morte en 1361 (1942-43), a gravee sur une minuscule 
plaque de cuivre. A ma connaissance, c’est la premiere fois qu’une inscription 
fundraire de ce genre est relevee au Maroc. 

2° Maison du cherif de Tameslouht — a Marrakech : 

Au-dessus de la porte qui ouvre sur la rue al-Hargasa, on peut voir en relief 
de platre une date : 1360 (1941-42) et 1’image de la planfete Saturne avec ses an- 
neaux On sait pourtant qu’en astrologie musulmane, Saturne est la plus grande 
des deux etoiles de malheur parce que son influence matefique est plus redouta- 

ble que celle de Mars (1). _ . 

Initiative malheureuse de ma^on bien intentionne ? 

Gaston Deverdun. 


. JM. Hf r Islam IV, pp. 1808-09, s.v. Zujtal Voir aussi H. P. J. Rknaot, Astro- 
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STANCE DU 7 FEVRIER 1947 

ORDRE DU JOUR 

M. Khelladi. — La lettre d’al-Kindt, tiiee du « Livre des Avares » 

M. J. C£l£rier. — Les problimes sahariens et les travaux de Vlnstitut Fran- 
(ais d’Afrique Noire. 


Cette lettre d’al-Kindi est relative au probl&me eternel... et contemporain 
du logement, et aux relations ordinairement assez tendues entre propriiHaires 
et locataires : 

Dans son Kiiab al-buftala, al-Jahi? attribue (mensong^rement, pensent Van 
Vloten et Mustapha Abderraziq) au philosophe arabe al-Kindi une lettre oil il 
expose ses doleances de proprietaire et accable sans merci les pauvres locataires. 
L’un d ’entre eux n’a-t-il pas, sans 1’autorisation du « vautour », cru pouvoir abri- 
ter deux parents ! Son loyer est augments et, sur sa reclamation, il re?oit une 
lettre oil al-Kindi 6numere ses griefs contre les locataires en general. 

11s recoivent des parents, augmentant la population de la maison, avec les 
inconvenients qui en resultent pour les egofits, les terrasses, les escaliers, les murs, 
les verrous des portes eux-memes et leurs gonds, soumis k des efforts plus fre- 
quents ; les enfants font des degats, la consommation d’eau augmente et le suin- 
tement des cruches et des jarres sape les fondations ; on fait la cuisine aux endroits 
les moins indiques des terrasses, d’oii incendies; onpaiemal le loyer, ou bien 1’on 
s’eclipse au bon moment, laissant la maison sale et videe de ses accessoires. Bref, 
le locataire saccage tout ce qui a coftte tant de dinars au proprietaire, a qui il 
souhaite toutes sortes de rnaux. 

n 


HESP^RIS. — T. XXXIV. — 1047, 
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D’apres cette lettre, tout locataire serait moralement un bien vilain personnage ; 
il espionne les voisins, surtout les voisines, les escroque, se sert de la maison pour 
abriter les prisonniers evades ou le produit de ses vols, sous-loue plus cher qu’il 
nc loue, et inet sur la paille le malheureux proprietaire, mal protege, naif, hon- 
nete, esclave de sa maison, et dont la situation n’est done guere enviable. 

En somme, on a dans ce document le portrait en action, ou plutot la carica- 
ture parfois un peu grosse, du « vautour » classique, avare, retors, geignard. 

Mais cette lettre interesse aussi parce que, grace k certains details auxquels 
elle fait allusion, elle nous fait penetrer dans la vie des humbles au 
ix e siecle : iJs demeurent dans des maisons peu solides, en families souvent entas- 
sees, ils cuisinent sur la terrasse ; dans ce milieu, on s’observe, on se chaparde 
r^ciproquement de menus ol)jets, on paie le loyer en glissant des pieces fausses. 
Ajoutons a cela les haines de ville k ville, de secte k secte, et nous aurons une idee 
de la richesse du contenu de cette lettre. 

* 

* * 

Le texte de la communication de M. J. Celerier a ete donne supra . 


STANCE DU 28 FfiVRIER 1947 

Ordre du jour ) 

M. O. Pesle. — Quelques generalites sur les contrats de soeiete dans le rite male - 
kite . 

M. T. Buret. — Comparison folklorique : deux conies marocains et contes de 
Grimm . 


Le malikisme distingue les especes de society suivantes : la soeiete de frappe, 
la fiduciaire, celle k pouvoir limits, ceile de personnes (abdan) et celle k credit 
(u/u/i). La commandite est tres pratiquee chez les Musulmans, mais e’est la com- 
mandite simple ( qirad ) qui est la plus r^pandue chez les Malikites, car elle permet 
des operations d’envergure ; les associ^s sont le plus souvent des parents ou des 
gens d’un m6me quartier ou d’un meme metier; ils sont peu nombreux, quatre 
ou cinq au maximum. 

Les Elements constitutifs de la soci6t£ sont: l’accord des parties (sf^a), les 
parties contractantes et l’objet de la soeiete, Le contrat n’engage pas les parties 
et la stipulation d’une p^riode de temps n’est pas admise. La soeiete est done 
un contrat successif k duree ind^terminee. Ce principe donne lieu toutefois k des 
reserves dans Jes contrats agricoles, oti le contrat engage les parties des que les 
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travaux ont commence; il y a cependant controverse dans le cas de muzara'a 
(ensemencement en commun). 

Pour que la societe soit valable, il faut que les contractants soient capables 
de donner et de recevoir mandat; d’apres d’autres, il suffit qu’ils soient capables 
de gerer la society L’objet de la society consiste soit en biens (numeraire, den- 
ies alimentaires ou objets mobiliers), soit en personnes (c’est-h-dire dans leur 
industrie), soit dans la muzara'a, soit dans la mugarasa (bail k comptant). 

Dans la muzara'a, il taut noter que la location de la terre contre une partie 
des fruits est interdite ; cependant le bailleur s’ingenie k tourner cette interdic- 
tion et les artifices Juridiques ne manquent pas : en remplagant, par exemple, 
le contrat de location par un contrat de soci6t6, le partage des fruits devient li- 
cite. 

Dans le contrat dit de mugarasa, le propri6taire d’une terre la c6de k un cul- 
tivateur pour qu’il la complante en arbres, et celui-ci acquiert des droits indivis 
non seulement sur les arbres, mais encore sur la terre ; l’importance de ces droits 
est fix6e par le contrat ; le moment oil ces droits sont acquis est ordinairement 
celui de la fructification. Le fait de n’indiquer aucune epoque emporte, d’apr&s 
certains, la nullity du contrat. 


Un conte, intitule Hmimsa, recueilli chez les Zafir par notre regrettd collogue 
Loubignac, ressemble etrangement au Petit Poucet de Grimm. 

Hmimsa, introduit dans la sacoche d’un Juif, avale l’argent qui s’y trouve, 
perce la sacoche, se sauve et porte l’argent & sa mfere. Le Petit Poucet de Grimm, 
contraint k aider des voleurs qui pillent le tr&or royal, leur 6chappe et porte 
h ses parents une pi&ce d’or. 

Petit Poucet, perCh6 dans l’oreille du cheval, le dirige de ses cris jusqu’h 
la forfit ; dans la charrette qu’il a conduite, le p£re chargera le bois abattu. Hmimsa 
juch6 de la m6me fagon, m6ne k son p6re l’fine charge d’un panier contenant le 
repas des laboureurs. 

Si Petit Poucet est avate par une vache que l’on croit ensorcelde et que l’on 
abat, Hmimsa aussi. Mais de la panse de la vache, Petit Poucet passe dans le 
ventre d’un loup, qu’il persuade de se rendre au logis de ses parents, oh il est 
retire vivant des entrailles du fauve. Hmim§a a une fin malheureuse : c’est mort 
qu’il est expuls^ du ventre d’un lion, aprts avoir pass6 par celui d’un chien, puis 
d’un chacal..* 

Un conte, recueilli k Sefrou, a aussi quelque ressemblanee avec le conte de 
Grimm intitule : LeLoup et les Sept petits Chevreaux. Au Maroc, c’est un ogre qui 
veut d^vorer cinq chevrettes. Comme le loup de Grimm, il s’enduit la main de 
farine pour que les 
(remarquez que les 


chevrettes croient que c’est la patte blanche de leur mdr 
ch^vres marocaines sont noires). Detail typique : 1’horlog 
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servant de refuge, dans Grimm, k un chevreau, auMaroc, a deux chevrettes. Dans 
les deux contes, les chevreaux sont retires vivants du ventre du loup et del ’ogre. 

II est difficile de ne pas attribuer une origine europeenne au detail de l’hor- 
loge, meuble tres rare au Maroc, ou on ne le rencontre que dans quelques sanc- 
tuaires et chez de tres riches bourgeois. 

Si ces contes sont d’origine germanique, comment ont-ils pu arriver au Maroc ? 
Deux hypotheses sont possibles. Introduction relativement recente par des con- 
suls ou des commer^ants allemands, dont certains etaient en relations tres 
etroites avec des Marocains avant l’etablissement du Protectorat. Le conte des 
cinq chevrettes etait connu il y a une cinquantaine d’anneel k Sefrou et a Marra- 
kech. Peut-£tre ont-ils ete contes autrefois par des captifs de langue ou de dia- 
lecte germanique. Ils devaient exister avant que les freres Grimm ne les recueil- 
lissent. Les freres Grimm moururent l’un en 1859 et l’autre en 1863. Ils eurent 
d’ailleurs des precurseurs, tels que Leonard Wachter (1787-1799) et Musaeus 
(1782-1788). 


STANCE DU 21 MARS 1947 
Ordre du jour 


M. A. Ruhlmmann. — Autour du l eT Congres pan-africain de prehistoire de 
Nairobi . 

M. G.-S. Colin. — Emprunis marocains . 


M. A. Ruhlmann rend compte de sa particiption, comme delegue otlicicl 
du Maroc, k la session de ce congres qui a eu lieu k Nairobi. Le nombre des den- 
gues fut de 62, c’est-k-dire qu’& part les delegations de PEgypte et de l’Ethiopie, 
et celles des pays ayant des possessions en Afrique — Angleterre, Belgique, Es- 
pagne, France, Portugal — il y avait des repr^sentants du Daneinark, de la Su£de 
des U. S. A., de la Palestine, de Ceylan, et un observateur de la Suisse. La dele- 
gation fran^aise comprenait, entre autres,le ma?tre inconteste de la prehistoire 
mondiale, M. I’abb6 Breuil, membre de l’Institut, professeur au College de 
France et k l’lnstitut de paleontologie humaine k Paris ; il fut elu a l’unanimite 
president du congres. 

Au cours des seances de travail furent presentees et discutees un grand nombre 
de communications ayant trait a la geologie, k l’anthropologie et k la prehistoire 
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des differentes regions naturelles de I’Afrique. M. Ruhlmann a donne lecture, 
pour sa part, de trois communications intitulees : 

1° Le Maroc prehistorique. 

2° A propos de la subdivision du Paleolithique. 

3° La subdivision de 1’Aterien marocain. 

A la demande exprimee par les membres du Congres il a, de plus, donne un 
resume de nos connaissances actuelles:a)surlesniveauxmarins quaternaires du 
Maroc, b) sur le Capsien, sa subdivision et sa diffusion k travers les regions afri- 
caines. 

Les buts principaux du congres furent : 

1° l’etablissement d’une terminologie precise, applicable aux industries 
historiques africaines et qui en perinette une classification plus rationnelle ; 

2° la subdivision du Quaternaire, plus exactement la coordination, k travers 
les differentes regions du continent, des pluviaux, evenements climatiques qui 
correspondent en Afrique, plus ou moins, aux glaciations du Pleistocene euro- 
peen ; 

3° l’etablissement d'une collaboration etroite et reelle entre les chercheurs 
des differents pays afm d’aboutir k une synthese de la prehistoire africaine. 

A la seance de cloture, de nombreuses motions furent adoptees. Une seule, 
presentee par M. Tabbe Breuil, concerne le Maroc directement. Ce voeu, sou- 
lignant une fois de plus Timportance que presente le gisement de Sidi c Abder- 
rahman, pres de Casablanca, pour la chronologic du Quaternaire africain, demande, 
de la part des autorites cherifiennes, les mesures de protection et de classement 
qui s’imposent. 

La session fut precedee, accompagnee et suivie de quatre excursions scien- 
tifiques qui permirent aux congressistes de visiter les gisements pr^historiques 
les plus importants du Kenya et du Tanganyika ainsi que quelques stations de 
peintures rupestres. 

Ce fut lk le premier Congres de Prehistoire exclusivement africaine qui a per- 
mis aux congressistes, non seulement de se faire une id£e precise de Porganisation 
des recherches arch^ologiques dans ces vastes regions, mais aussi de connaftre 
l’etat actuel des donn^es sur l’anciennete de THomme dans ces mtoes pays. 

A son retour, M. Ruhlmann, invite par le consul general de France k Jeru- 
salem, M. R. Neuville, s’est rendu en Palestine. Au cours de ce voyage, il lui 
fut donne de visiter les gisements pre- et protohistoriques les plus inWressants et 
d’etudier les collections, d’une richesse exceptionnelle, du Mus£e des Antiquites 
palestiniennes, ainsi que les collections particulieres existant dans le pays. Le 
20 fevrier, il a fait k 1’Ecole biblique et archeologique fran^aise de Jerusalem, 
sous la presidence de M. R. Neuville, une conference publique sur V Afrique 
aux temps prehistoriques . 
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STANCE DU 16 MAI 1947 

OrDRE DU JOUR 

M. A. Adam. — Quelques aspects nouveaux de Vhabitation chez les sedentaires 
de V Anti-Atlas, 

M. R. Thouvenot. — Fragment de diplome militaire romain trouve a Vo/u- 
bilis. 


M. Adam s’attache particulierement k certaines tribus de la region de Tafra- 
out, comme les Ammeln et les Igounane, qui pratiquent remigration temporaire 
et fournissent la plupart des epiciers et petits ou gros commer^ants chleuhs des 
villesde la cdte, depuis Mazagan jusqu’h Tanger. Leur contact prolonge avec la 
civilisation urbaine, 1’aisance que la plupart ont acquise au cours des dernieres 
ann6es ont h^te, dans ces tribus reculees de TExtr^me-Sud, une evolution qui 
ne s’effectue autour d’elles que lentement. Apres avoir fait un tableau de Thabitat 
traditionnel (villages, maisons et mobilier), M. Adam montre que ces popula- 
tions, si elles adoptent volontiers les perfectionnements techniques apportes par 
l’Europe : automobile, telephone, voire electricite, recourent presque toujours k 
limitation des modes arabes citadines pour tout ce qui concerne le cadre et le 
d£cor de leur vie. 


* 

* * 

) 


Le fragment de diplome militaire mis sous les yeux des assistants a ete trouv6 
& Volubilis dans le quartier nord-est. II est date de la XX® puissance tribunienne 
d’ Antonin le Pieux (c’est-&-dire 157 ap. J.-C.). II mentionne un effectif de douze 
cohortes d’infanterie, nombre inhabituel, mais qui s’accorde avec les operations 
offensives que mentionne recrivain grec Pausanias et qu’annonce la base de M. 
Sulpicius Felix trouvee k Sala (Chellah). II cite une cohorte de Varciani t people 
de Pannonie qui a fourni en effet des auxiliaires k l’armee romaine, et un corps 
de Vardulli , cavaliers probablemcnt recrutes, au moins au debut, dans l’Espa- 
gne citerieure et tous deux inconnus encore en Tin^itane. C’est le quatri£me frag 
ment de diplfime trouve k Volubilis ; tous l’ont ete dans le m£me quartier. 
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STANCE DU 3 DfiCEMBRE 1947 

ORDRE DU JOUR 

M. R. Thouvenot. — Le Centenaire de UEcole d'Ath&nes . 

M. J. Caille. — Un Ambassadeur marocain a Paris en 1845. 


M. Thouvenot rend compte de sa mission & Athenes, oil il a represente le 
Maroc lors de la celebration du Centenaire de l’Ecole Fran$aise d’archeologie et 
d’histoire en septembre dernier. Cet Institut de recherches, dont la creation est 
due aux efforts du baron de Piscatory, notre ambassadeur en Grece, et de M. de 
Salvandy, grand-maitre de 1’Universite, soutenus par le roi Louis-Philippe, esten 
effet le plus ancien de tous, et les autres pays n’ont fait que l’imiter. L’ecole a 
dejh fouille plus de 30 stations antiques dans toute l’etendue du monde helle- 
nique ancien en Europe et en Asie. Les chantiers les plus importants k l’heure 
actuelle son! Ceux de Delphes, de Delos et, en Crete, de Mallia. Les objets trouves 
sont souvent des oeuvres d’art aussi remarquables par la mati&re que par le tra- 
vail ; c’est ainsi qu’on a decouvert k Delphes des statues d’or et d’ivoire du vi e s. 
av. J.-C., en Cr&te une epee k pommeau d’or et de cristal, « la Durandal de Mallia », 
duxv e s. av. J.-C., k Delos un lot de’statuettes votives d^posees lors de la fonda- 
tion d’un temple. A Delos encore, le quartier deblay6 en dernier lieu a livre au 
jour des maisons de riches commer^ants italiques, grecs, orientaux, qui ressem- 
blent etonnamment a celles de Volubilis, et des inscriptions extrteiement curieuses 
qui constituent comme les archives financiers de Hie sacr6e. M. T. insiste sur 
le caractere international du Congres, ou 15 nations, sans compter la Gr&ce, 
avaient envoye leurs delegues (seules les nations slaves, quoique invitees, s’6taient 
abstenues) et qui a pris la forme d’un veritable hommage k la France: ce qui 
temoigne du prestige intellectuel dont jouit encore notre pays. II rappelle la 
remarquable organisation du Congres par M. Demangel, directeur de l’Ecole et 
les facilites qu’a offertes le gouvernement hell^nique pour les excursions, ainsi 
que les efforts meritoires du peuple grec pour panser les blessures dues k la guerre. 

Les professeurs presents sont d’accord pour souligner I’int6r6t de ce Congres 
arch&ffogique et 6mettent le voeu que l’Ecole d*Ath£nes continue & d6velopper 
les etudes byzantines ainsi qu’elle a commence k le faire, car elles sont d’une 
grande importance pour les premiers siecles du Maroc musulman. 

* 

* * 

M. Caille fait le r£cit du voyage et du s6jour k Paris d’un ambassadeur maro- 
cain envoye en France, k la fin de 1845, par le sultan Moulay "Abder-Rahman, 
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pour consacrer l’entente sceliee par le trait-6 de Tanger du 10 sept. 1844 et la 
convention de La) la Marnia du 18 Mars 1845. 

Le repr6sentant du Cherif, El-Hajj € Abd el-Qader ben Mohammed el-Achach, 
pacha de Tetouan, passa plus de sept semaines dans la capitale et fut regu aux 
Tuileries par le roi Louis-Philippe qui, a cette occasion, donna un diner d’appa- 
rat et un grand bal. Accompagne et guide par Aug. Beaumier, le traducteur du 
Raivd al-Qirtds , il visita les principaux monuments de la ville, assista k maintes 
representations the&trales et se rendit k Versailles. Une grande revue militaire 
fut organis£e en son honneur au Champ de Mars ; il y admira surtout les cuiras- 
siers, qu’il appelait « les ho mmes defer». La haute societe parisienne et toute la 
population comblerent d’attentions et de prevenances l’ambassadeur, qui temoigna 
de la plus grande generosite envers les pauvres de Paris. El Hajj c Abd el-Qader 
emporta de son voyage, comrne il le disait lui-m6me, « une grande idee de la France 
et un souvenir reconnaissant de Taccueil affectueux de S. M. Louis-Philippe. » 

De semblables ambassades, car celle de 1845 ne fut pas la seule au xix e sie- 
cle, resserraient les liens d’amitie entre la France et le Maroc ; elles contri- 
buerent largement k la bonne entente entre les deux pays. 
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G. Mar^ais, U Art de V Islam, 1 vol, petit in-16, 200 pp., LXIV pi. Collection 

Arts, styles et techniques, Paris, Larousse, 1946. 

Aucun des exposes d’ensemble de Tart de Tlslam parus jusqu’k ce jour n*£tait 
vraiment satisfaisant. M. Georges Mar^ais nous donne un livre de maitrise : docu- 
mentation impeccable et sans lacunes, clarte et charme de Texpos£, richesse et 
originalite des idees donnent k ce petit livre une rare valeur. Le grand public, 
les etudiants et m£me les islamisants trouveront Ik tout ce qu’ils peuvent d&sirer. 
Cette lumineuse synthkse des travaux les plus recents, largement enrichie de vues 
et de conclusions originales, ne peut manquer d’aider au dfrveloppement de Tar- 
ch^ologie musulmane, en m&me temps qu’elle fait connattre sous leur vrai jour, 
dans leur unit6 d’esprit et dans leur vari6t6 de formes, les arts de T Islam. 


Une introduction definit les « caract^res g£n6raux de l’art musulman ». II y a 
lk, en une dizaine de pages, une philosophic et une esth£tique de Tart musulman 
qui resteront classiques. 

Pour presenter les oeuvres des arts islamiques, qui s'6chelonnent de TEspagne 
aux Indes et du vm e si6cle k nos jours, M. G. Mar$ais a d61ib6r6ment renonc6 
k la division par 6coles qui avait toujours 6t6 employee dans les vues d’ensemble 
sur les arts islamiques. II a adopts un ordre historique : il souligne par Ik combien 
l’activit^ artistique du monde musulman a 6t6 li6e k Thistoire politique et k Tac- 
tion des dynasties, quels grands courants d’influences, amenant avec eux formes 
et techniques, ont parcouru Ie vaste domaine, tantdt unifte et tantdt divis6, oti la 
foi du Prophkte imposait sa ioi. 

La division adoptee est des plus suggestives. Sous les Om6iyades et les Abbas- 
sides, c’est le monde « musulman unifie ». Si les formules hell^nistiques recueillies 
ou 61abor6es par la Syrie om&yade n’eurent pas le temps de se r^pandre dans le 
jeune empire des califes de Damas, les traditions iraniennes, recueillies et renou- 
vel6es par le califat abbasside de Bagdad, s’6tendirent peu k peu vers Touest. 
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Elies s’implanterent fortement en Egypte, se mSlerent en Ifriqiya k un solide 
substrat romano-byzantin. 

♦ 

♦ * 

Mais l’unitc politique de 1’ Islam dura peu. Des les Abbassides, 1’Extreme- 
Occident s’est detache du califat oriental. Au x e siecle, la rupture est consommee. 
«Trois califats rivaux» se partagent l’ancien empire. Le califat abbasside, afi’ai- 
bli, ne fait que changer de tuteurs : ce sont d’abord les chefs de la milice turque, 
puis une dynastie persane et chiite, les Bouyides, enfin les Turcs seldjoukides, 
champions de la Sunna. Dans ce qui reste en theorie le domaine abbasside, ce 
sont les techniques et l’esprit de l’lran qui triomphent et les Seldjoukides, dans 
leur marche vers l’ouest, ameneront avec eux une nouvelle vague d’influences 
orientales. 

L’art des Fatimides qui, apres avoir regne trois quarts de siecle en Ifriqiya, 
s’installent dans leur fondation du Caire en 973, est plus complexe. II prolonge 
l’art de la Mesopotamie abbasside, admet de nouvelles influences iraniennes, 
mais accueille largement les formes et les techniques d’une Syrie restee tres fidele 
aux traditions heljenistiques. De ces apports divers, Tart fatimide fait, avec un 
rare bonheur d’expression, une mouvante synthese. 

Dans le troisieme califat, celui de Cordoue, fleurit un art plus complexe encore, 
plus nuance et sans doute plus parfait. L’Andalousie musuJmane, qui d’abord 
avait associe k un fond romano-wisigothique des influences syriennes, re$oit 
au x e siecle des apports byzantins et surtout accueille de plus en plus les lemons 
de l’art abbasside. De ces elements divers, elle reussit k faire une synthese originate : 
d&s le x e siecle, l’art hispano-mauresque est constitue dans ses formes mattresses 
et ses tendances propres. 


* 

♦ * 

Desormais Tunite de l’lslam est brisee et k la periode suivante « l’heritage 
des trois califats » se maintient et se dSveloppe dans sa ligne propre. Les echanges 
entre les diverses provinces de 1’art musulnian ne se sont pas arrStes, mais 
chaque grande 6cole accuse de plus en plus sa personnalitd. A la fin du xiv e et 
surtout au xv e siecle, toutes ont tendance k fixer et parfois k restreindre le 
repertoire de leurs proc£des et de leurs formes. 

Sous les conqu£rants mongols se prolongent en Perse les traditions iraniennes 
auxquelles l’art du califat abbasside avait fait une si large part. Mais de nouvelles 
formules architecturales s’elaborent tandis que se developpe le decor de marquet- 
terie ceramique. Avec 1’invasion de Houlagou des elements chinois commcncent 
de p6netrer cet art persan. 

En Egypte et en Syrie regne l’art des Mamelouks qui prolonge la synthese 
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fatimide, en continuant de se nourrir d’influences syriennes et k employer de plus 
en plus la pierre. Mais il accueille aussi dans le detail les lemons del’ Anatolie seld- 
joukide et de la Perse. Ainsi s’elabore un art epris de luxe et de pittoresque qui 
reste un des plus seduisants et un des plus riches des arts classiques de 1’ Islam. 

A TOecident, c’est Tart andalou qui poursuit sa carriere, non seulement dans 
le royaume nasride, dernier vestige de l’Espagne musulmane, mais aussi au Magh- 
rib et jusqu’en Ifriqiya. Des le xm e siecle, cet art harmonieux et subtil entre 
tous a fixe le repertoire de ses formes. Dans son isolement i! ne tardera pas k con- 
naitre, des le xiv e siecle, une ankylose qui amorcera bientdt une lente decadence. 

Tous les arts de ITslam k cette epoque ne presentent plus de vraies nouveau- 
tes et de transformations profondes : tournes vers le pass6, ils se contenteront de 
prolonger — dans un declin general — leurs formes et leurs proced^s. 


La quatricme periode ne verra plus gu&re que la survie des m&mes arts aux 
mSmes lieux. La Perse, qui avec les SefSvides a refait son unite nationale, ne fait 
guere que continuer Tart de Pepoque precedente. Au moins & Ispahan, ses souve- 
rains se montrent-ils capables d’un veritable effort d’urbanisme et leurs architectes 
de grandes compositions architecturales. La miniature produit encore, au xvi e 
siecle, des oeuvres de grande valeur. L’emprise persane s’affirme k partir du xvi e 
siecle dans Tart de l’lnde musulmane, qui avait d’abord fait appel k des traditions . 
locales qu’elle ne supplanta jamais entierement. 

Dans le nouvel empire ottoman, l’architecture allait connaltre, sinon une ve- 
ritable renaissance, au moins un dernier syncretisme. Les grandes mosquees de 
Constantinople, de Brousse, d’Andrinople, derivent des eglises byzantines k cou- 
pole et k plan central, en particular de Sainte Sophie. L’architecte Sinan donna 
une vie nouvelle k cette architecture vieille de dix si&cles. 

Les formes nees dans la capitale eurent tendance k se r^pandre dans toutes 
les terres ottomanes. Cet art d’empire tantot s’affirme dans sa puret6, tantdt se 
mSle, en Syrie et en Egypte, au prolongement toujours vivace de Part mame- 
louk. En Algerie et en Tunisie, il supplante parfois les traditions locales, mais 
le plus souvent se combine k elles. Dans le domaine des arts mobiliers, les Otto- 
mans rSpandirent surtout les influences venues de la Perse. 

En Espagne, Part mudSjar, qui s’^tait maintenu k cdt6 de Part grenadin dans 
les terres reconquises au xm e siecle et parfois m&me, par la volont6 des rois 
Chretiens, avait repandu ses oeuvres jusque dans l’Espagne du Nord, ne survit 
guere k la chute de Grenade. Toutefois, jusque dans le triomphe des formes de 
la Renaissance, il maintiendra souvent son esprit d6coratif et certaines de ses 
techniques. Au Maghrib, les traditions hispano-mauresques se prolongent presque 
sans melange, avec une fid£lit6 touchante, mais dans une decadence aussi lente 
qu’irr^mediable. 
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* 

* * 

Tandis que les etudes par ecoles prenaient trop aisement I’aspect de cata- 
logues chronologiques, cette analyse par periodes des arts musulmans met en valeur 
les echanges et les grands courants d ’influences. Les ecoles elles-memes apparais- 
sent mieux, dans leur personnalitS complexe et leurs aspects maintes fois mouvants. 

On est 6 tonne de la masse de faits et d’idees que M. Georges Mar^ais a fait 
tenir dans ce petit volume. Non seulement il a reussi k dire tout l’essentiel, mais 
il a trouve le temps de presenter, dans des descriptions aussi expressives que con- 
cises, les oeuvres les plus significatives des arts musulmans. 

L’illustration, judicieusement choisie, donne, avec les monuments essentiels, 
nombre d’oeuvres moins connues, mais caracteristiques. La bibliographic a le 
mirite d’etre k la fois reduite k l’essentiel et parfaitement k jour. 

L’histoire des arts musulmans possede desormais, grace k M. Georges Mar^ais, 
le livre d’ensemble et le manuel d’initiation qui lui manquaient. 

Henri Terrasse. 


* 

* * 

Manuel Mulero Clemente, Los territorios espanoles del Sahara g sus grupos 

ndmadas, Las Palmas, 1945, 443 p., pi. I-XX, fig., phot., I carte. 

Le commandant Mulero nous confie, dans sa preface, son intention de faire 
oeuvre « plus didactique que litteraire ». Il ne semble pas qu’il y ait reussi. 

Ce n’est pas qu’il n’ait beneficie des consecrations officielles. Ix livre, paru 
avec l’autorisation de l’Etat-Major General de l’armee, est dedicace au colonel 
Bermejo,' actuel gouverneur d* i fn i-s ah ar a . 

Trois parties composent cet ouvrage : la premiere, 156 pages, traite des « Terri- 
toires espagnols du Sahara » ; la deuxieme, 60 pages, etudie les «Groupes nomades» ; 
la Lroisieme, enfin, 170 pages, est consacree au chameau. 

* 

♦ * 

La premiere partie concerne la geographic physique, humaine et politique des 
territoires espagnols du Sahara, que l’auteur evalue k moins de 300.000 km.^ 
peupies de 50.000 habitants. 

Au chapitre de la geographic physique, les trois pages sur la faune meritent 
d’etre signaiees pour leurs erreurs. On y voit, par exemple, une photographic, 
tres nette, de trophee d’addax (en maure, lemh § ), avec la legende : « tete de Meha 
(Oris), antilope de grande taille ». Plus loin, par contre, on lit : « Urg , espece d’an- 
tilope », alors qu’il s’agit bien, cette fois, de l’oryx, qui s’appelle, en maure, Iwerg . 

A propos des lezards, l’auteur cite « luram , de la famille Agama (Uromstix 
spinipes) » (sic). Or, lufdn est le nom maure de Varanus griseus 9 et non d’t/ro- 
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mastix acanthinurus ou « fouette-queue », appele « ddsbb » ; quant il l’agame, 
c’est une espece differente ( Agama bibronii se nomme generalement learrem). 

La geographic humaine est expediee en une cinquantaine de pages, et la geo- 
graphic politique en un peu moins. Corame d’habitude, le texte et le croquis 
cartographique font ressortir la duplicite et la cupidite fran?aises k l’occasion des 
traites. 

Tels qu’ils sont, les territoires espagnols n’ont gu6re qu’une richesse: les p£- 
cheries; il faut aussi tenir compte de la valeur militaire de l’aeroport de Villa 
Cisneros. Mais l’auteur reconnait que tout cela «nepeut constituer qu’une base 
pour des revendications futures » (p. 170). 

* 

♦ * 

La deuxieme partie, « Les groupes nomades », est un manuel militaire qui ne 
se distingue guere des ouvrages similaires en usage ailleurs. 

* 

* * 

La troisieme partie, la plus importante, est intitule : « le dromadaire et le 
le m^hari ». 

Elle n’est pas sans analogic avec la monumentale compilation du comman- 
dant Cauvet (Le Chameau, Paris, 1925, 784 p., 82 pi.). Une note discrete au Cha- 
pitre II reconnait que la matiere dudit chapitre a et6 puisee « en su mayoria » dans 
Le Chameau du commandant Cauvet et II Camello du capitaine Vitale, 

Par contre, les 30 pages relatives au p&turage pretendent h plus d’originalite. 
Helas, c’est un invraisemblable fouillis oil les croquis, mal dessin^s au surplus, 
ne concordent pas avec le texte, oil la nomenclature est inutilisable pour qui ne 
connait pas dej& les mots latins deform^s ( Gymuscarpos de Gander , pour Gymno - 
carpos dacander) et les vernaculaires maures martyrises ( tiyirecua , pour taiirkenne ). 
C’est le triomphe du pataqu^s. 

Les 40 pages des deux chapitres « Maladies » ne sauvent pas le resre. L’auteur 
melange tout. II ne voit pas que achaidal — « congestion c^brale » (p. 363), 
ached-dad — « consider^ comme la morve » (p. 378), et axeidal — « analogue au 
cancer » (de la face) (p. 380), sont une seule et m&me affection (il s’agit d’une 
tumeur cephalique), connue sous le m6me nom: aiidad , 


En appendice figure un « Vocabulaire hassaniya » (pp. 411 k426). Il faut bien, 
k ce propos, revenir sur cette irritante question de transcription. On sait que les 
orientalistes espagnols r^pugnent k utiliser les lettres diacritees g6n6ralement 
employees par leurs collogues des autres pays. Its trouvent inutile de repr^senter, 
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par des lettres etrangeres k leur alphabet, des sons qui existent en espagnol. 
Passe encore pour Asin Palacios, qui notait, en arabe, par y, par j et £ par g 
Mais que dire du Frere Esteban Ibanez, auteur d’un Diccionario Espanol-Rifefio 
(Madrid, 1944), oil il trouve « satisfaisant » (p. XXV) de trauscrire, par exemple 
(p. 312) « zejobgixz », r^bus k peine dechiffrable poufc un castillan, le nom berbere 
rifain de la galette : tehobzikt ? 

II est vrai que cet agressif franciscain rejette le systeme « fran^ais » en deplo- 
rant la tendance de ses compatriotes k considerer comjme « international »tout 
ce qui leur vient « d’outre-Pyren£es ». (« Es frecuente entre nosoiros conceder cate- 
goria de international a cuanto nos llega de allende el Pirineo ») (p. XXV). 

II est juste de tenir compte aussi des fautes d’impression dont, plus qu’un 
autre, a du p&tir le livre du comd. Mulero, tire sur les presses du journal El 
Siglo k Las Palmas de la Grande Canarie. 

Cependant, la part de l’incomp^tence linguistique de 1’auteur ne saurait etre 
sous-estim6e. 

Raison de plus pour regretter que des credits sans doute importants (les pho- 
tographies sont nombreuses et souvent tres bonnes) aient ete consacres k la pu- 
blication d’un ouvrage aussi h&tif, aussi superficiel, sur ces territoires espagnols 
du Sahara que les savants et les chercheurs souhaiteraient tellement mieux con- 
naitre. 

Goulimine , 7 decembre 1947. 

Vincent Monteil. 


Henri Bruno et Paul Moussard Repertoire alphabetique de la jurisprudence 
de la cour d'appel de Rabat (Collection des Centres d’etudes juridiques de l’lns- 
titut des Hautes-Etudes marocaines, t. XXIV), 2 vol., s. 1. [Casablanca], 1947. 

Les etudes consacr^es au droit marocain sont relativement peu nombreuses ; 
en effet, elles s’adressent par la force des choses k un public restreint, ce qui en 
rend l’edition difficile. En consequence, rares sont les instruments de travail que 
les praticiens du droit ont k leur disposition. Aussi doit-on se feliciter de la pu- 
blication du repertoire de MM. Bruno et Moussard. II existe bien des recueils de 
jurisprudence, qui ont leurs quality et sont apprecies k leur juste valeur. Mais, 
en raison m&me de leur nature de periodiques, ils ne pouvaient emp&cher qu’on 
regrett&t l’absence d’un recueil alphabetique, permettant de trouver, facilement 
et rapidement, toute la jurisprudence sur un point determine. 

Cette lacune est aujourd’hui combine. L’important ouvrage de MM. Bruno 
et Moussard, dont les deux volumes comprennent pres de mille pages, rendra 
les plus grands services aux magistrats, aux avocats et k tous ceux, fonction- 
naires, hommes d’affaires, industrielset commer^ants, qui ont besoin de connaitre, 
sur une question particuli^re, l’opinion de la plus haute juridiction du Maroc. 
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Les auteurs ont recueilli, analyse et presente toutes les decisions de la cour 
de Rabat depuis 1921 jusqu’en 1945, avec une clarte et une m§thode auxqudles 
on ne peut que rendre hommage. Leur travail, comm.3 l’a souligne dans sa preface 
M. le premier president Knoertzer, n’est pas seulement de recherches et de 
classement, mais aussi de reconstruction et de science. Chaque article un peu 
important est precede d’ur* sommaire qui indique le plan d’apres lequel sont grou- 
pes les arrets rapportes. Ceux consacres k J’appel, k la competence, k la faillite, 
k 1’immatriculation, a la nationality au refere, k la societe, k la vente, etc. — cons- 
tituent ainsi, entre beaucoup d’autres de veritables etudes et non pas de simples 
listes de decisions. En outre, chaque fois qu’il est necessaire, une question est 
presentee en tenant compte des diverses legislations que la cour d’appel a dft 
appliquer. C’est ainsi, par exemple, que la prescription est examinee d’abord en 
droit musulman, puis dans la legislation du Protectorat et enfin d’apres les le- 
gislations etrangeres ; de m£me un autre article etudie successivement le mariage 
religieux — judaique, musulman, canonique — , le mariage suivant la loi des epoux 
et le mariage suivant le dahir du 4 septembre 1915. D’autre part, les decisions 
concernant le droit musulman et que d’aucuns ont parfois tendance k negliger sont 
soigneusement relevees; on ne s’en etonnera pas, puisque M. Bruno est precise- 
ment directeur d’etudes de droit musulman k l’lnstitut des hautes-etudes maro- 
caines. 

Peut-etre regrettera-t-on seulement, bien qu’il s’agisse d’un repertoire alpha- 
betique, que les auteurs n’aient pas etabli une table, qui aurait permis au lecteur 
de se rendre compte immediatement des articles traites et de leur importance. 

Quoi qu’il en soit, 1’ouvrage de MM. Bruno et Moussard constitue un pr6- 
cieux instrument de travail, qui aura certainement tout le succ£s qu’il merite. 
On sait que, depuis de longues annees dej5, il existait un repertoire du m^me 
genre en Tunisie ; aujourd’hui le Maghreb el-Aqga n’a plus rien k envier sur ce 
point k Vlfriqiya . 


Jacques Caill^:. 



